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ONSEIGN  EPR, 

Ces  Mémoires  que  je 
pre  fente  à Voflre  ÏAlteJfe 

Z iij 


E P I S T R H. 

Roy  aile  , comprennent  la 

Négociation  de  la  Paix 
de  Vervins.  Ce  "Traité fut 
l Ouvrage  de  la  valeur 
Çtf  de  la  prudence  de 
H e n ry  le  Grand 
vofire A yeul;Ce  Prince  le 
pim  brave  0-f  le  plus  fage 
qui  fut  au  monde , difoit 
que  ce  [toit  une  action 
barbare  (2?  contraire  a 
la  nature  , de  faire  la 
guerre  par  d'autres  mo- 
tifs que  celuy  d’obtenir 
la  Paix  , & qu’un  bon 
Roy  devoit  eftre  plus  fen - 
ftble  a la  gloire  d’ajfeurer 


epistre: 

le*  repos  de  Je  s Sujets l 
qu  d celle  de  vaincre  Je  s 
Ennemis.  En  effet,  tl 
préféra  toujours  cette 
derniere  qualité,  d tou- 
tes les  autres  qui  luy 
acquirent  le  nom  de 

GRAND  la  con- 

clujion  de  la  Paix  de 
Vervins,luy  donna  plus 
de  joye  que  la  prife  de 
tant  de  Villes  , éA  le 
gain  de  tant  de  batail - 
. les  ne  luy  en  av oient 
donné • Il  eït  impo fi- 
lle *M0  N S E I- 
GNEVR  , de  propofer 


un  exemple  plus  illufire 
que  le  fien  ; & s’il  efi 
vray  que  la  principale  fin 
de  l’Hifioire  , fait  celle 
■d’infiruire  ceux  qui  doi- 
vent commander  aux 
•autres , Elle  ne  fçauroit 
jamais  donner  de  leçons 
plus  utiles,  que  celles  qui 
font  écrites  dans  ces  Mé- 
moires. C’efi  pourquoy 

céMONSEÎGNEVR , 

j ay  fujet  d’efperer  que 
V-A.R.  recevra  favora- 
blement cet  ouvrage , 
que  l’ inclination  géné- 
ré ufe  quelle  témoigne 


pour  le  bon-heur  des  feu- 
pies  , luy  fera  voir  avec 
plaifir,  un  Livre  qui  pro- 
pofe  tant  de  moyens  ex- 
celle ns  pour  l’établir.  V. 
ui.R.  a commencé  par  ou 
Henry  le  Grand  afny , 
Elle  a gagné  les  cœurs  de 
tout  le  monde  en  imi- 
tant fa  bonté quand  il 
luy  fera  permis  de  faire 
des  Conque fes  plus  écla- 
tantes, Elle  imitera  fa 
valeur  : ï étendue  des 
Eflats  , le  nombre  des 
Victoires, ne  font  pas  tou- 
jours la  grandeur , la 


véritable  réputation  des 
Souverains.  Il  eff  plus 
glorieux  de  mériter  une 
Couronne  en  Je  fat  fant 
aimer,  cpue  de  la  conqué- 
rir en  Je  fai  fant  craindre. 
Chacune  fi  perjuade  que 
jamais  Prince  ri  eut  des 
qualités  plus  aimables , 
Çd  plus  dignes  d une  Cou- 
ronne, que  V.  Ad  R. 
Mais  aufii  chacun  efi 
perjuade  quil  ri  y en  a 
aucune, qui  vaille  la  pla- 
ce que  vous  tenez,  auprès 
du  premier  Roy  de  la 
terre.  Efire  le  Frere  uni- 


r E P I S T R E.’ 

que  de  LOVIS  DIEV - 
D 0 dSl  N E*  , faire  au- 
près luy  le  plus  grand 
ornement  de  fa  Cour,  & 
les  delices  de  la  France, 
c efl  infiniment  plus  que 
regner  ailleurs  : Mais  il 
ne  m appartient  pat  de 
renfermer  dans  une  let- 
tre, ï Eloge  des  deux  plus 
grands  F rince  s que  ce 
Royaume  ait  poffedez , à 
la  fois, & je  me  dois  con- 
tenter de  l'avantage  de 
faire  paffer  leurs  louan- 
ges a la  pofterité.  C eft, 

zMONSEIGNEFR  f 
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tout  ce  que  ma  profefion 
me  permet  d entreprendre 
pour  la  gloire  des  Héros , 
que  delà  publier ; & cejb 
le  feul  moyen  que  j’aye  de 
faire  connoifire  avec  com- 
bien de  pafion  Qf  de 
refpeât  je  fuis , ' % • 

MONSEIGNEUR  > 


De  Voftrc  Altefle  Royalle^ 


le  très-  humble  l tres- 
©beïfîant , & tres-fi- 
delle  fcrviteur, 
j-  C.  D E S E R G Y. 
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cent  nonantt -huit'. 
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de  Sillery  a Monpeur  de  Villeroy  , 
du  16.  Mars  1(5)8.  Contenant  les 
précautions  qu'ils  prennent  pour 
n'eflre  pas  furpris.  E'nefclairciffie- 
ment  des  difficultés,  d' une  lettre  de 
Monpeur  de  Buz,anval  3 & des 
pratiques  d'un  homme  d' Envers. 
Quelques  avis  fur  le  renfort  des  1 • 
Efpagnols  a (falais,  & de  conclu -» 
re  avec  Monpeur  de  Mercosur 
forte  que  les  Efpagnols  luy  puif- 
fent  reprocher  de  l'avoir  fait  fans 
eux.  2(0 

* Articles  accordez,  entre  Us  uitnbaffia- 

dettrs 
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‘ fleurs  de  France  & d’Efpagüe , du 
24.  Mars  en  if9$.  262 

'Lettre  de  Mef sieurs  de  Bellievre  & 
.de  Sillery, au  Roy  du  i^.Marsi^S. 

1 Où  ils  reprefentent  a fa  Maieflé 
x V importance  de  ne  rompre  pas  ce 
. traite  par  de  trop  longs  delays , & 
d'en  venir  a V Arbitrage  propofé 
. fur  le  fait  du  Duc  de  Savoye , que 
. fa  Maieflé  Catholique  ne  peut  a • 
b an  donner  pour  plupeurs  rai  font, 
j&  les  deliberations  qu'ils  ont  eus 
avec  les  simbajfadeurs  d'Efpagne, 
& celuy  du  Duc  fur  ce  fuiet.  # 282 
Lettre  de  Me fs  leurs  de.  Bellievre  & 
de  Sillery  au  Roy , du  if.  Mars 
. 1^98.  Par  laquelle  ils  fupplient  fa 
. Maieflé  de  leur  déclarer  fa  penfée 
i touchant  un  article  qu'ils  necom- 
■ prenoient  pas  ajfez..  $01 

Lettre  de  Mefsieurs  de  Bellievre  er 
de  Sillery  à Monfleurde  PU  leroy, 
du  i^.Mars  1598  .Pour  le  prier  que 
leur  lettre  precedente  eferite  au 
Roy , ne  foit  pas  veut  d'autres , & 
l'avertir  de  l'importance  quil  y a 
de  s'expliquer  fur  ce  qu'ils  en  ont 
Tome  I.  * 


TABLE? 

Mar*  éj "crltl  ' * 50  J 

Lettre  de  Monsieur  le  Legal  AU  Royi 
du  iç.  Mars  1^98.  Pour  induire  SJ 
M.  à confie ntir  à l' Arbitrage  propo - 
fié fur  le' fait  duDucde  Savoye.  308 
'Lettre  de  Monfieur  de  ViUeroy  , à 
Me  fleurs  de  Bellievre  & de  Sylle - 
ry  ,du  2f.  Mars  1^98.  Ou  il  leur 
mande  l'entretien  qu'il  a eu  avec 
Monfieur  Cecile  Ambafifiadeur  de 
la  Reine  d'Angleterre  : Et  le  fira~ 
tageme  du  Duc  de  Savoye  , pour 
furprendre  Monfieur  de  Crequy% 
avec fes  troupes  qtiil  defiarma.  312 
Lettre  de  Mefisieurs  de  Bellievre  & 
de  Sillery , au  Roy  du  16.  Mars 
if98.  touchant  les  difficultés  que 
peuvent  apporter  au  traité  le  s pour - 
fuites  des  Religionaires  ,pour  ob- 
tenir des  fh  ambres  my  -partie  s.  De  S 
lettres  de  repre failles , contre  ceux- 
du  Comté  de  Venaifiin  fuiets  de  fa 
Sainteté.  319 

Lettre  de  oJWef sieurs  de  Bellievre 
& de  Sillery,  àsMonfieurde  Vil- 
leroy , du  16.  Mars  1^98.  pour  l'a- 
vertir des  mauvais  fiofipçons  rue 


T A B L F.’ 

'Ton  iette  dans  Tefpritdes  Ambaf-  ^ar3 
fadeurs  dî E [pagne  contr'eux , lef- 
quels  ils  difent  venir  de  Paris  & 
de  Hollande. 

.Lettre  de  tAtonfieur  de  Villeroy , à 
tJfttefsieurs.de  Bellievre  & de  SU - 
lery\du  1 6.  Mars  1598.  eu  il  leur 
donne  avis  de  la  ratification  de 
V accord  de  tMonfieur  de  ^JMer- 
cceur , & de  ce  qui  fie  pajfe  à la 
Cour,  touchant  cette  négociation ,329 
.Lettre  de  ajfttonfieur  de  Villeroy , d 
tJfttefiieurs  de  Bellievre  & de  SU - 
' ■ 1er  y ^ du  16.  tJftfars  iy<)8.  portant 

.nouvelle  de  la  revanche  que  tMon- 
fieurdc  'Lefdiguieres  avoitpris  de 
la  défaite  de  tjfttonfieur  de  Çrequy> 
par  le  *Duc  de  Savoye.  331 

Llefponfe  du  Duc  de  Savoy  e,  d la  der- 
nière que  fa  tWaieflé  avoit  fait 
donneraufieurlacobfonAmbaf- 
fadeur,  le  dernier  çJVfarsitfü.  333 
- Lettre  de  cJMonfieur  de  Villeroy , à 
M.  de  Bellievre & de  Sillery^du  30. 

Mars  itfü.contenant  les  difficultés  _ 
quele  Roy  trouvoit  fur  deux  points 
.de  leurs  Dope  fiche  s , dont  l’vn  re~ 

e ij 
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Mar»  'garde  fis  Alliez.,  & l'autre  le  fait 

:1,î>8'  du  "Duc  de  Savoy e.  336 

AVRIL. 

Lettre  de  aJdLef sieurs  de  Bellieure  & 
de  Sillery , a zjdîonfiieur  de  Ville-  . \ 
roy  du  $.  Auril  iffi.  pour  l’ auertir 
de  la  crainte  ou  ils  font  que  le 
Avril.  Traité  ne  rompe , fi  on  ufe  dauan - 
tage  de  longueur  pour  les  Alliez À 
£t  du  befoin  qu'ils  voyent  que  les 
forces  du  Roy  tournent  ducofiédes 
frontières  de  Picardie,  341 

Lettre  de  Aîefiicurs  de  Bellievre  <& 
de  Sillery  au  Roy  Au  3.  Auril  1^98. 

Par  laquelle  ils  donnent  avis  a fa 
Maie  fié  de  la  réception  des  Pou- 
voirs pour  traiter  avec  la  Reine 
d' Angleterre  & les  Efiats.  3^5 

Lettre  de  M.  de  V illeroy  h zJdî.  de 
Bellievre  & Sillery  , du  4.  Auril 
i)5>8.  fur  quelque  nouuelles  qtCon 
auoit  eu  de  l'arriuée  du  Courier 
d'£f pagne.  Sur  la  difpofition  ou  la 
Reine  d'Angleterre  & les  Efiats  fe  - 
trouuent  pour  la  Paix.  3^ 

Lettre  de  M.de  Bellieure  & de  Sillery  \ 
' A a M.de  VMeroy,  du  7.  Auril 


T A B L 1. 

où  ils  luy  donentavis  que  le  Pouùoir 
de  traiter  avec  la  Reine  d' Angle- 
terre & les  Sfiais  eftoit  arrive d'Ef- 
pagne.  Et  de  la  maniéré  dont  les  STt 
Taxis  & Richârdots'en  vouloient 
fervir, pour  l'honneur  de  leur  Mai- 
gre. Il  s'efiend  aufsi  fur  trois  dif- 
ficultés qui  donnoient  de  la  peine  a 
la  Cour  fur  le  fait  du  zJMarqui- 
fat  de  Saluces  , & fur  celuy  des 
Religionaires  de  Languedoc,  tfz 
Lettre  du  Roy,  a sALef sieurs  de  Bel- 
lieure  & de  Sillery  , du  9.  Auril 
1598.  Contenant  la  refolution  des 
Éfiats  pour  la  guerre , que  le  Roy 
tâchoit  de  vaincre les  raifons 
qu'il  employé  pour  les  porter  à la 
Paix.  Plus  celles  qu'il  allègue 
pour  obtenir  vne  cejfation  d'ar- 
mes. T)  ans  tout  le  refie  il  déclaré 
fies  intentions  fur  differents  points  J 
dr  les  conditions  fous  lefquelles  il 
leur  permet  de  conclure  plufieurs 
articles.  $79 

Lettre  de  oJMonfieur  de  Vtlleroy , £ 
cJtfefsieurs  de  Bellieure  & de  Sil- 
fary  * du  9*  Auril  1598,  P 'ar  laquelî 

lin 


T A B L E; 

Avril  le  il  les  prie  de  luy  faire  fÇavolr 
au  plutoft  leurs  refolutions  fur  la 
derniere  Depefcloe  du  Roy > afin  de 
traiter  avec  Us  Sfiats , au  cas  quil 
ny  eut  point  lieu  de  conclure  le 
•*5 Traite  commencé.  40Ç 

Lettre  de  zJMef sieurs  de  B ellieiire  & , 
de  Sillery  , a zJMonfîeur  de  Ville- 
. royfdu  i$.\Auril  1^98.  ou  ils  luy  re- 
montrent combien  il  efi  important 
de  conclure , fans  s'arrêter  aux  ré- 
mi fe  s de  la  Reine  d' Angleterre 
£ & des  Eflats . Que  lalongueurne 
peuteftre  qu  avant ageufc  aux  Ef- 
x fagnols  & nuifible  à la  France ; 
Ils  aioutent  plufieurs  exemples 
. pour  montrer  que  le  Roy  le  peut 
. faire  fans  bleffer  fon  honneur.  408 
Lettre  de  -Me f sieur  s de  'Bèllievre  & 

, de'  Sillery,  au  Roy  , du  14.  Auril 
1^98.  ou  ils  rendent  compte  a fa 
AîaieHé  de  la  maniéré  dont  ils 
ont  proposé  fes  intentions , & l’af- 
f eurent  qu' ils  ont  obtenuMuoy  qu'a- 
vec beaucoup  de  peine , de  voir  les 
Pouuoirs  enuoyez.  d'Efpagne  pour 
traiter  av$c  la  Reine  d'Angleterre 
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& les  Eîiats  * mais  qu'ils  ne  les  Avril 
montreront  iamais  qu'à  ceux  qui 
viendront  four  traiter  avec  eux , 
montrant  aufsi  les  leurs.  418 
Lettre  de  Messieurs  de  Bellievre  & 
de  Sillery  , à Mon fleur  de  Fille  - 
roy  , du  14  rluril  1^98.  ou  ils  luy  9 
promettent  d'envoyer  au  plutofl  des 
nouueües  fur  le  fait  des  Pouuoirs , 

_ & fur  celuy  de  la  Trêve  que  le 
Cardinal  accorde  à ladite  Reine 
« & aux  Efiats.  42J 

'Lettre  du  Roy  , à Mefsieurs  de  Bellie- 
..  vre  & de  Sillery  y du  14.  zsfuril 
1^98.  oit  il  les  avertit  de  la  redu- 
..  Bien  du  Duché  de  Bretagne  , & 

. du  dejfein  qu'il  a de  paffer  en  Pi - 
. car  die  avec  fes  forces.  Il  les  a ver- 
\ tit  encore  de  ce  qu'il  a décou - 
• uert  de  V intention  des  jinglois , 

& de  l'importance  qu'il  y a pour 
le  bien  de  fes  affaires  de  con- 
clure avant  qu'ils  puiffent  rien 
traverfer.  41 7 

Lettre  de  Monpeur  de  Villeroy  , à 
Me f sieurs  de  Bellievre  & de  SU - 
lery  ^ du  14.  uiuril  175*8.  ou  il  leur 
‘ * e fiif 
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T A B L E. , 

adrejfe  vn  Pajfeport  qu'ils  auoitnt 
\ demandé \pour favori  fer  le  s amours 
duCardinal  d' Auflriche.  434 
uiutrè  lettre  dudit  fleur  de  Pïlleroy >9 
aufdits  peurs  de  Bellievre  & de 
Sillery,  du  iz.  Avril  1598.  En  la - 
, quelle  il  leur  marque  l'impatience 
dans  laquelle  on  efi  de  recevoir 
leurs  Lépefches,  à caufe  de  la  pei- 
ne que  l'on  a de  retenir  davanta - 
ge  les  Ambaffadeurs  d'Angleter- 
re & des  Eflats , depuis  qu'ils  ont 
vèu  la  7)épefche  prife  du  Cardi- 
nal d'Aufiriche  au  Roy  d'Efpagnel 
Il  leur  recommande  aufli  certaines 
affaires  de  la  part  du  Roy  , pour 
quelques  particuliers.  43$ 

'Lettre  de  Messieurs  de  Bellievre  & 
de  SMery  , au  Roy  > du  16.  Avril 
If5>8.  Ou  il  n'eft  traité  que  des  dif- 
ficultés qui  fe  pre [entent  touchant 
une  Trêve  de  trois  mois  , que  fa 
Maiefté  demande  au  Cardinal , 
en  faveur  de  la  Reine  d* Angleter- 
re & des  Eflats , dont  la  deman- 
de a eflé  adoucie  en  changeant  le 
-mot  de  Trêve' en  celuy  de  Ce  fit  t ion 
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'!&  d'armes.  Ils  prient  le  Roy  d’obte- 
nir de  fa  Sainteté  la  dignité  de 
Cardinal  en  faveur  du  Pere  Ge- 
neral des  Cordeliers  , pour  avoir 
beaucoup  avancé  Qe  Traité.  Ils  luy 
marchent  les  mefures  qu’ils  font 
convenus  prendre  pour  tenir  jecre- 
te  la  conclufion  de  ce  Traite  pen- 
dant un  mois , apres  lequel  temps 
, fa  Maieflé  commendera  la  publi- 
cation de  la  Paix.  441 

Lettre  de  Me f sieurs  de  Bellievre 
de  Sillery , a Monfieur  de  Vtlle- 
' roy , du  16.  Avril  15^98.  Ou  ils  luy 
parlent  d'une  grande  confufion 
■ furvenue  dans  les  affaires  qu’ils 
ont  pourtant  refiablie  auparavant 
que  d'en  écrire  au  Roy , de  peur  de 
le  mettre  trop  en  peine.  Ils  le  prient 
de  leur  depefcher  la  reponfe  du 
_ Roy  fur  l’acceptation  de  la  Treve, 
pour  la  Reine  d’Angleterre  & les 
jEfiats.  462 

Lettre  de  Monfieur  de  Bellievre , à 
ATonjïenr  de  Vïllcroy»  du  zS. Avril 
if 98.  Contenant  quelques  difficul- 
tés, j,  a taufe  de  plufieurs  Grands 
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du  Royaume  qui-  dejiroient  efire 
employez,  en  ce  Traité  > 6r  les  de- 
mandes que  leur  fai f oient  plufieurs 
Seigneurs  particuliers  pour  leurs 
interefts  propres.  ^ 466 

Lettre  de  Aionfieur  de  ViUeroy  3,  à 
Aie  f leurs  de  Bellievre  & de  SU - 
lery  >du  18.  Avril  if?8.  Par  la- 
quelle il  leur  mande  combien  il 
importe  à la  Cour  d'avoir  prom- 
ptement de  leurs  nouvelles 3 à cau- 
fe  des  Amb  a fadeurs  d' Angleter- 
re & d’Hollande  que  l'on  avoit 
congédiez,  3 les  laijfant  très -mal - 
contens.  Il  leur  fait  entendre  leur 
adrejfe  pour  reculer  ce  Traité  ou  le 
rompre.  471 

Afemoire  de  quelques  Points  touchant 
le  Traité  d'entre  la  Reine  d' An- 
gleterre^ & le  Roy  d’Efpagne.  475) 
Lettre  du  Roy , a Aîefiieurs  de  Bel- 
lievre <&■  de  Sillery3du  30.  Avril 
if5>8.  Ou  il  fe  plaint  de  leur  lon- 
gueur a écrire  3 & leur  remonftre 
combien  luy  efi  nuifible  l'incertitu- 
de ou  ils  le  laijfent  des  termes  de 
leur  Négociation.  481 
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'{Littré  de  Monsieur  de  P71  leroy  1 à Avril 
Mc  [sieurs  de  Pellievre  & de  SU- 
lery  y du  30.  Avril  ij<;8.  En  la- 
quelle il  fe  plaint  fur  le  me fme  fu- 
ie t de  l'incertitude  ou  ils  laijfcnt  la 
Cour.  484 


Fin  de  la  Table  du  premier 
Volume. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy, 

PA  R grâce  & Privilège  du  Roy  donné  à.  Paris, 
l’an  de  grâce  1666.  Signé  par  le  Roy  en  fon  Con- 
fcil , B o v c h A R d : Il  eft  permis  à Charles 
de  Sercy  Marchand  Libraire  à Paris,'  de  faire 
imprimer  un  Livre  intitulé , Mémoires  concernant  la 
Négociation  de  la  Faix  de  V ervins  ; Et  ce  pendant 
le  temps  & cfpacc  de  fept  années,  à compter  du  jour 
que  ledit  Livre  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  pre- 
mière fois avec  defences  à toutes  personnes  de 
quelque  qualité  qu’elles  foient  d’imprimer  ou  fai- 
re imprimer  ledit  Livre  pendant  ledit  temps , fans 
le  confenrcmcnt  dudit  Expofant,  ou  de  ceux  qui 
auront  droit  de  luy  , ainli  qu’il  cft  plus  au  long  por- 
té audit  Privilège. 

Regiflré furie  Livre  de  la  Communauté , 
fuivant  l'Arrcfl  du  Parlement , en  datte 
du  8.  Avril  16 jj. 

S.  P 1 g e t.  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois, 
le  4.  Avril  1667, 
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CONCERN 
Ea  négociation  de  la 
tée  à V ervins,  l’an  i y 98 . 

..  tre  Henry  IV.  Roy  de  Fran- 
ce &:  deNavarre:PhilippeIL 
- Roy  d’Efpagne  : Et  Charles 
Emmanuel  Duc  de  Savoyc. 


jnftrttttion  à Mcflieurs  de  BeHievre 
& de  Sillery>pour  la  Paix  de  Ver - 
vint , en  Ianvkr  iy^S. 


ievr  le  Cardinal 
e Florence,  Légat  de  nô- 
tre Saint  Pere  le  Pape,  de- 
puis Ton  arrivée  en  ce 
Royaume,  a Couvent  exhorté,  5c  prié 
Tome  I.  A 


1?. 

Janvier 


ï Inftruclion  a 'Moteurs 
18.  le  Roy  au  nom  de  fa  Sainteté  d’en- 
Ianvicr  à la  Paix  avec  le  Roy  d’Efpa- 

gne,pour  mettre  la  Chreftienté  en 
repos,  & délivrer  les  fubjets  de  l’un 
8c  l’autre  Prince  des  calamités  & mi- 
.feres  déjà  guerre,non  fans  donner  e£- 
perance  voire  aftèurancc  à fa  Maje- 
fté , que  fa  Sainteté  moyenneroit  8c 
fetoit  en  forte  que  ladite  Paix  feroit 
accordée,  à conditions  fi  honorables 
8c  utiles  pour  fa  Majefté  8c  pour  la 
France, qu’elle  auroit  occafion  de  s’en 
louer  8c  contenter. 

Chofe  qui  depuis  auroit  encore 
cfté  confirmée  à faMajcfté  de  la  part 
de  fadite  Sainteté  par  le  Pere  Bona- 
venture  Calatagirone  , General  de 
l’Ordre  de  Saindfc  François  envoyé 
devers  fa  Majefté  expiés  pourcét’ef- 
fet.  Lequel  fa  Sainteté  auroit  Fait 
paffer  premièrement  par  le  Païs-Bas 
de  Flandre  devers  le  Cardinal  Al- 
bert, Archiduc  d’Auftriche,  pour  s’é- 
claircir 8c  alïeurer  davantage  du  pou- 
voir, & de  la  volonté,  (ju’il  avoit  de 
traiter  de  ladite  Paix,  a fin  d’en  ré- 
pondre à fa  Majefté  3 Et  en  ce  faifant 


.( 


M 


At  Bellievre  & de  SiîleYy.  ) 

iuy  deferer  le  d’y  entendre  , ou  non.  i*. 

Mais  ledit  Pete  General  ayant  trou- Ianvicr 
vé  d’un  côté  ledit  Cardinal  fortifié  Iî9î* 
de  la  prife  de  la  Ville  d’Amiens  , & 
de  l’autre  fa  Majefté  tres-refoluë  de  la 
recouvrer  par  les  armes,  devant  que 
de  s’engager  à aucun  Traité , il  s’eft 
palTé  pluficurs  mois,fans  que  IeditGe- 
neral  ayt  peu  y donner  avancement.' 

Davantage  fa  Majefté  a voulu  de- 
vant que  de  donner  parole  aucune 
d’entendre  a ladite  Paix  ,eftrc  alïeu- 
rée  que  fes  Alliez  & Amis , & fpecia- 
lement  la  Reyne  d’Angleterre , & les 
£ftats  des  Provinces-Vnies  de  Païs- 
Bas  feroient  compris  en  icelle,  com- 
me Prince  jaloux  defareputation,& 
de  l’obferyation  de  fa  foy  engagée 
fur  ce  à fefdits  Alliez, defquels  fa  Ma- 
jefté a receu  en  fa  neceflité  toute  ami- 
tié & bonne  afiïftance. 

Or  Dieu  ayant  fait  laj^race  à fa  Ma- 
jefté , avec  l’ayde  & afiïftance  de  fef- 
dits Alliez , ôc  bons  fujets , d’avoir 
remis  en  fon  obeï (Tance  ladite  Ville 
d’Amiens  , avec  les  avantages  que 
chacun  fçait  > au  lieu  de  fe  refroidir 
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4 . Infirutlion  à $&flieurs 

18.  de  ladite  Paix  & enchérir  les  condi- 
Ianvicr  tions  propofées  pour  y parvenir , elle 
IJ58,  s’eft  reftrainte  8c  contentée  de  de- 
mander celles  aufquelles  elle  s’eftoit 
arrcftée  dés  la  première  fois,  que  lef- 
dits  Sieurs  Légat  8c  Pcrc  General 
avoient  fait  ouverture  d’icelles  à fa 
^lajefté,qui  cofiftent en  deux  points. 

L’un,  Que  les  Villes  8c  Places  qui 
luy  appartiennent, & qui  ont  efté  prî- 
fes  8c  ufurpées  fur  la  France , luy  fuf- 
fcnt  reftituées  : 

. . Et  l’autre, Que  fefdits  Alliez  Ment 

admis  & receus  audit  Traité  avec  el- 
le , comme  elle  l’avoit  déclaré  dés 
le  commencement  j Ne  voulant  en- 
trer en  aucune  forte,  de  Traité  qu’elle 
n’eût  alTurance  deldits  deux  points. 

Laquelle  luy  ayant  depuis  elfe  rap- 
portée par  ledit  Pere  General, de  la 
part  dudit  Cardinal  Albert  ; Et  fur  ce 
ayant  efté  requifc,tant  par  ledit  Sieur 
Légat,  que  par  ledit  General,au  nom 
de  ladite  Sainteté,  de  ne  vouloir  dif- 
férer ny  retarder  davantage  d’en- 
voyer fur  la  frontière  des  Députez  , 
pour  en  s'abouchant  avec  ceux  dudit 
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dè  B'ellkvre  & de  Sillerjl  . f 
Roy  d'Efpagne , que  ledit  Cardinal 
Albert  envoyeroit , donner  achemi- 
nëhient  à cette  negotiation  *,  Sadite 
Majeftc  délirant  témoigner  à un  cha- 
cun l’adèétion  qu'elle  porte  au  bien 
public  de  la  ChrelHente  par  la  iuftiçe 
de  Tes  A&ions,  a fait  élection  des  per- 
fonnes  du  Sieur  de  Bcllicvre,  Con- 
feiller  en  fon  Confeil  d’Eftat , & du 
Sieur  de  Sillery , auflfi  Confeillcr  au- 
dit Confeil , & Pre/ïdent  au  Parle- 
ment de  Paris,  pour  la  fervir  en  cet- 
te occafionpour  la  confiance  entière 
qu’elle  a en  leur  probité,  loyauté,  & 
prudence,  par  elle  8c  de  longue-main 
éprouvée  ; Aufquels  fa  Majefté  a fa ir 
dépécher,  & bailler  les  Lettres  de 
Pou  voir  pour  ce  neceflaires,  lefquel- 
les  elle  a voulu  accompagner  du  pre- 
fent  Mémoire,  plus  pour  Ieurramen- 
tevoir  les  points  contenus  en  ice- 
luy,que  pour  leur  fervir  d’i  nftruétion, 
qui  leroitfuperfluë  à leur  longue  ex- 
périence , Sc  à la  parfaite  fiance  que 
fa  Majefté  à en  eux. 

Premierement^Le  Roy  entend  que 
l’A fTemblée  dcfdits  Députez  fe  faflfe 
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6 Inftrnüion  a Jl<feJUeurs 
en  la  Ville  de  Vervins , auprès  Je  la. 
perfonne,  St  en  la  prefence  defdits 
Sieurs  Légat,  St  General  des  Corde- 
liers, en  laquelle  Ailemblée  Iefdits 
Sieurs.de  Bellievre  St  de  Sillcry  au- 
ront foin  de  conferver  & garder  le 
rang  deu  à la  Royale  dignité  de  fa 
Majefté. 

Et  diront  audit  Sieur  Légat,  Que 
trois  raifons  St  confiderations  ont 
meu  fadite  Majefté  de  paffer  par  def- 
fus  plufieurs  autres  tres-importantes 
à fon  fervice , qui  ont  agite  fon  efprit 
fur  la  refolution  St  approbation  de 
ladite  Aflemblée,  recherchée  par  lef- 
dits  Sieurs  Légat  , St  General , com- 
me neceflaires , pour  parvenir,  à ladi- 
te Paix,  lefquelles  ne  font  de  peu  d«, 
poids,&  considération  au  bien  de  fon. 
Royaume,  St  à fà  réputation  premiè- 
re, en  Pcftat  auquel  fe  trouvent  les. 
Affaires  de  la  Chreftienté. 

La  première: , a efté  le  defîr  tres- 
g.rand.  que  fa  Majefté  a eu  de  conten- 
ter noftre  Sainét  Pere  en  cette  occa- 
Ron  pour  les  grands  St  fignalez  té-' 
moignages  de  la  bien -veillante. 
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de  B ellieVre  & de  Silleiy?  7 

afte'étion  que  fa  Sainteté  luy  a depar-  if. 
tic,  fortifié  de  la  tres-grande  fiance  Ianvicr 
que  fadite  Ma  jefté  à prife  de  la  bonne  1J98' 
volonté  dudit  Sieur  Légat, s’afl'eurant 
qu’il  ne  conféntira  ny  permettra  ja- 
mais eftre  fait  chofe  en  fa  prefcn- 
ce,  ny  fous  le  nom  & autorité  de  fa 
Sainteté.,  qui  foit  honteufe  & préju- 
diciable à fia  Majefté,nyàla  France. 

L’autre,  j’afFeétion  & le  foin* que 
doit  avoir-  tout  Prince  Chreftien 
d’embraflèr&  favorifcr  de  tout  fon 
pouvoir  le  repos  public  de  la  Chre- 
llienté  , en  cette  faifon  qu’elle  eft 
plus  troublée  & affligée  en  foy  , 6c 
plus  menacée  par  les  armes  du  com- 
mun ennemy  d’icelle, quelle  n’a  onc- 
ques  efté  j .Qui  eft  un  devoir , duquel 
« bien  les  travaux  ordinaires  qui  ont 
elle  donnés  à fa  Majefté  devant  & de- 
puis fon  advenement  à la  Couronne 
ne  luy  ont  permis  de  s’aequiter,  félon 
fondefir,Iuy  a neanmoins  toujours 
efté  tres-cher  6c  recommandé. 

Mais  la  derniere,  eft  la  parole  & af-' 
feurance,  que  ledit  Pere  General  a de 
nouveau  rapportée  6c  donnée  au  nom 
. . A iiij 


j , . *»ftrttSHon  à Mfiieurs 
Envier  ^ d’Efpagne , & dudit  Car- 
ms.  din^  Alt>ei‘t  audit  Sieur  Leeat , re- 
prefentant  la  Pcrfonne  de  faSainte- 
te,  & a la  Majefté , de  luy  rendre  par 
ladite  Paix  toutes  les  Villes,&  Places, 
epu  ont  efté  prifes  par  ledit  Roy  8c 
les  liens  en  ce  Royaume,  depuis  le 
Traite  de  Pa*x  fait  entre  les  deux 
Couronnes  de  France  8c  d’Efpaene- 
J anj^p.  fans  aucune  refer v ation  ; Et 
paieillement  de  recevoir  «5c  com- 
prendre au  prêtent  Accovdh  Rcyne- 
d Angleterre ;,  & les  Eftats  des  Pro- 
vmces-Vnies  des  Païs-Bas , avec  les. 
autres  Alliés  de  fa  Majefté,  fuivant 
înltance  qu’elle  en  a toujours  faite, 
our  iefquels  deux  points  9 com-- 

me  fa  Majefté  entend  que  le prefenc 

raite  foit  fondé,,  elle  a commandé 
auflj  aufdits  Sieurs  de  Bellievre  8c  de 
, Siliery  de  ne  s’en  départir,  ny  difpen- 

s;rmcnt?  quoy  qui  en  pui^e' 

Les  Députez  du  Roy  d’Efpagne 
cftans  arrives  auprès  dudit  Sieur  Le- 
gat,  leldits  Sieurs  de  Bellievre , & dc  - 
iillery  demanderont  que  Jes  Pou- 
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de  Bclltevre  & de  Stllery.  y 
voirs  donnez  départ  & d’autre,  pour  18. 
entier  au  prefent Traité  (oient  repre-  Envier 
fentez  & communiqués , en  la  forme  1;9j* 
accoutumée , 6c  que  copies  d’iceux 
collationnées  à l’Original  foient 
baillées,  Icfquelles  ils  envoycront  in  - 
continent  à fa  Majefté  par  un  courrier 
exprès  •,  Sur  tout  ils  demanderont  le 
Pouvoir  donné  par  le  Roy  d’Elpagne 
audit  Cardinal  Albert , pour  traiter 
ladite  Paix, pour  voir  s’il  eft  fait  men* 
tion  par  iceluy  de  ladite  Reyns 
d’Angleterre  , & des  autres  Alliez 
& Confederez  de  fa  Majefté,  comme, 
il  eft  neceflaire , pour  la  feureté  ôc  fa- 
tisfa&ion  de  ladite  Reyne,  6c  des  au- 
tres j Partant  s’il  eftoit  en  cela  defe- 
(ftueux,  ils  demanderont  qu’il  foit  re- 
formé devant  que  de  traiter  d’autre 
chofe,  ou  avoir  receu  autre  comman- 
dement de  fa  Majefté. 

Mais  li  lefdits  Pouvoirs  font  par 
-eux  trouvez  fuffifans  , & tels  qu’ils 
doivent  cftre  ,dont  fa  Majefté  fe  re- 
pofe  fur  leur  jugement , ils  pourront 
en  attendant  la  Réponfe  de  fa  Majc- 
Rc  fur  iceux , commencer  à ébaucher 
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iq  InfltuElion  à Menteurs 
& acheminer  les  Affaires , par  I’ea^- 
trcmife  defdits  Sieurs  Légat , & Ge- 
neral , principalement  pour  cftre  a f- 
feurcz  8c  tirer  parole  defdits  Dépu- 
tez de  la  reftitution  generale  de  tou—  _ 
teslefdites  Villes  8c  Places  occupées 
en  ce  Royaume,  & de  la  remife  des . 
chofes  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  &d’Efpagne,  en  l’eftat  qu’el- 
les furent  accordées  par  le  lufdit. 
Traité  de  l’an  1^5;. 

Ce  qu’ils  négocieront.  & manie- 
ront toutcsfois  le.plus  couvertement 
qu’ils  pourront, .&  fi  poflible  cft,  fans 
faire.Aflémblée  qui  paroifîe  , jufques  . 
à ce  qu’ils  aycnt  receula  volonté  de 
Ladite  Majefté  fur  lefdits  Pouvoirs  ; 
d’autant  qu’il  faut  que  fa  Majeftéles- 
envoyé  à.,  la  Reyne  d’Angleterre,  ou 
les  faire  voir  aux  Députez  qu’elle  en- 
voyé devers  elle,  pour  fatisfa  ire  à ce... 
qye.  ladite  Reyne  a demandé,  8c  luy1  a 
cfté  promis  pour  ce.  regard , comme 
fçavent  lefdits  Sieurs  de  Bellievre,. 
8c.  de.Sillery., 

Lefquels  pourront  faire  entendre 
fiir.cda  aufdits  Sieurs  Legat,&  Gene-- 


dé  Beîlitvre  & de  Sillerf.  ït 
tal,  & pareillement  aufdits  Députez  i8. 
dudit  Roy  d’Efpagne  , & Cardinal Iinvicr 
Albert , larefolutiôn  qu’ont  pris  II- 
dite  Reyn'e,&  lefdits  Eftâts;des  Pro- 
vinces Vnies  des  Païs-Bas,  d’envoyer 
les  Jeursdevers  fa  Majefté  fur  cette 
occafion,  qui  doivent  eftrc  en  France 
àr  la  finde  ce  mois  *,  Et  leur  diront 
leurs  noms  8c  qu  alitez , afin  qu’ils 
connoifl'ent  par  là , combien  ladite 
Reyne  & lefdits  Eftats-  eftiment  que 
cette  négociation  leur  importe,&  les 
offices  que  là  Majçfté fait  envers  eux 
pour  céteffet.1 

Le  fufdit  Point  de  la  reftitution'des 
Places  eftant  accordé  ,afieuré  & mis 
oar  écrit  en  la  forme  qu’il  doit  eftrr, 
lefdits  Sieurs  de  Bellievre  & de  Sille- 
ry  pafieront  à l’execution  d’iccluy , 
nommant  & fpecifiant  toutes  les 
Villes  8c  Places  que  les  Efpagnols  ou 
autres  ellans  avouez  ou  foldoyez  paE 
leRoy  d’Efpagne  occupent  en  tou- 
tes les  Provinces  de  ce  Royaume', 
x comme  en  Picardie , Calais , Ardres, 
Monthulin  ,Dourlans , la  Cappclle  ; 

& le  CafteUet,&  en  Bretagne  BlavctJ , v 
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il  InftruEHon  à Mefiieurr 
8c  toutes  autres  qui  font  retenues  par 
des  Capitaines  8c  Soldats  dudit  Roy 
d’Efpagne,fans  en  referver  ou  excep- 
ter aucunes  j pour  quelque  occafion 
que  ce  Toit. 

Lefquelles  Villes  8c  Plaçes  , ils  de- 
manderont cftre  reftituées  8c  rendues 
à fa  Majefté , ou  à ceux  qu’elle  com- 
mettra pour  les  recevoir  réelement 
8c  de  fait  fans  fraude  , longueur,  8c 
remife  , ou  tergiverfation  aucune, 
fondée  fur  quelque  pretexte  que  ce 
foit,dans  un  mois  apres  laconclufion 
8c  refolution  du  prefent  Traité , avec 
toute  l’Artillerie  Françoife,qui  eftoit 
en  icelles  quand  elles  ont  efté  prilès,. 
enfemble  les  boulets  , poudres  8c 
canon  du  calibre  8c  titre  de  France, 
comme  meubles  qui  appartiennent 
à fa  Majefté , 8c  à la  Couronne , qui 
ne  luy  peuvent  eftre  juftement  dé- 
niez. 

Davantage  ils  demanderont  que 
lefditcS' Villes  8c  Places,foient  pour 
le  regard  des  Fortifications  8c  répa- 
rations qui  ont  par  eux  efté  faites  en 
icelles  depuis  qu’ils  les  poftedcnt  * 8c 
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de  BcÜievre  & de  Sillery.  • 
autres  qui  y eftoient  auparavant,  de-  i*. 

laiflees  & rendues  en  l’eftat  qu’elles  *anvici! 
font  de  prefent  , fans  eftre  aucune-  Tî98, 
ment  abbatiies  ,.ny  démolies  , ny 
quefaMaiefté  foit  tenue  ôc  obligée 
à rembourfer  8c  payer  les  deniers  • 
qu’ils  y ont  employez. 

Sa  Majefté  déliré  que  l’execution 
de  ladite  reflitution  foit  commen- 
cée par  les  Villes  de  Calais , 8c  Ar- 
dres , & apres  fuivre  8c  continuer  par» 
les  autres  fans  aucune  intêrmilîion , 
jufqucs  à ce  qu’elle  foit  entièrement-  , 
accomplie. 

Pour  fcuretc.de  quoy  iefdits  Sieurs  » 
de  Bellievre  & de  Sillery  demande- 
ront que  Iefdits  Qeputez  donnent  8c 
engagent  la  foy  dudit  Roy  d’Efpa- 
gne,  & celle  dudit  Cardinal  Archi- 
duc par  écrit , expédié  en  bonne  8c 
deüe  forme,  en  vertu  de  leur  Pou- 
voir, és  mains  dudit  Sieur  Légat  rc- 
prefcntantlaPerfonne  de  fa  Sainte- 
té en  cette  Négociation. 

Et  davantage  qu’il  foit  accordé  8c 
baillé  à fa  Majefié  des  perfonnes  en 
Oftages,  quifoient  de  qualité  Ôc  epn- 
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14  Ihftrttttion  a MtÇsicUrs 
fideration,  & s’il  ed  poflible  de  Na* 
linvicr  tion  Efpagnole,  poiir-cûre  retenues 
&gardées  jufques  à l’entiere  & plaine- 
reditution  deldites  Villes  \ Lefquels 
Qdages  ils  promettront  au  nom  d<r 
fa  Majeftc  eftre  traitez  félon  leurs- 
qualitez,  3c  apres  ladite  reditution' 
renvoyezfeurementavec  Ieurfuitc. 

Mais  d’autant  que  fa  Majefté  cft 
advertie  que  les  Garnifons  d’aucunes* 
des  Villes , 3c  fpecialement  de  Calais* 
&de  Blavêtfefont  mutinées  3c  fai-= 
fies  des  Citadeles,  fous  pretexte  de* 
n’edre  payées,  de  leur  folde  ; lefdits- 
Sieurs  de  Beilievre  3c  de  Silleryen 
fçauront  la  vérité,  pour  all’eurer  tel- 
lement ladite  reditution , qu’elle  ne- 
puide  edre  mife  en  doute,cxcufée  ou 
prolongée , pour  quelque  caufe  quef 
ce  foit , fans  aucun  débourfcment  de- 
deniers  de  la  part  de  fadite  Majedé  > 
fous  pretexte  du  payement , 3c  con- 
tentement defdites  Garnifons  mutw 
nées,  ou  autrement. 

Pàreillementilsferont  indance  que 
la  Ville  de  Cambray  foit  remife  & 
delailféc-  au  pouvoir  de  l’Evefque* 


de  Bellitvre  & de  Sillerf.  jfr 

qui  en  eft  Seigneur  temporel  &-fpi-  18/ 
rituel  ,poureftre  par  Juy  poftcdce  & Ianvicr’ 
tenue*  comme  Ville  neutre  fous  la 
Prote&ion  de  l’Empire,  ainfi  qu’elle. 
clloic  devant  la  conftnuftion  de  la- 
Citadele,  laquelle  à cette  fin  ils  de- 
manderont eftre  abbatüe,pour  ob- 
vier aux  jaloufies,  que  la  Garnifon- 
d’icelle  pourroit  nourrir  fur-la Fron- 
tière. 

EÆant  accordé  que  toutes  chofes  - 
feront  remifes  entre  les  deux  Cou- 
ronnes de  France  , & d’Efpagne, 
comme  elles  eftoient  par  le  Traité- 
fait  a^Chafteau  de  Cambrefis  > ch. 

comme  le  Lieu  & Place  de  Bla- 
vet  doit  eftre  reftitué  à fa  Majefté 
avec  les  .autres,  Sadite  Majefté  en- 
tend auiliquece  foitavec  les  Fortifi- 
cations d’icelles  faites;  par  les.Elpa— 
gnols , en  l’êftat  qu’elles  font  de  pre-  - 
fent.  Partant  leldits  Sieurs  de  Bejfc,- 
Iievre  & dé  Sillery  en  feront  inftan- 
ce,  comme  de  chofcque  fa  Majefté; 
a-tres  à cœur  qui  peut  eftre  très- 
utile  à la  feureté  de  la  Province  de  • 
Bretagne , y employant  pouti’obte^ 


\G  InflruEHon  à Mefsieurs 
nir  l’autorité  dudit  Sieur  Lcgat , Sc 
tout  ce  qu’ils  connoiftront  y pouvoir 
fervir,mais  en  cas  qu’ils  ne  puilîent- 
gagner  ce  point,  quefaMajefté  a en 
finguliere  recommendation,  ils  ob- 
tiendront & confentiront  ladite  For- 
terefieeftre  démolie,  pour  eftre  la- 
dite Place  rcmife  , & delaifl’ée  à fa  - 
Majefié,en  i’eftat  qu’elle  cftoit  de-' 
vant  que  les  Efpagnols  s’en  fufient 
emparez  -,  Et  que  le  tout  foit  effe&ué 
fans  dilation. 

Mais  fi  lcfdits  Députez  demain-- 
doient  que  le  Duc  de  Mœrcure  fuft 
compris  audit  Traité  , comme  con- 
fédéré & amy  dudit  Roy  d’Efpagne  , . 
lefdits  Sieurs  de  Bellievre  & de  Sille- 
ry  rejetteront  ladite  demande  con- 
liamment  , & déclareront  aufdits* 
Députez , que  fa  Majefié  ne  confen- 
tira  jamais  qu’un  fien  fubjet , qui  n’a 
aucun  droit  audit  Pays,  & n’y  a pris  • 
pied  qu’en  violantfiwfoy , .&  abufant- 
de l’autorité  delà  Charge  chèrement 
acheptéc  par  le  feu  Roy  , pour  le 
gratifier  , foit  protégé  & fupporté 
d’aucun  Prince  voifin , moins  en  paix 


deBellie'i/rê&d'e  SlUèry.  ij~ 
qu'en  guerre  , & partant  qu’il  traite  *8; 
pour  luy , Cous  quelque  prétexté  que  Ianv,c% 
ce  Toit,  quoy  qui  en  puifib  arriver’ \ J*9  * 
Sadite  Ma jefté  aimant  mieux  conti- 
nuer la  guerre  avec  Tes  voifins  toute- 
là  vie  , que  de  confentir  ou  foufFrir 
être  fait  une  playe  à fon  honneur , h 
importante, u honteufe,  &defi  per- 
nicieux exemple  , que  feroit  cclle- 
cv. 

•t 

Partant  fi  lefdits  Députez  prenant 
exemple  fur  l’Alliance  ôc  Confedera* 
tion ,quefaMajeftéaavec  lesEflats 
des  Provinccs-Vnies  des  Pays-Bas, de 
laquelle  elle  ne  veutfe  départir, cn- 
tendoient  opinialher  ce  point  ; plu- 
tôt lefdits  Sieurs  de  Bellievre  &c  de 
Sillcry  rompront  la  Négociation  de 
tout  Traité  que  d’y  confentir. 

Mais  remontreront  aufditsDeputez 
y avoir  trop  grande  difrérencc  entre 
lefdits  Etats,  ôc  ledit  Duc  de  Mœr- 
cure , pour  avoir  ceux  la  fondé  leurs 
feparations  & ditra&ion  de  l’obeif- 
fance  de  leur  Prince  naturel , tant  fur 
leurs  Privilèges  qu’ils  prétendent 
îtyoir  été  violez , que  fur.  leur  Reli- 
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iS  I-nftruEHona  Afefsieurs' 
gion  en  laquelle  on  les  a voulu  for^ 
cer , joint  qu’ils  font  eftablis  de  lon- 
gue main,  allez  forts  & puilîkns  par 
met  & par  terre , pour  fe  défendre  3c 
maintenir  d’eux  mefrnes  , comme 
ils  ont  fait  long-temps, qu’ils  cftoient 
beaucoup  plus  foibles  qu’ils  ne  font 
de  prefent.  Ce  que  peut  faire  aucu- 
nement ledit  Duc  de  Mcercure. 

Leur  fera  aullireprefenté,que  c’eft 
le  bien  & avantage  dudit  Roy  d’Ef- 
pagne  , & dudit  Cardinal,  que  là 
Majcfté  s’entremette  de  la  reconcfc 
liation  defdits  Eftats,y  employé  la 
creance  & le  pouvoir  qu’elle  a parmy 
eux  , le  pouvans  ellre  difficilement 
attirez  & perfuadez  par  autres  que 
par  fa  Majeftc*  ny  contraints  à ce  fai« 
re  par  les  armes  dudit  Cardinal , 
qu’avec  grand  péril  , beaucoup  de 
temps  & d’argent,. au  lieu  que  fe  Ma- 
jefte  peut  quafi  par  fa  feule  prefence 
challer  du  tout  de  Bretagne  ledit  Duc 
de  Moercure,  mefme  quand  il  ne  fera 
défendu  & appuyé,  dudit  Roy  d’Ef- 
gagne  ,.aulfi  fa  Majefté  n’a  befoin 
qu’autre  qu’elle  s’employe  pour  le. 
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perfuader  de  pofer  les  armes , ôc  ré-  lS\ 
connoiftre  Ton  devoir,  pourfuivant  |*™icr 
j fi.  & recherchant  importunément  ce 
que  Jefdits  Eftats  ont  montre  iuf- 
ques  à prefent  fuir  trop  obftinement.1 
De  forte  qu’il  ne  feroit  pas  moins 
honteux  que  preiudiciable  à fa  Ma- 
iellé,  fi  maintenant  elle  enduroit  ou 
confentoit  que  ledit  Duc  de  Mœrcu- 
re , qui  eft  preft  i.  rendre  les  abois  * 
fuft  compris  audit  Traité  ; Et  d’au- 
tant plus,  que  la  rcdu&ion  d’iccluy 
par  les  armes,  eft  reconnue  & iugée: 
de  tous  fi  facile , & eft  fi  defirée  des 
Bretons , qu’ils  reprocheroient  à fa; 
Maiefté  à perpétuité  la  divifion  in- 
faillible qui  refteroit  en  ladite  Pro- 
vince , fi  ledit  Duc  eftoit  comprisau- 
dit  Traité. 

Chofe  que  lefdits  Sieurs  deBelIievre^ 

& de  Sillery  remonftrcront  & feront 
fi  bien  entendre  & comprendre  au- 
dit Sieur  Légat , que  s’il  faut  rompre- 
la  Négociation  fur  ce  point , com- 
me fa  Majefté  leur  commande  de  fai* 
rc,  fi  lefdits  Députez  s’y  aheurtent  *. 
ils  en  rejettent  la  faute  fur  eux..  ■ 
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ro  rnftruftîon  a Afefsieurs 
Quanta  l’inftancc  que  Iefdits  Dé- 
putez pourraient  faire  des  préten- 
tions dudit  Roy  d’Efpagnc  , & de  fa 
Fille aifnée  lut  ledit  Duché  de  Breta- 
gne , Iefdits  Sieurs  de  Bcllievre  , & 
dcSillery  , eftans  , comme  ils  font 
bien  informez  & munis  des  caifons, 
avec  lefquelles  elles  doivent  eftre 
combatuës  & rciettées , il  n’en  fera 
fait  mention  en  ce  Mémoire , feule- 
ment ils  feront  avertis,  qu’il  ne  foit 
rien  écrit  pour  ce  regard , qui  puifte! 
porterpreiudiceàfa  Maiefté. 

Sa  Majefté  leur  fait  pareil  com- 
mandement pour  le  regard  du 
Royaume  de  Navarre,  à ce  qu’il  ne 
foit  rien  fait  ny  accordé  par  le  pre-> 
fent  Traité , qui  affoiblifle  ou  dimi- 
nue aucunement  les  Droi&s  qu’a  fa 
Maiefté  fur  ledit  Royaume  , maiV 
pluftoft  qu’un  chacun  connoifte  s’il 
faut  qu’il  en  foit  parlé , dont  fa  Ma- 
iefté fe  remet  à eux  qu’elle  a eu  foin^ 
de  la  confervation  de  fes  iuftes  pré- 
tentions fur  iceluy  , tant  pour  elle  • 
que  pour  fes  fucccfteurs. 

Et  comme  par  le.  fufdit  Traité  de 
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dt  Bellievre  & de  Silleryi  a* 
l’an  1^9.  fur  lequel  celuy  que  Von  jS. 
prétend  faire  prclcn Cernent  doit  dire Ianvicr 
Daily , les  précédons  faits  avec  i’Em-  I}98' 
pereur  Charles  V.  font  confirmez , 
linon  en  ce  qui  cft  cffangé  par  iceluy , 
il  faut  conûdcrer  que  fa  Maiellé  re- 
noncera pour  l’avenir  à tous  les 
droits  qu’elle  peut  prétendre  fur  Na- 
ples , Milan , le  Comté  d’ AU , au 
Refiort  des  Comtezde  .Flandre,  & 

Pays  d’Artois , Vil' n’eft  autrement 
convenu  & écrit  ; Lefdits  Sieurs  de 
JSellievre  & de  Sillery  feront  valoir 
auldit-s  Députez  le  plus  qu’ils  pour- 
ront le  mérité  de  ladite  confirma- 
tion & ratification,  pour  amélio- 
rer de  plus  en  plus  les  conditions 
de  fa  Majelté  audit  Traite  fans  tou- 
tesfois  permettre  qu’il  foit  fait  men»- 
tion  plus  particulière  par  iceluy  de 
la  renonciation  dcfdits  droiéfcs. 

Sa  Majefté  a charge  lefdits  Sieurs 
.deBeilievre  & de  Sillery  d’un  Paflè- 
port  pour  l’Ambafiadcur  ou  Député 
du  Duc  de  Savoye  afin  qu’il  puillc 
venir  en  ladite  A fie  111  blc  e , pour  les 
Affaires  de  fon  Maiffre,  dont  fa  Ma- 


ît  InftruElion  a Âfefiieurs 
is.  jefté  leur  a donné  pouvoir  de  traiter 
lanvicr  comme  des  autres-, Toutesfois  ils  dif* 
x^8,  fereront  & Jaifleront  paft'cr  quelques 
jours  devant  que  de  bailler  ledit  Paf- 
fcport , s’il  eft  pcfflîble , pour  donner 
loiftr  àfaMajefté  d'ouïr  les  Ambaf- 
fadcurs,  que  la  Reyne  d’Anglecetre 
& les  EftatsdesProvinces-Vnies  des 
Pays-Bas  envoyent  devers  elle  , 8c 
fçavoir  d’eux  s’ils  voudront  envoyer 
en*iadïte  Aflemblée  , 8c  partant  fa 
Majefté  obtienne  pour  eux  pareils 
Saufconduits  qu’elle  a accordez  aux 
Députez  dudit  Duc,  comme  fa  Ma- 
jefté fera  tres-aife  qu’ils  vouluffent 
faire , pour  les  mettre  en  repos  avec 
elle. 

Surquoy  lefdits  Sieurs  de  Bellie- 
yre  8c  de  Sillery  recevront  bien- 
- toft  les  Advis  8c  Commandemens 
de  fa  Maiefté  -,  Quant  aux  condi- 
tions du  Traité  que  l’on  peut  faire 
avec  ledit  Duc  de  Savoye  , avec  le- 
quel fa  Maiefté  eft  contenre  de  s’ac-, 
corder,  s’illuy  veut  faire  raifon  des 
choies  paflees  , tout  ainli  que  le  prê- 
tent Traité  avec  le  Roy  d’Efpagne 
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àe  Eellievre  & àe  Silleryl  2t 
doit  eflre  baty  & réglé  fur  celuy  de  19. 

1 anijyc>.  Il  faut  auflî  rapporter  à ice-  Janvier 
luy  ce  qui  concernera  Jedit  Duc  de  1}99’ 
Savoye:Dont  lefdits  Sieurs  de  Bel- 
Iievre  & de  SilJery  font  fi  bien  infor-  / 
iriez  qu’il  n’eftja  befoin  de  leur  pref- 
xrnre  ce  qu’il  faut  qu'ils  demandent 
pour  ce  regard  , afin  que  fa  Majclté 
la  France  foient  reftituez  & ren- 
trent dedans  les  Villes  , Places,  & 

Pais , dont  ledit  Duc  de  Savoye  & 
ion  perc  les  ont  fpoliez  depuis  le- 
dit temps,*  que  toute  l’artillerie,  & 
les  munitions  de  guerre , qui  eftoient 
en  icelles  foient  rendues  > & davan-  * 
tage  que  la  Majefté  foit  confier vée  en 
t#s  les  autres  droits  & prétentions 
qu  elle  peut  avoir  fur  le  .Pais  de  Sa- 
voye,* Picdmont , dont  la  Déci- 
sion a eflé  refèrvée  par  ledit  Traité'dc 

lam  ffy. 

Sa  Majefté  entend  comprendre  en 
iadite  reftitution  le  Marquifat  de  Sa- 
luées, avec  la  Ville  de  Savillan,*  au- 
tres femblables  dépendantes  dudit 
Marquifat , que  pofledoient  ancien- 
nement les  Roy  s fes  predccefîeurs , 


*4  Inftruttîon  à Meilleurs 
j8-  fans  aucune  refervation.  Dequoy  fi 
'Janvier  lefdits  Députez  font  refus  , iefdits 
^8*  Sieurs  de  Bellievrc  &c  deSillery  en 
adverriront  incônrinant  fadite  Ma- 
jefté , & attendront  fur  ce  fes  com- 
mandemens  , fans  s’engager  cepen- 
dant  en  d’autres  conditions  ,<Sc  ou- 
vertures d’Accord  avec  ledit  Duc,  ny 
mefme  admettre  celles  qui  ont  elle  • 
cy-devant  propolécs  entre  les  Dépu- 
tez de  fadite  Majefté,&  les  fienSjpour 
edre  les  raifons changées, qui  mou* 
voient  lors  fa  Majcdé  de  les  agrées, 
par  la  faute  dudit  Duc,ou  de  fes  gensj 
comme  fçauront  tres-bien  reprefen- 
ter  lefdits  Sieurs  de  Bellievrc , & de 
Sillery , par  les  mains  defquels  c#.c 
Ncgotiation  a padé. 

Sa  Majedé  ne  peut  encore  indruire 
ôc  ade  urer  lefdits  Sieurs  de  Bellievrc 
6c  de  Sillery  de  l’intention  de  ladite 
Reyne  d’Angleterre , ny  des  fufdits 
Edats  des  Pro  vin  ces- Vnies  des  Païs- 
Bas  pour  n’en  eftre  certaine  ; mais  el- 
le efpereenedre  éclaircie  à l’arrivée 
.de  leurs  Députez  , qu’elle  attend-, 
.comme  il  a edé  dit, à la  fin-  de  ce 

mois. 


de  BelUevre  & de  Sillery îç 
mois,  donc  clic  les  advertira  inconti-  rt- 
nent.  ‘ v Ianvicr 

Cependant  iis  prendront  garde 
à fe  conduire^  en  ce  qu’ils  négocie- 
ront par  de-là  avec  telle  prudence  de 
diferetion , que  ladite  Dame  & lef- 
dits  Eftats  n’aycnt  occafion  de  s’en 
plaindre , Te  fouvenans  combien  il 
importe  à fa  Majeflé  qu’elle  confcr- 
ve  fon  crédit  avec  eux  , principale- 
ment durant  l’incertitude  du  fuccez 
dudit  Traité , dont  fa  Majefté  a tou- 
jours eu  » comme  elle  a encore , plus 
de  crainte  que  d’efperance,  pour  la 
jufte  dcffiance  qu’elle  a de  la  vo- 
lonté des  Efpagnols  , lefquels  elle 
ne  croira  jamais  procéder  de  bonne 
foy  avec  elle  , qu’elle  n’en  voye  les 
- effets. 

Partant  ils  feront  confédérés  8c  rete- 
nus en  leurs  procedures , jufqucs  à ce 
qu’ils  ayent  receu  les  cômandemens 
de  faMajeftéjOu  tiré  bonne  afleurance 
de  ce  qu’ils  ont  charge  d’obtenir  def- 
dits  Députez,  fpccialemcnt  pour  U 
teftitution  des  (ufdircs  Villes,  de  la- 
quelle ils  avanceront  la  refolution 
Tome  T B 
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16  InfiruEHon  a Mejlieurs 
tant  qu’ils  pourrontjEt  d’autant  plus, 
que  fa  Majefté  n’eft  fans  Advis  qu’el- 
le doit  eftre  traverfée  de  la  part 
d’Angleterre,  principalement  à cau- 
fe  delà  Ville  de  Calais , de  forte  que 
plûtoft  elle  pourra  eftre  afteurée,  ce 
fera  le  fervice  de  fa  Majefté. 

Mais  d’autant  que  fa  Majefté  ne  de- 
fire  pas, s’il  eftpoftible,fefieparer  d’a- 
vec les  Alliez , & moins  leur  donner 
fujet  de  Ce  plaindre  d’avoir  efté  aban- 
donnez par  elle , comme  à l’aventure 
ils  voudroient  prétendre  avoir  efté, 
fifaditc  Majefte  fc  tiroit  delà  preftè 
de  des  incommoditez  de  la  guerre 
fans  eux.  Sadite  Majefté  voudroit 
que  Iefdits  Sieurs  de  Bellievre&  de' 
Sillery  peuflènt  obtenir  au  nom  d’i- 
celle pour  ladite  Reyne  d’Angleter- 
re, de  Iefdits  Eftats  des  Provinces 
Vnies  des  Païs-Bas,  leurs  Païs,Villes 
de  fubjets,une  Trêve  ou  ceflation 
d’armes,  pour  ftx  mois , ou  unan,du- 
rant  laquelle  ils  peuflbnt  trafiquer 
les  uns  avec  les  autres  feurement,  de 
librement  , afin  de  donner  plus  de 
{oifir  de  moyen  à fa  Majefté  de  per- 


de  Bellievre  & de  Sillerf.  27 
fonder  à ladite  Reyne  & aufdits  Eftats  ig. 
d’entrer  en  ce  Traite,  & prendre  part  levier 
au  bénéfice  d’iceluy  j & comme  ladi- 
te  ccflarion  d’armes  peut  eftre  auflï 
utile  au  Cardinal  Albert  qu’aux  au- 
tres, veu  l’efiat  prefent  de  (es  affaires^ 
lefdits  Sieurs  de  Bellievre  & de  Sille- 
ry  en  rendront  demandeurs  lefdits 
Députez  , s’il  elt  poffiblc , afin  que 
l’acceptation  en  demeure  au  choix 
d*e  fa  Majefté , laquelle  aura  plaifir 
d’eftre  avertie  incontinent  de  ce  qui 
s’en  fera. 

Comme  fa  Majefté  defire  l’eftre 
journellement  de  tout  Ce  qui  s’avan- 
cera encetteNegociation,enla  quelle 
ils  auront  fouvcnance  de  faire  com- 
prendre les  anciens  Amis , Alliez  & 
Confederez  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce 9 comme  il  a toujours  efté  prati- 
qué en  femblab  les  Traitez,  fans  ou- 
blier la  Ville  de  Geneve  traitant  avec 
le  Duc  de  Savoye,  & autres  fembla- 
bles , dont  ils  fc  pourront  fouvenir. 

Et  afin  que  laditeAlTemblée  &Con«* 
fercnce  ie  puifl’e  faire  plus  commo-* 
dément,  fa  Majcfté  a accordé  & or-  * 
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28  InfflruEHon  à Àîefiieurs 
donné  qu’il  neferafaitcourfede  gens 
dcguerre,prifesny  autres  ades  d’ho- 
ftilité  à quatre  lieues  aux  environs 
dudit  lieu  de  Vcrvins,  pourveu  que  le 
femblable  Toit  accorde  de  la  part  def- 
dits  Roy  d’F.fpagne  &CardinaI,'com- 
me  il  eft  porte  par  la  Déclaration 
particulierc,quia  elle  expédiée  & dé- 
livrée aufdits  Sieurs  de  Bellievre  & 
de  Sillery,  de  laquelle  ils  fe  contente- 
ront  d’avertir  les  Gouverneurs  du 
Païs  & des  Villes  d’iceluy,  fans  faire 
autre  publication , pour  ne  mettre  en 
plus  grand  ombrage  les  Alliez  de  fa 
Majefté. 

Davantage  fa  Majefté  a accordé 
que  tous  ceux  qui  ieront  envoyez 
pour  cette  Négociation , ayans  Pa£- 
fe-port  dudit  Cardinal  d’Auftriche, 
ou  de  fes  Députez  pourront  pafler  li- 
brement, fans  eftrearreftez  , pris  ou 
déclarez  de  bonne  prife  depuis  ladite 
Ville  de  Vervins  jufques  en  celle  de 
Bruxelles  , à la  charge  aufli  que  le 
femblable  fera  accordé  pour  ceux 
qui  feront  envoyez  tant  pat  faditc 
M«qefté  , que  par  fefdits  Députez  de- 
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puis  ladite  Ville  de  Vervins  Jufques 
en  celle  de  Paris.  * Ianvicr 

Il  a efté  baillé  un  Chiffre  aufdits  lî9*# 
Sieurs  de  Bellievre,  & de  Silleryj  afin 
qu’ils  advertiflènt  fa  Majcfté  plus 
librement  de  tout  ce  qui  fe  paflera, 
avec  des  Lettres  adreflantes  a Mon- 
teur le  Comte  de  Saint  Paul,  & aux 
Gouverneurs  particuliers , voifins  de 
ladite  Ville  de  Vervins  en  creance  fur 
cux,afin  qu’ils  ajoutent  foy  à ce  qu’ils 
leur  feront  fçavoir  pour  le  fervice  de 
fa  Majefté,  laquelle  finalement  re- 
commande à leur  affe&ion,  fidelité 
& prudence , fa  réputation  & fes  af- 
faires en  cette  occafion  ,qui  eû  des 
plus  importantes , & fignalée  3 qui  fc 
foie  jamais  prefentées.  Fait  à Paris 
le  ï8.iourdeIanvierif98.  Signé  Hen- 
ry : Et  plus  bas,  de  Neufville. 


TOVVOIR  AVX  SIEVRS 
de  Bellievre  & de  Sillery , 

HEnry  par  la  Grâce  de  Dieu 
Roy  de  France,  & de  Navarre* 
' B üj 


JO  'Pouvoir  aux  Sieurs 
Ianvicr  A tous  ccux  qUj  ces  prefcntc  lettres 

veront  ; Salut , comme  tout  Prince 
Chreftien  & craignant  Dieu  , doit 
avoir  en  horreur  i’effufion  du  fang 
humain  ,auffi  doit-il  éviter  de  tout 
fon  pouvoir  toute  occafion  de  guer- 
re, tant  étrangère  que  domeftique. 
Ce  que  nous  pouvons  dire  avoir  fait 
en  nos  jours  ,8c  mefme  depuis  que 
Dieu  nous  a appeliez  au  régime  8c 
gouvernement  de  cette  Monarchie 
Françoife  , encore  que  nous  ayons 
continuellement  fait  la  guerre:  Mais 
chacun  fçait  que  nos  armes  ont  efté 
forcées  8c  necefTaires  pour  la  defen- 
fe  de  noftre  perfonne,&  le  tecouure- 
ment  de  l’héritage  à nous  écheu  par 
droite  8c  légitimé  fucceflion  dés 
Roys  nos  predeceflcurs  d’heureufe 
mémoire. 

Et  foit  ainfi  que  nôtre  Saint  Pere 
le  Pape,  meu  de  fon  affc<5tion  8c  foli- 
citude  paternelle,  nous  ayt  fait  pro- 
poler  parnoftre  tres-cher  Counnle 
Cardinal  de  Florence , Légat  de  la 
Sainteté  en  ce  Royaume,  certaines 
ouvertures  de  réconciliation,  8c  ac- 


de  BelUevre  & de  Silîery.  ^ 

Cord  entre  Très-Haut,  6c  Tres-Puif-  Ianvîcr  ^ 
fant  Prince,  le  Roy  d’Efpagne,  6c  lWf- 
NousjEt  fur  ce  exhorté  6c  prié  de  dé- 
puter 6c  commettre  aucuns  perfon- 
nages,pour  l’aller  trouver  fur  la  fron- 
tière de  noftre  Royaume,  ou  il  s’ cil 
acheminé  long-temps  a pour  favori- 
fer  ladite  réconciliation, afin  de  con- 
férer & communiquer  avec  les  Dé- 
putez dudit  Roy  d*£{pagne,  commis 
Sc  envoyez  par  noft re  Coufin  le  Car- 
dinal Archiduc  d’Anftriche,Gouver- 
neur  des  Païs  - Bas  de  Flandre  pour 
iceluy  Roy , des  points,  articles  6c 
moyens  propres  6c  convenables  pour 
cét  effet  j.Et  fur  iceux  arrefler  ^con- 
clure unebonne  Paix,  Amitié  6c  Ré- 
conciliation entre  Nous , à la  gloi- 
re de  Dieu , 6c  au  commun  bien  6c 
foulagement , non  feulement  de  nos 
peuples  fujetSi  mais  anffi  de  nos  Al- 
liez,&  Corifederez,&  de  toute  la  Ré- 
publique Chreftienne  j Sçavoir  fai- 
îbns  ; Que  nous  defirans  voir  en  nos- 
jours  la  Chreftienté  jouïr  d’une  bon- 
ne 6c  entière  Paix  , fous  la  prote- 
ction 6c  faveur  de  laquelle  chacun- 

B mj 
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32  Pouvoir  aux  Sieurs 


puifïc  eftre  réintégré  , maintenu , & 
confervé  en  ce  qui  luy  appartient, 
inclinans  auffi  au  faint  & loiiable 
defir  de  fadite  Sainteté  ; & c/lant 
neceflairc  pour  le  maniment  d’un 
œuvre  fi  important  au  bien  de  no- 
te Royaume  , & à note  réputa- 
tion, d’y  employer  dénote  part  des- 
•perfonnages  , de  la  probité , loyauté 
& expérience  defquels  nous  ayons 
pleine  fiance  , fçachans  ne  pouvoir 
faire  meilleure  éie&ion  pour  ce  fai- 
re , que  des  pcrfonnes  de  nos  Ame» 
& féaux  Confeillers  en  note  Con- 
feil  d’Eftat  ,les  Sieurs  de  Bellievre, 
& de  Sillcry  , Prefident  en  noûre. 
Cour  de  Parlement  de  Paris. 

Pour  ces  caulès:  Avons  iceux  com- 
mis , ordonnez  & députez,  commet- 
tons , ordonnons  & députons  par 
cesPrefentes,  & leur  avons  donné 
& donnons  plain  pouvoir,  puiflknjr 
ce  , autorité,  commiflion  & mande- 
ment fpecial  d’eux  tranfporter  en 
nôtre  Ville  de  Vervins  , fur  nôtre 
Frontière  de  Picardie  , où  fc  doit 
•rendre  nôttedit  Coufin  le  Cardinal 


de  Bellievré  & dê  Stllèrj'. 
dè  Florence,  Légat  fufdit  delà  Sain-  Ianvîer 
teté  pour  en  fa  prefence  ou  autre- 
ment  conférer  avec  les  Députez  du- 
dit Roy  d’Efpagne , envoyez  par  le- 
dit Cardinal  d’Auftrichc  , ayant  fuf- 
fïfant  po  uvoir  de  ce  faire, des  moyens  ' 
d’accorder  3c  pacifier  les  differents- 
qui  nourrirent  la  guerre  entre  Nous, 
en  traiter  & convenir  enfemble  , 3c 
fur  iceux  faire  conclure  6c  arrefter 
ïine  bonne,  ferme  & fincere  Paix, 
entre  Nous , nos  Royaumes , Pais , • r 
Terres,  Seigneuries , 6c  fu jets,  fai- 
re le  femblable  avec  les  Députez  de 
noftrefrcre,  le  Duc  de  Savoyc,&  au- 
tres Confederez  dudit  Roy  d’Efpa- 
gne , qui  fe  trouveront  à ladite  Ak 
leçibléejou  pour  lefquels' ceux  du- 
dit Roy  auront  pouvoir  de  traiter, 
comme  aufli  nous  entendons  eftre 
fait  de  la  part  dudit  Roy  ,3c  dudit 
Cardinal  Archiduc , tant  avec  nôtre 
tres-chcre  3c  tres-améc  bonne  fœur, 

'3c  coufine  , la  Reyne  d’Angleterre , 
qu-’autres  nos  bons  Amis , Alliez  3c 
Confederez, qui  leur  feront  nommez 
par  nofdits  Députez.  Et  pour  facili- 
* D v 


54  Pouvoir  aux  S”,  de  Bellievre,<&c : 
ter  la  feureté  de  ladite  Négociation, 
Ianvicr  bailler  telsPafleports  &Saufconduits- 
1ÎS>  ' auxallans  &venans  que  befoin  fera, 
8c généralement  faire  négocier,  pro- 
mettre & accorder  pourTeffet  fufdir, . 
ce  qui  fera  neceflaire , tout  ainlî  que 
Nous- mefmes  ferions , 8c  fairepour- 
rions,li  prefens  en  perfonne  y citions, . 
jaçoit  qu’il  y eût  chofe  qui  requît 
mandement  plus  fpecial,  qu’il  n’eft. 
contenu  en  ces  prefentes , promet- 
tons en  bonne  foy,&  parole^le  Roy 
8c  fous  l’obligation  8c  hypoteque 
de  tous  & chacun  nos  biens  prefens,. 
8c  à venir,  avoir  agréable,  tenir  fer- 
me 8c  ftable  à toujours  tout  ce  que- 
par] nofditsDep.utez  fera  fait, promis, . 
accordé,  8c  convenu, & iceluy  obfer- 
v er, accomplir,  Sc  entretenir  de  point 
en  point , 8c  taire  obferver, garder  8c 
entretenir  inviolablement  Uns  l’en- 
freindre : En  témoin  de  ce  avons  li- 
gné ces  Prefentes  de  nôtre  propre 
main , 8c  à icelles  fait  mettre  8c  ap- 
pofer  nôtre  feel.  Donné , &c. 


H 


LETTRE  D V RO 
à Monteur  le  Cardinal  de 
Florence. 


MO n C o v s i N , Puifque  les* 
Sieurs  de  Bcllievrc,&  dcSil- 
lery  , Confeilliers  en  mon  Confeil 
d’Eltat , font  porteurs  de  laprefcnte, 
je  ne  la  vous  écriray , que  pour  vous; 
fouhaitcr  autant  defanté  que  je  vous 
porte  d’amitié, & ay  de  Hance  en  là 
vôtre,  afin  de  pouvoir  rendre  l’œu- 
vre que  vous  avez  entrepris  aufli  par- 
fait & accomply , qu’il  lera  glorieux 
pour  vous,  ôc  utile  pour  tous  fi  vous* 
en  eftes  creu  *,  Leldits  Sieurs  de  Bel- 
Jievre  & deSillery,  n’ont  peu  partir  à 
jour  nommé  , pour  les  raifons  qu'ils 
vous  diront  : Ils  marchent  pour  un 
faix  qui  cftfi  pelant,  & touche aufll 
à tant  de  fortes  de  perfonnes,  qu*il  ne 
fc  faut  ébahir , fi  on  y procédé  lente- 
ment, mefme  à ce  commencement*,, 
mais  quand  les  matières  feront  aU 
femblees  , Mon  Coufin  , on  pourra, 
mieuxavancer  la  belogne,  fi  tous  yv 
‘ v B vj, 


lanvicr 

itfS. 


5<£  CeJfatioH  d’ Armes 
Ianvier  veulent  travailler  aufli  Ioyaument  8c 
rondement  3 que  je  fuis  certain  que 
vous  ferez, mon  Coufin,&  que  feront 
par  mon  commandement , 8c  tres- 
volontiers  lefdits  Sieurs  de  Bellievre 
& de  Sillery.  Sur  lefquels  doneques 
me  remettant , apres  vous  avoir  prié 
ajouter  foyà  ce  qu’ils  vous  diront  de 
ma  part  comme  li  c’eftoit  moy-mëfv 
m et  le  priray  Dieu,  ôcc. 


27  CESSATION  D'ARMES 
Ianvier  de  tous  aÜes  d’ h oflilité  a qua- 
jj98.  tre  liens  s de  Fervins. . 

,v,  • *.*  **  ' , '* 

LE  Roy  ayant  avisé  pour  plufîeurs 
conlîderations,  qui  importent  au 
bien  public  de  fon  Royaume,  faire 
une  Alfemblée  & Conférence  des 
Députez  de  fa  Majefté  avec  ceux 
du  Rôy  d’Efpagne,  en  la  prefénee 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  Floren- 
ce , Légat  de  nôtre  faint  Pere  en 
ce  Royaume , en  la  Ville  de  Vcrvins, 
& les  perfonnes  qui  doivent  afli- 
fter  en  ladite  AÜemblce,  qu|  pour 


à 4.  lieues  de  Parvins.  p 
les  allans  & venans  en  icelles  : Fait  *71 
defenfes  à tous  Capitaines , Soldats, Iarmcr' 
gens  de  guerre,  eilans  à fa  foldc,  & I*9S* 
autres  personnes  fujets  à fes  com- 
mandemens  , de  cource  , faire  la-  4* 
guerre , prendre  prifonniers , ny  faire 
aucun  autre  a&e  d’hoftilité  à quatre, 
lieues  aux  environs  de  ladite  Ville  de 
Vervins,  6c  pareillement  d’arrefter 
& retenir  prilonniers  ceux  qui  ayani* 
Pafleport  du  Sieur  Cardinal  d’Auftri* 
ehe , ou  de  fes  Députez  qu’il  envoyé- 
ra  en  ladite  Aflcmblée , iront  6c  vien- 
dront dudit  lieu  de  Vervins  en  la  Vil- 
le de  Bruxelles  , à la  charge  que  le 
femblable  fera  accordé  de  la  part  du- 
dit Roy  d’Elpagne , 6c  dudit  Cardi- 
nal Archiduc , tant  pour  la  franchife 
Sc  feureté  dtidit  lieu  de  Vervins  , 6c 
des  quatre  lieues  fufdites , aux  envi*»* 
rons  d’iceluy , que  pour  ceux  qui 
ayans  Paffeport  de  fa  Majefté  , & de  ' 
fes  Députez , iront  6c  viendront  du- 
dit Vervins  à Paris , tant  que  ladite 
Aflèmblée  durera,  & huit  jours  apres 
la  feparation  d’icelle.  Fait  en  la  ville 
dé  Paris , le  27*  jour  de  Ianviet  1598.’ 


30. 

Janvier 

1J98. 


3&  Lettre  de  Monfieur  de  B eltievre 


LETTRE  DE  monsievfl 

de  BeUievre  àzJPfonJieurde  Tille- 
roy  » du  30.  Janvier  iy<),8. 

M O NSI  EU  R, 

Me  trouvant  en  ce  lieu  de  Senlis  ,, 
avec  Monfieur  de  Sillcry , j’ay  conlï- 
deré  qu’il  eftoit  bon  que  fçeuffiez  ce 
que  nous  faifons  eftat  de  propofer  ; 
11  eft  difficile  de  fatisfaire  au  gouffc 
d’un  chacun,  & le  jugement  fe  fait 
le  plus  fouvent  par  les  evenemens. 
Cette  propohtion  eft  fort  (impie. 
Qui  euft  parlé  du  bien  de  la  Paix  , il 
euft  femblé  que  nous  la  demande- 
rions ? De  juftifier  noftre  demande  y 
nous  jugeons  qu’il  faut  attendre  a la 
Republique , & ne  leur  donner  oc- 
canon  d’eftimer  que  nous  fommeseiv 
doute  de  noftre  droit  : Monfieur  de 
Sillery  &■  moy  vous  fupplions  de 
nous  en  écrire  voftre  bon  avis , 2c  ce 
qu’eftimez  eftrcbon  iclon  le  defir  du 
Roy  j C’eft  à cela  que  nous  référons 


à Mbnfie ht  de  Viïteroy.  ' 39 

nos  actions-,  Nous  faifon's  mention  30. 
de  la  Reyne  d’Angleterce  , 8c  des  Ianvicr 
Eftats , car  ce  que  nous  dirons  fera  If9i" 
divulgué  8c  fçeu  par  ladite  Dame , 8c 
Eftats  y.ôc  pourroicnt  dire  que  nous 
Jes  avons  oublié.  Iugez  aufli  s’il  vous 
plaid:  s’il  eft  bon  que  l'on  dife  qu’ils 
envoyeront  leurs  Ambafladcurs  en 
cette  AÆêmblée.  Sur  ce  ie  finiray,. 

&c- 


PROPOSITION  DE  LAQVJEL* 
le  eft  fait  mention  en  la,  Lettre, 
precedente . 


.RÆ  E s s 1 e u r s*. 

Les  confcils  paternels  & vraymene 
chreftiens  de  noftre  Très-Saint  Pero 
le  Pape , Couvent  reprefentez  au  Roy 
noftre  Maiftre  , par  vous  Moniteur 
Pllluftriftime  Cardinal  de  Florence  , 
Légat  de  fa  Sainteté  , ont  eu  plus  de 
pouvoir  fur  le  cœur  gencreux  de  fa 
Majefté  , que  le  iufte  relïentiment 
des-  entreprifes  faites-  contre  ce 


Iànvicr 

if?8. 


y 


40-  Proportion  de  laquelle  efi  fait' 
Royaume  , au  preiudice  du  Traité  * 
de  Paix  conclu  à Chafteau  en  Cam- 
brefis  , entre  les  deux  Couronnes  de 
France  8c  d’Efpagne.  Surquoy  nous 
ne  nous  eftendons  , pour  n’irriter 
davantage  la  playe , pour  la  guerifon  - 
de  laquelle  nous  fournies  icy  affem- 
blez.  Sa  Maiellé  donne  volontiers 
fes  iniures  aux  commandemcns  de 
Dieu  , au  defir  qu’elle  a d’éviter  Pef- 
fufion  du  fang  humain , 8c  d’empef- 
cher  la  ruïne  8c  [a  defolation,dont  la  - 
rage  du  Turc  menace  plufieurs  no- 
bles Provinces  de  la  chreftienté , 8c 
afin  qu’il  apparoifl’e  à un  chacun  de 
Jà  bonne,  fincere  8c  chreftienne  in- 
tention de  fa  Maiefté-,  8c  qu’elle  de- 
meure iuftifiée  devant  Dieu,  & de- 
vant les  hommes  des  maux  qui  pour- 
roient  cy-apres  avenir  par  la  conti- 
nuation de  la  guerre , fi  tant  eft  que 
nous  ne  la  paillions  maintenant  finir 
par  un  bon  8c  honorable  accord  * . 
bien  que  les  pertes  avenues  à ce  fien 
Royaume  , à l’occafion  d’icelle  , 
foyent  infinies  , 8c  prefque  irrépa- 
rables : Déclaré  neantmoins  de  ne 


V 


mention  en  U Lettre  precedente.  41 
s’en  vouloir  reffentir,  pourveu  quelanvicr 
ce  qui  a efté  ufurpé  & occupé  fur  fès  M98* 
Eftats  depuis  ledit  Traité,  par  le  Roy 
d’Efpagfte  , & autres  dépendans  de 
fon  autorité,  luy  foit  rellitué , fans 
que  les  Fortereflcs  puiflent  eftre  dé- 
molies , ny  pareillement  l’artillerie 
poudre  , boulets &autres  munitions 
de  guerre  trouvéesefditesForterefles,. 
lors  qu’elles  ont  eflé  occupées,  oftées 
8c  tranfportécs.  Offrant  aufli  fa  Ma- 
jefté Tres-Chrefliennc  de  fatisfairc- 
de  fa  part  au  contenu  dudit  Traité,  & 
d’autant  qu’outre  l’amitié  & Confé- 
dération , fa  Majefté  cft  conviée  pour 
le.  bien  univerfel  de  la  chreftienté,  de. 
procurer  de  tout  fon  pouvoir  le  re- 
pos & contentement  de  la  Reyne 
d'Angleterre , fa  bonne  fœur , com- 
me aufli  elle  deflre  ftngulierement  de 
moyenner  un  bon  accord  entre  û 
Majefté  Catholique , 8c  les  Eftats  des- 
ProvinceS-Vnies  des  Pays-Bas  , qui. 
envoyeront  icy , comme  nous  efpe~ 
rons,Ieurs  Députez  &Ambafladeurs  ; 

Nous  vous  prions  au  nom  du  Roy 
noftre  Maiftre  de  vous  difpofer  à leur/ 


42.  Lettre  de  Monteur  de  Vîlleroj 
donner  tel  & fi  raifonnable  conten- 
tement, que  ceflans  les  aigreurs  pafi- 
fées , la  chreftientc  apres  tant  de  rui- 
nes qu’elle  a fouffert  depuis  ces  der- 
nières guerres  , puifle  jouir  d’un  heu- 
reux & a fleuré  repos  , qui  moyen- 
' nant  la  grâce  de  Dieu  luy  fera  procu- 
ré par  la  bonté  & prudence  des  Prin- 
ces & Potentats  , qui  entreront  en 
ce  Traité. 


Janvier  £jj  Z.Î  R E F}  f.  MOMSIEPTl 
ij98-  de  rtlleroy  a Me  f sieur  s de  Bellie - 

vre&deSilleryduio.Ian * ‘ 

vier  i ;c,8. 


M, 


.E  S SlE  UR  S,' 

Depuis  voftre  partement  j’ay  re" 
ceu  un  paquet  de  Monfieur  le  Légat 
pour  le  Roy , dedans  lequel  il  y avoir 

!“***  nofl«  Saint  Pcre,  pour 
la  Majefte , auquel  nous  ferons  ref- 
ponfe  parla voyede  nollre  Ambaflà- 
deuraRome. 

Nous  ayons  auffi  avis  de  l’arrivée 


k Af.  de  Rellievre  & de  Sillery.  43 
à Lyon  de  rEvcfque  d*  Avers,  que ik 
Sainteté  envoyé  devers  fa  Majerté 
fur  les  affaires  de  Ferrare  , de  forte 
que  nous  l’aurons  icy  bien-tort,  car 
il  vient  à grandes  journées  , il  a de- 
mander partant  à Lyon, à Monfieur 
de  la  Guicbc  un  Pallèport,  pour  un 
Gentil- homme  , que  Monlieur  de 
Savoye  veut  envoyer  devers  le  Roy , 
lequel  luy  a elle  baillé , ledit  Gentil- 
homme elloit  à Chambéry , de  forte 

âue  nous  l’aurons  icy  bien-tort  , 8c 
rez  avertis  de  ce  qu’il  nous  appren- 
dra. 

l’ay  rcceu  ce  foir  vortre  Lettre 
écrite  de  Senlis  accompagnée  de  la 
Proportion  que  vous- avez  aviféde 
faire  en  vortre  Alîemblée.  Vortre  pru- 
dence ert  telle  , qu’elle  n’a  befoin 
. d’aucun confeil  j Sa Majerté  sy  con- 
fie 8c  repofe  aufli  entièrement , 8c 
croy  que  vous  ne  pouvez  faire  ladite 
Propofition  trop  generale,  principa- 
lement quand  vous  parlerez  de  la 
reftitutionde  ce  qui  nous  appartient,, 
afin  de  ne  paroiftre  demandeurs  ny 
Auteurs  de  cette  recherche  de  Paix* 


io. 

Janvier 

8. 


44  Lettre  de  AI.  de  Villeroy  , &c. 

8c  Aflemblée  faite  pour  icelle. 

Vousfçavezcequeie  Roy  en  a die 
des  le  commencement  à Monfieur  le 
Légat , en  quels  termes  il  en  a parlé- 
audit  Pere  General.  I’eftime  qu’il, 
faut  fc  reftraindre  à cela, leur  deman- 
dant Amplement  ce  qui  nous  appar- 
tient 8c  a efté  ufurpé  fur  noos , «5c  que 
nos  Alliez  8c  Confederez  foient 
compris  8c  receus  avec  nous  en  ce 
Traité  s’ils  y veulent  entrer. 

Mais  je  fuis  bien  de  voftre  avis,1, 
qu’il  ne  faut  dire  que  la  Reyne  da  An- 
gleterre 8c  les  Eltats  envoyeront  là 
leurs  Deputçz  & Ambafladeurs , car 
nous  fommes  encore  incertains  s’ils 
le  feront , de  quoy  nous  ferons  éclair- 
cis quand  nous  aurons  veu  leurs  Dé- 
putez qui  ne  font  encore  arrivez  à 
Dieppe  que  nous  fçaehions.  Sa  Ma- 
jefté  vous  envoyé  une  Lettre  pour 
Monfieur  le  Légat,  dont  vous  aurez, 
iey  la  copie-  le  me  recommande, 
&c. 


I 


v 


Lettre  du  Roy  aM.  le  Légat,  45 


u ■ ■■■  ■ '■■■*  ■ ■ — ■ — 

L E T T R E DT  R O T )u 
a Monfieur  le  Légat,  du  dernier  Janvier 

Janvier  ,1698.  if?8. 

V/JOn  Cousin,  Avec  voftre 
x Lettre  du  27.  du  mois  pallié, 
j!ay  reccu  le  Bref  de  noftre  Saint 
Pere,  du  10.  Décembre,  avec  grand 
contentement  , pour  avoir  appris 
par  iceluy  combien  à elle  agréa- 
ble à fa  Sainteté  /offre  de  ma  per- 
fonne , & de  mes  forces  & moyens 
qui  luy  a efté  faite  par  mon  Ambaf-> 
fadeur , fur  l’occafion  de  la  guerre  de 
Ferrare  car  c’eft  l*un  de  mes  plus 
grands  defirs  de  pouvoir  rendre  fa  * 
Sainteté  contente  de  mes  allions , & 
.reconnoiftre  les  grâces  que  j’en  ay  re- 
ceuës,de  quoy  je  vous  prie  continuée 
à luy  répondre  pôur  moy.  le  vousay 
envoyé  les  Sieurs  de  Bcllievre  & de 
Sillery , par  lefquels  vous  aurez  feeu 
combien  pareillement  je  defire  vous 
contenter,  & me  fier  en  vous, & aulïi 
de  quel  pied  je  chemine  en  l'affaire 


46  Lettre  de  Monfienr  de  Vtlleroy 
qui  vous  a conduit  & detenu  par  dé- 
former £ longuement , & trop  incommo- 
1^8'  dement  -,  partant  je  me  remets  à eux, 

■ vous  priant  de  croire  ^ue  mon  éloi- 
gnement , qui  eff  force  & neceffaire 
pour  le  bien  de  mes  affaires,  ne  retar- 
dera la  conclulion  du  bon  œuvre  que 
■ vous  avez  entrepris,  fi  chacuny  con- 
tribue* de fon  côté,la fincerité  Abon- 
ne foy  que  j’y  apporte  comme  vous 
oonnoiffrez  parce  qui  s’en  enfuivra, 
priant  Dieu,  &c. 


LETTRE  LE  MONSIEUR 
i.  de  Vtlleroy  à Menteurs  de  Bellie- 
Fevricr  vre  & Je  Sillery , du  premier 
l^8,  Février  iyp8. 


Es  si  e v RS, 

le  vous  récrivis  hier  au  foir  : Mon 
paquet  a effé  baillé  à Madame  de 
Bellievre  pour  vous  faire  tenir, com- 
me elle  m’a  mandé  qu’elle  a fait,  par 
un  qui  alloit  trouver  Monfieur  le  Lé- 
gat. Dans  ledit  paquet  il  y enavoiç 


a M.  de  Bellievre  & de  Sillery.  47 
un  du  Roy,  pour  ledit  Sieur  Légat, ôc  1. 

des  lettres  de  SuilTe  pour  vous.  Février 

A prefent  je  vous  envoyé  ce  por-  1,981 
teur  Commis  de  Moniteur  de  la  Va- 
ranne:Premierement  pour  drefler  les 
portes  fur  le  chemin  d’icy  àVervins, 
comme  nous  avons  arrefté  ; ôc  apres 
pour  vous  faire  fçavoir  qu’il  crt  arri- 
vé icy  un  Gentil-homme  nommé  la 
Patriere , qui  avoit  accompagné  en 
Italie  le  fils  de  Monlieur  de  Mayen- 
ne , lequel  partit  de  Ferrare  le  de 
ce  mois  de  ianvier  dernier  parte  ,& 
nous  a afl’euré  y avoir  veu  le  Nom  ôc 
l’autorité  du  Pape  reconnue  entiè- 
rement,tant  par  Dom  Cefar  d’Eft, le- 
quel y a erté  forcé  tant  par  les  habi- 
tans,  que  par  la  NoblertTe,  ôc  toute  la 
Ville , après  que  l’Evefque  eût  lait 
publier  l’Excommunication  du  Pape 
en  une  grande  Allemblée  qu’il  avoit 
convoquée , fous  prétexte  de  la  mort 
d’un  Chanoine  del’Êglifede  Bonne- 
Maifon,  ayant  ofé  à l’heure  mefmc 
faire  afficher  à la  porte  du  Palais  du- 
dit Dom  Cefar  ladite  fentence  d’Ex- 
f ommunication , encore  qu’il  fût  af* 


48  7i>  ettreâe  JMonJieurde  Piller oy 
t fifté  déplus  de fix  mille foldats  écran- 
‘Février  gers:  De  forte  que  ledit  Dom  Cefar, 
J.J9Ü.  lequel  on  dit  s’eftte  comporté  fort 
lâchement , fe  voyant  réduit  en  tels 
termes  auroit  prie  la  Duchefle  d’Vr- 
bin  d’aller  trouver  le  Cardinal  Aldo- 
brandin , Légat  de  fa  Sainteté  , qui 
eftoit  ja  à Fayence  avec  vingt  cinq 
ou  trente  mil  hommes , pour  trai- 
ter & compofer  : Ce  qui  auroit  efté 
fait  par  la  permiflîon  de  fa  Sainte- 
té, qui  l’auroit  attendue'  cinq  ou  fix 
* jours  -,  de  maniéré  que  l’accord-  s’e- 

ftant  enfuivy,le  Nom  de  fadite  Sain- 
teté, & dufaint  Siégé  avoit  efté  re- 
connu en  ladite  Ville, du  confente- 
ment  mefme  dudit  Dom  Cefar 
d’Eft , & la  fentenced’Excommuni- 
cation  levée  au  contentement  d’un 
chacun.  Ledit  Dom  Cefar  d’Eft  de- 
voir fe  retirer  avec  fes  meubles  à 
Réggio , & Modena  j & ajoute-t’on 
qu’il  n’a  trouvé  de  comptant  que 
quatre  cent  mil  écus  , fans  en  ce 
comprendre  les  Apoftres  d’or  & au- 
tres meubles  delaMaifon  d’Eft,  qu’il 
doit  emporter  fuyant  le  teftament 
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A M,  de  Bellievre  & de  Sillerÿl  49 
•du  dernier  Duc.  Voila  ce  que  m’en  a *. 
dit  de  la  Patriere  , qui  eft  Gentil-  Fcvncr 
homme  croyable  8c  d’entendement,  1J*8, 
lequel  m’a  afleure  avoir  vcu  tout  ce 
que  je  vous  mande,  & que  le  fils  de 
Monfieur  de  Mayenne  n a efté  à Fer- 
rare  que  depuis  ladite  Excommuni- 
cation levée  , l’ayant  laifle  prcft  à 
partir , pour  s’enj  revenir  en  France 
par  l’  Alemagney  Le  Roy  vous  prie 
de  faire  part  à Monfieur  le  Légat  de 
cette  bonne  nouvelle  , ôc  vous  en 
conjoint  avec  luy  en  fon  nom  avec 
les  meilleurs  propos  que  vous  luy 
pourrez  tenir  fur  un  tel  fujet  , qui 
glorifiera  de  plus  en  plus  le  Ponti- 
ficat de  fa  Sainteté.  le  ne  vous  en 
diray  davantage  pour  le  prcfent , fa- 
isant vos  bonnes  grâces  a &c, 

y : . ' . - ■ / l 
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5'é  Lettré  de  Meneurs  de  BtUUvrè 


lettre  de  messieurs 

de  Bellievre  & de  Sillery  a Mon - 
peur  de  Fïlleroy  du  4.  .FV- 
vr.ier  iyc$. 

' , M>i  vs  . 

J^/JlOn  sieur, 

La  premier©  lettre  que  nous  ayons 
. receu  de  vous  depuis  nôtre  départe- 
ment de  PariSjeft  celle  que  le  Com- 
mis deMonfienr  delaVaranne  nous 
a rendue  à Han , contenant  l’avis  de 
ce  qui  a fuccedé  à Ferrure.  , dont  nous 
avons  donné  le  premier  avis  àMon- 
fieuf  le  Légat , auquel  vôtre  lettre  a 
cfté  interprétée  j & luy  avons  die 
que  par  commandement  du  Roy 
vous  nous  avez  écrit  cette  bonne 
nouvelle  par  Courrier  exprès, princi- 
palement pour  luy  en  faire  part , 8c 
nous  conjouïr  avec  luy  au  nom  de  fa 
JMajcfté,  de l’heureux  fuccez  des  af-r 
faircs  de  nôtre  Saint  Pere.  Il  s’eft 
mis  a pleurer  de  joye  , remerciant 
très -humblepent  fa  Majefté  de  la 


4- 

Février 

W. 


& de  Siticrj à M.  de  Pîlleroy 
faveur  qu’elle  luy  a fait»  luy  çommu-  4* 
niquant,  une  li bonne  nouvelle  ;nous Fcvrict 
^vans  en  cela  fuivi  le  bon  avis  que  Ij98* 
vous  avez  donné. 

Le  revoyant  le  mefme  jour , nous 
luy  avonydit  ce  que  fa  Majefté  nous 
a commandé  de  luy  communiquer 
de  nôtre  Charge  , exeufans  nôtre 
retardement  fur  les  occafions  qui 
font  furvenucs  , & luy  avons  fait 
connoiftre  que  ce  que  nous  avons 
retardé  ne  peut  que  grandement  fer- 
vir  à avancer  cette  négociation, 
dont  il  eft  demeuré  fatisfait  , par 
deux  lettres  , que  nous  avons  re» 
ceu  de  luy,eftant  fur  le  chemin  : il 
monftroit  d’eftre  entré  en  foupçon 
que  le  Roy  eût  changé  de  volonté  ; 

Après  qu’il  nous  a oiiy  il  a chan- 
gé d’opinion  : Il  envoyé  un  Cour- 
rier au  Pere  General, qui  eft  à Bru- 
xelles 5 pour  le  faire  acheminer  à 
Vervins  avec  Meilleurs  T^xis  ôc 
Prelîdent  Richardot  : Il  nous  a die 
qu’ils  n’attendoient  que  la  certitu- 
de de  nôtre  arrivée.  Nous  faifons. 
eftat.de  partir  d’icy  Vendredy  pro*-  . 


4* 
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rf  i Lettre  de  Meflienrs  de  Bellievrè 
chain  , pour  nous  trouver  Samedÿ 
audit  V.ervins  -,  Les  Députez  du  Roy 
d’Efpagney  pourront  arriver  Lun- 
dy.  Nous  eftimons  que  Madame  de 
Coucy  aura  peu  recevoir  la  lettre 
du  Roy,  qu’avez  envoyée  par  un  la- 
quais, poureeque  l’on  dit  icy  qu’eb* 
•le  préparé  le  Chafteau  pour  mon- 
dit  Sieur  le  Légat;  Nous  y envoye- 
rons  demain  le  Fourrier  du  Roy  a- 
vec  une  lettre  que  nous  écrivons  à 
ladite  Dame. 

Monficur  le  Légat  monftre  d’a- 
voir bonne  efperance  du  fuccez  de 
cette  négociation  , jugeant  que  le 
•Cardinal  Archiduc  cft  tort  defireux 
de  la  Paix  , tant  pour  le  bien  des 
affaires  du  Roy  Catholique  , que 
pour  fon  intercû  particulier.  Que 
par  ce  qu’il  en  a peu  entendre  «,  il  eft 
Prince  de  bonne  nature  ; & qui  dé- 
liré fort  l’amitié  du  Roy.  Il  vous 
a voulu  communiquer  une  chofe,qui 
luy  porteroit  grand  préjudice  s’il  e- 
iloit  feeu  qu’elle  vint  de  luy.  C’efl: 
que  lé  Sieur  d,e  Bouchani  luy  a ef- 
crit  d’avoir  une  lettre  de  creance 

- . t — » 


d' dt  Siltery  à M.  de  Ptlleroy.  f j 
du  grand  Duc  , qu’il  délibéré  de  la  4* 
luy  porter jQuc  le  fujet  de  Ton  voya-  FcTrier 
ge  eft  principalement  pour  luy  faire 
entendre  ce  qui  fe  pafle  touchant  le 
Ch afteau  d’If  > Que  ledit  Sieur  Lé- 
gat nous  a dit  qu'il  defîre  que  ce 
voyage  fe  rompe,ne  s’eftant  point 
mêle  de  cette  affaire  , & craint  que 
cela  le  rende  fùfpeéfc  au  Roy.  Il  y a 
huit  ou  dix  jours*  que  ledit  Bouchani 
luy  écrivit , 8c  ne  fçait  fl  déjà  il  fe 
fecoit  mis  en  chemin  as’il  vient  icy 
& qu’il  y arrefte,nous  prierons  Mon- 
teur le  Légat  de  luy  dire  ouverte- 
ment que  le  Grand  Duc  fe  fera  grand 
tort  s’il  ne  contente  leRoyencho- 
fe  qui  eft  fi  jùfte.  Nous  fommes  allez 
informez  comme  il  faut  dcbatrecc 
fait.  Si  vous  jugez  ^comme  auflrfait 
Moniteur-  le  Légat , que'  le  meilleur 
eft  que  ledit  Bouchani  ne  vienne 

Eoint  icy , avifez  fi  vous  trouvez 
on  de  mander  le  Sieur  de  Bondy  , 

8c  luy  dire  que  vous  avez  entendu 
que  ledit  Bouchani  s’eft  découvert 
en  quelque  lieu  de  Paris  , qu’il  fe.  } 
veut  trouver  en  cette  Conférence, 


Fcvricr 
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f4  Ltttre  de  Menteurs  de  Èellievre 
Que  l’on  cft  entré  en  opinion  qu’iîs 
font  trop  curieux  de  fçavoir  de  nos 
nouvelles  y que  le  meilleur  eft  qu’il 
ne  fafle  point  ce  voyage. 

Aviièziï  vous  trouverez  meilleur 
de  mander  ledit  Bouchani;  & luy 
pariant  du  fait  du  Chafleau  d'iR 
II  y a apparence  qu’il  ne  vous  ofe- 
ta  pas  • celer  , qu’il  eft  délibéré  de- 
venir voir  Moniteur  le  légat.  Nous 
remettons  le  tout  à vôtre  meilleur  . 
jugement  j Mondit  Sieur  le  Légat 
deiîre  fort  de  n’eftre  point  méïé  en 
cette  affaire, pour  n’offenfer  le  Grand 
Duc , avec  lequel  il  a à viv^e , nous 
ïommes  entrez  avec  luy  en  quelque 
difcours  de  cette  négociation  ; mais 
tout  ne  s’acheve  pas  en  une  heu- 
re, nous  tendons  à la  généralité  ; Sc 
faut  mourir  plûtoft  fur  cêttç  que- 
relle j nous  inscrivons  pas  ait  Roy 
par  ce  Courrier,  ne  luy  pouvans  don- 
ner pour  encore  aucune  cettitude 
sfu-r  ce  qu’il  nous  a commandé  de 
traiter.  C’efl:  chofe  que  nous  ne 
pouvons  faire  fut  ce  que]  nous  en 
dira  Moniteur  le  Légat  j la  cettitu- 


& de  Sillery  à M.  de  Vtlleroj.  ff 
de  en  cette  atfàire  ne  fe  peut  pren- 
dre qûe  par  ce  qui  fe  traitera  avec 
les  Députez  du  Roy  d’Efpagne  , àr 
présavoir  veu  ce  qu’ils  nous  appor- 
tent , & tiré  d’eux  le  plus  que  nous 
pourrons  > nous  vous  dcpelcherons 
fa  Fontaine  ; S’il  y a choie  en  èette 
lettre  qui  mérité  eftre  feeuë  par  le 
Roy , nous  nous  afleurons  que  vous 
n’obmettrez  rien  de  vôftre  accou- 
tumée diligence  & affe&ion  au  fer- 
vice  de  fa  Majefté  j Si  nous  faifons 
faute  de  n’avoir  écrit  par  ce  Cour- 
tier 3 donnez  noùs-en,  s'il  vous  plaifl: 
avis , nous  le  reparerons  cy-aprés 
& craignons  d’eftre  importuns. 

11  y a un  fait  dont  nous  ne  dou- 
tons point  qu’il  ne  s’en  parle  con- 
cluant le  Traite.  C’eft  chofei  que 
les  Êfpagnols  demanderont  , Que 
les  François  qui  les  ont  fuivis  foie nt 
reftituez  -,  ce  feroit  chofe  de  bon 
exemple  de  les  forclore  du  Traité  : 
pour  cela  il  femble  qu’il  ne  doit 
relire  rompu  j quoy  que  ce  foit , on 
ne  s’y  doit  pas  monflrer  faciles  -,  & 
fi  nôtre  opinion  eft  fuivie  \ puis 


Lettre  de  Afcfiieurs  Ac  Betlievre 
4*  qu’ils  ont  eu  cette  mauvaife  va- 
Fcvncr  jont£  S’abandonner  leur  Roy , Sc 
*^8'  leur  Patrie  , ils  méritent  que  le  Roy 
& leur  Patrie  les  abandonnent. 

Nous  fommes  contraints  de  vous- 
dire  la  mifere  que  nous  avons  veue' 
en  ce  pauvre  peuple  ; Les  fbldats  des 
garnifons  fortans  en  la  campagne 
emportent  tout  ce  qu’a  le  pauvre 
païfan  y tiennent  les  habitans  des. 
Villes  en  une  miferable  fervitude., 
c’eft  chofe  qui  à la  fin  pourrok 
apporter  un  grand  préjudice  aux. 
affaires  du  Roy.  Le  peuple  efl:  au 
defefpoir  -,  ce  beau  «Sc  bas  Païs  de 
Senterre  eft  prefque  tout  en  friche., 
les  foldats-  & la  taille  en  font  fuïe- 
les  laboureurs- 

Ceux  de  la  garnifion  de  Han  nous, 
ont  demande  fi  le  payement  ve- 
noit>  & fi  on  ne  pourvoyoit pas!  leur 
faire  donner  du  pain  *,  ce  font  ceux 
du  Régiment  de  Monfieur  de  Saint 
Geran,  qui  nous  ont  fait  cette  de- 
mande , il  feroit  bon  que  ledit  Sieur 
de  Saint  Geran  & les  autres  Mai~ 
ftres.de  Camp  fufient  prés  de  leurs,. 
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& de  Sïllèry  à M.  de  Ptîleroy. 

Bandes , pour  les  contenir  en  poli-  4* 
ce  , & faire  tenir  les  compagnies  Fcvricc 
plus  complétés  qu’elles  ne  lont  , 
eftans  avertis  que  Ton  auroit  pei- 
ne de  tirer  de  ces  garnifons  nom- 
bre d’hommes  , dont  l’on  peut  fai- 
re eftat , pour  tenir  un  corps  d’Ar- 
mcej  c’cft  à ceux  qui  ont  la  char- 
ge de  la  Province  à penfer  à ce  fait 
& en  donner  avis  au  Roy  •,  fans  le 
pain  ou  aura-  peine  de-  contenir  la 
îoldat  dans  lés  Villes;. 

: Monfieur  le  Légat  nous  a dit 

avoir  receu  advis  du  Pere  General 
que  Meilleurs  le  Prefident  Richar- 
dot  & Taxis  ont  elle  nommez  pour 
^enir  en  cette  Conférence.  Nous» 
nous  recommandons, 
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fi  Lettre  de  Monfieurde  V'tlUroy 


LETTRE  DE  MONSIEUR: 
de  Villeroy  a Afeflieurs  de  Bel - 
lievre  & de  Sillery  du  J. 

Février  ifp8. 

t * , V - . ■ r , XN 

JS^ÏessVeuRs^ 

Il  faut  que  je  vous  mande  encore- 
une  bonne  nouvelle, c’eft  que  leslra- 
bitans  de  la  Ville  de  Binan,  affiliez, 
de  ceux  de  faint  Malo,  fe  font  fai- 
fis  de  leur  Ville  pour  le  fervice  dur- 
Roy  , contre  la  garniCbn  de  Mon- 
fieur  de  Mcrcœur  commandée  parle 
fieur  de  faint  Laurent^qui  s’eftoit  fau>- 
vé  dans  un  petit  Chafteau,  qui  de* 
voit  eftre  forcé  le  lendemain  , ç’a 
efté  le  30.  du  mois  pafle  que  l’exe- 
cution a ejlé  faite.  I’en  ay  veu  les 
lettres  d’advis  qui  font  du  dernier: 
Ce  coup  eft  d’importance, tant  pour 
la  qualité  de  la  place , que  pour  l’e- 
xemple, croyez  qu’elle  fera  bien-toit 
fui  vie  d’autres'Cecy  haftera  le  parte*. 


a M.  clt  Beïlkvre  & SiÏÏerÿ*  fa 
ment  du  Roy  fans  doute  ; car  vous  f* 
lfçavez  quelle  éfl:  fa  diligence,  Sc  ef-  Fcvrîcr 
pere  que  fon  âpprochement  en  fera 
danfer  d'autres -,  on  dit  qiie  ce  fera 
pour  Lundy  prochain: le  parle  par 
ouïr  dire  , parce  que  je  n’ay  veu  fa 
Majefté , il  y a quatre  jours. 

I’ay  fait  Carême-  prenant  avec 
mes  petites  frites  à Pdntoife,  d’où 
je  revins  dés-hier  i mais  le  Royeftoit 
allé  à S.  Germain,  & a couru  le  Cerf 
àujourd'fruyjd^oïi  iln’éfl:  encore  reve- 
nu , & s’il  cft  dix  heures  du  foir , il 
çocrchèra  icÿ.  Quand  il  fera  arrivé  je 
îuy  fêtaÿ  part  de  vôtre  lettre  du  4. 
que  j’ay  reeeuë  et  foir  par  le  commis 
du  Sieur  delà  Varenne. 

Par  lettres  de  Venifc  du  17. Janvier 
nous  pitons  eu  la  confirmation  de 
la  rénonciation  faite  du  Duché  de 
Ferrare.  avec  la  Ville  de  Comma- 
cliio,  en  faveur  de  l’Eglife,  par  Dorii 
Cefar  d’Eft*,  Ce  fut  le  9.  il  eft  depuis 
tetiré  à Modcna.  Les  lettres  de  Ro- 
me du  10.  dudit  mois  de  lanvier  n’en 
Font  point  de  mention  1 Mais  elles 
nous  ont  afréuré  de  l’entière  convà- 


Go  Lettre  de  Monfieur  die  Ÿlïltroj' 
iefcence  dç  noftre  faint  Pcrc , l’EveC-- 
que  d’Avevfa.  n’a  encore  veu  le  Roy,, 
à caufe  des  jours-gras, & defonab- 
fcence;IIaappris  icy  le  fait  de  Fer- 
rare,  duquelil  ne  peut  tarder  qu’il  ne- 
reçoive  l’advis,&  le  commandement. 
de  fa  Sainteté, 

Au  refte  je  vous-  diray  que  lé  jour? 
que  vous  partiflcs  de  cette  Ville  le- 
Sieur  Bouchant  me  vint  trouver  ,, 
pour  prendre  congé  de  moy  , .me  di— 
tant  qu’il  alloit  voir  Monfieur  le.Le.- 
gat,&  qu’il.efperoit  pafler  feutement 
avec  vous  j le  ltiy  disque  vous  citiez: 
ja  partis , & qu’il  mefembloit  qu’il 
devoir  remettre  ce  voyage  à.  une 
autrefois  *,  mais  voyant  qu’il  perfi— 
Roit  en  fa  deliberation , je  paflay  ou- 
tre , & lüy  dis  qu’il  ne  devoit  pas  s’é- 
loigner ainfi,que-le.  Roy*  n’én  fût 
averti , .efians  preftes  à fç  refoudre  les . 
affaires  que.  nqps'  avons  à deméler 
avec  le  Grand  Duc.  Il  me  pria  donc 
d’en  avertir  là  Majcflé  ; mais- deux, 
heures  après  il  me.  revint  trouver, 
& me  dit  qu’ayant  compris  ce.  que 
j[p  luy  avois  remonRré , il  avoit  pris  . 


te  2fâ.  de  B elBtvre  & d;c  Siitery.  (Si 
uefolution  de  différer  ce  Voyage  r en  f» 
quoy  je  le  confortay  *,  le  ne  l’aÿ  veu  Fcvricr 
depuiscela  ,&  uferay  dece:  que  m’en>  I,9*‘ 
avez  écrit,  félon  vollre  intention  y 
ayant  elle  meu  à donner  ce  confcil^ 
desmefmes  raifons.  fagement  dédui- 
tes par  voflre  Lettre.  % 

Peut-eflre  que  Monfieur  le  Légat 
fera  marrÿ  de.  l’éloignement  du 
Roy.  lyiais-  qui.  peut  confeiller  à fa. 
Majefté  de  perdre  les  belles  occafions 
qui  rappellent  en  Bretagne  fur  des 
elpcrances.  & propofîtions  incertai- 
nes, connoiflans.le  naturel  de  ceux 
aufquelsnousavonsaffaireyil  elfen 
eux  d’abréger  les.  chofes  , de  forte 
.que  s’ils  ont  envie  de  fortir.  d’affai- 
res,, ce  fera  bien-toft  fait , & noflrc 
éloignement  ne  I’empefchera  pas. 

On  fedoit  contenter quenous ayons, 
.bazardé  emaceordant  voflre  Gonfe* 
rence  \ la  creance  que.  nous  avons 
avec  nos  Alliez  , les  Députez  def- 
qucls  ne  comparoiffent  pas  encore;. 
Toutesfois  les  Anglois  doivent  par- 
tir de  Londres  le  2 7.  du  palTé  : Mais; 
aucuns,  ont  opinion  que  le  bruit  de: 


6i  Lettre  de  <iJM.  de  P^ireïdy,  &c. 
1’cloignemcnt  du  Roy  les  arrefterà;,’ 
ca  r Cecile  ne  veut  traiter  qu’avec  fa 
Majefté  ; Nous  n’aurons  aucunes 
nouvelles  des  Hollandois. 

Vous  ferez  fervice  tres-agrcable  à 
fa  Majefté  , fi  vous  pouvez  faire  re- 
jetter  du  Traité  ces  renégats  enne"- 
mis  de  leur  Patrie , defquels  voftre 
Lettre  fait  mention  \ car  elle  con- 
fentira  tres-mal  volontiers  qu’ils 
•rentrent  en  ce  Royaume,  & moins 
en  leurs  biens,  pour  l’exemple. 

le  crois  qu’aurez  dé  preient  recea 
mon  premier  P acquêt  configné  par 
Madame  de  B cllievre  y à un  des  gens 
de  Monfieur  le  Légat.  Vous  aurez 
par  iceluy,  comme  Mada  me  de  Gou- 
cy  preparoit  fa  Maifon  pour  recevoir 
Monfieur  le  Légat  Monfieur  de 
Schomberg  eft:  arrivé  en  bonne  fan- 
té,  lequel  hafte  fort  le  Roy:  le  me 
recommande , &c. 


Lettre  de  M:  de  Bellievre , &c.  6$ 

* J . _ , • i " - - ; 

LETTRE  DE  MESSIEURS  9. 
de  Bellievre  & de  Sillery  à Mon-  Février 

fieur  de  Tilleroy , du  y.  Février 

* 


M 


Ons-ieur,  . 

Cellc-cy  eft  feulement  pour  vous 
donner  avis  que  Meilleurs  Richardot 
ôc  Taxis  arrivèrent  hier  aufoir^ccttc 
apres  difnée  nous  nous  devons  trou- 
ver chez  Mohiîeut  le  Légat  , pour 
voir  les  Pouvoirs  j demain  ou  apres 
demain  nous  vous  pourrons  depef- 
cher  la  FontaiAc.  Le  Commis  de 
•Monfieur  de  la  Varenne  partift  de 
Saint  Quentin  le  6%  Nous  efperions 
-qu’il  auroit  fait  tourner  icy  les  Pof- 
<e%,  comme  il  nous  avôit  promis 
que  les  trouverions  à noftre  arrivée  , 
mais  nul  n’elt  icy  venu  de  la  part  du 
Chevaucheur  de  Peronne. 

Madame  de  Coucy  • a reoeu  Mon- 
iteur le  Légat  fort  courtoifement  * 
.tous fes  Prélats  font  bienacoommo^ 


<?4  Lettre  de  Af.de  Vilhroy] &c. 

9.  dez  de  logis , comme  aufl]  font  Mef- 
Pcvricr  f]curs  les  Ambafladeurs  d*Efpagnéc 
Nous  nous  recommandons  , &c.  De; 
Vervins  ce. 5?.  Février  173®» 


1I0.  L E TT  RE  DE  MONSIEV7C 
Février  de  Ftlleroy  a Afefîieurs  de  Bellie- 
vrc  gr  de  Sillery  dit  10.  Février. 

M Essieu  Ksy 

Ievousayaverty  de  laprifede  Df- 
nan  , pour  le  fcrvice  du  Roy,  qui 
nous  a*  cfté  depuis  confirmée , mef- 
me  par  Lettre  de  Monfieur  de 
•Mercœur  ,;qui  en  demande  raifon  , 
comme  faite  contre  la  Trefve,mais. 
nous  n'  avons  avis  encore  de  la  xendi- 
tion  du  Châfteau  y de  laquelle  té>u- 
tesfois  ceux  qui  connoifiént  la  Pla- 
ce & les  moyens  que  Monfieur  de 
Mercœur  a de  la  fecourir,ne  font 
•aucune- doute.  • Le  Roy  partit  hier 
pour  aller  à Fontainebleau , ou  je  me 
rcndray  dedans . deux  - iours  y eftanfc 


Mr  M.  deBctlievre  & de  Sillery . éf 
demeuré  icy  pour  donner  ordre  à 
mes  affaires  domefliques.  Fcvric* 

L’Evefque  d’Averta  a eu  Co n Au- 
dience  , en  laquelle  il  a-falué  & pris 
conge  defaMajeflé  tout  enfemble-, 
à caufe  de  Téloignement  de  fadite 
Majeftéi  II  a juflihé  les  Armes  de  nô- 
tre Saint  Pere  contre  Ferrare,  & a 
prié  fa  Majeflé  d’y  vouloir  affilier  fa- 
dite Sainteté.  Vous  fçavcz  que  nous 
avions.prévenu  (a  demande  par  nô- 
tre offre  à fa  Sainteté , laquelle  luy  a 
eflé  confirmée , combien  que  fa  Ma- 
jeflé  luy  ait  dit  que  le  befoin  en  eflok 
pafTé  par  la  grâce  de  Dieu  le  boa* 
heur  de  fa  Sainteté. 

Ilaauffi  parlé  de  la  Paix  publique.! 
Sadite  Majeflé  luy  a dit  qu’elle  vous 
avoir  envoyez  par  delà  pour  cet  efi- 
_fet , pius.pour  contenter  fadite  Sain- 
teté, & Monfieur  le  Légat,  que  pour  . 
neccffité  qu’elle  euft , grâces  iDieir, 
de  ladite  Paix  , Iaquelle.cilant  entre- 
prife  par  noflre  Saint  Pcrej  fa  Ma- 
jjeflé  efperoit  néant  moins-,  qu’elle  fe 
feroit,  quoy  avenant,  fon  Pontifia 
cat  feroit  honporé  de  trois  plus.glo*- 


66  Lettre  de  Monfveurde  Pïlleroy 
I0;  riçux  & recommandables  A&es,’ 
ij^er  qu’autres  auroit  efté  remarqué  cy-de- 
vant , à fcavoir  la  Réconciliation  de 
la  France  avec  le  S.  Siégé , la  réha- 
bilitation de  fa  Majefté,  le  recou- 
vrement du  Duché  de  Ferrarca  l’E- 
glife  , fans  avoir  tiré  un  feu!  coup  de 
canon  , 5c  la  Paix  publique  de  la 
Chreftienté.  Ce  que  fadite  Majefté 
, > ; difoit  devoir  eftre  attribué  à la  pieté 

de  fa  Sainteté  & à fa  prudence  & 
.bonté.  Si  au  retour  dudit  Evclque , 
la  Majefte  eft  encore  à Fontaine- 
bleau , il  l’y  verra , linon  je  luy  feray 
prouver  icy  fa  Dépefche,  pour  s’en 
aller  de  longue. 

. Au  refte  nous  n’avons  aucunes  nou- 
velles des  Ambafladeurs  d’Angleter- 
re 5c  d Hollande  , on  en  accule  les 
vents , 5c  je  n’en  veux  dire  autre  cho- 
ie. Moniteur  Je  Conneftable  ira  de- 
main a Fontainebleau  , d’où  il  pren- 
dra congé  du  Roy , qui  dit  en  vou- 
Joir  partir  Lundy  prochain, Meilleurs 
du  Confcil  prenans  divers  chemins , 
mais  je  fuivray  fa  Majefté , afin  de  ne 
Vous  point  manquer* 
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jfc  yfc/.  ^ Bellicvre  & de  Sillery.  67 
' Si  lefdits  AmbafTadeurs  arrivent  à 
Dieppe  devant  que  fa  Majefté  parte 
de  Fontainebleau , & qu’elle  en  Toit 
avertie , elle  les  y pourra  bien  atten- 
dre, finon  Moniteur  le  Conneftable, 
affifté  de  Monfieur  de  Maifle  aura 
charge  de  ics  recevoir  & traiter  avec 
eux  , s’ils  le  veulent  faire/  Et  s’ils 
Veulent  voir  fa  Majefté  devant  que 
traiter  avec  perfonnej  Monfieur  de 
Maifîc  les  nous  amènera  où  nous  le* 
rons.  le  me  recommande,  Ôce, 


Z E TT  R E DE  MESSIEURS 
de  Bellievre  & de  Sillery  à Afon - 
fieurde  Villeroy , du  xo.  Ee* 
vrier , iy<>8.  • 
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^^OnSIEUII* 

Nous  vous  renvoyons  ce  laquais-» 
■efperans  défaire  aujourd’huy  noftre 
Dépefche  , que  nous  vous  envoye- 
-rons  par  la  Fontaine.  Les  Portes  font 
maintenant  tournées  jufques  à Soif- 
ibas.  Nous  avions  obmis  d’açcufer 


68  Lettre  de  M.  de  Belitevre  3 
la  réception  de  la  Dépefche  , qui  fuit 
baillée  à L’homme  de  Monfieur  le  Le*- 
gat , qui  ne  fe  hafta  pas  de  partir  de 
Paris. 

Nous  baillafmes  audit  Sieur  le  Lé- 
gat celle  que  le  Roy  Iuy  écrit , dont 
il  receut  un  infiny  contentement.. 

Nous  Iuy  avons  fait  part  de  la  bon- 
ne nouvelle  de  Dinan.  11  fe  réjouit  de 
toute  profperité  qui  avient  au  Roy. 
Sur-ce  nous  nous  recoin  mandons* 


ia. 

lévrier 


LETTRE  DE  JMESVIEERS 
de  Bellievre  & de  Sillery  au  Roy 
du  ii.  Février , 1^8. 


Çcvrier 
1 !&• 


OIRE, 

Nous  arrivafmes  Samedy  dernier 
7.  de  ce  mois  én  cette  Ville  de  Ver- 
vins  , avec  Monsieur  le  Légat  j le 
lendemain  les  Sieurs  Prefident  Ri- 
chardot,&  Gommandeur  Taxis  avec 
le  Pere  General  j le  jour  fuivant 
eflans  aflemblez  chez  Moniteur  lé 


Lettre  de  Jkf.  de  Bcllievre , &c.'  6$ 
^egat  > le  lieu  plus  honorable  pour 
la  lêance , apres  Monficur  le  Nonce , 
qui  fe  trouva  en  cette  Conférence, 
nous  fuft  accordé.  Le  Pere  General 
des  Cordeliers  s’y  trouva  auffi , Nous 
communiquâmes  de  part  & d’autres 
hos  Pouvoirs,  Nous  leur  baillâmes 
copie  du  nollre , ligne  de  nous  8c  eux 
lèmblablement  nous  baillèrent  la 
copie  du  leur  lignée  d*eux  8c  du  Se- 
crétaire d’Eftat , qui  eft  aulîi  nommé 
en  leur  Pouvoir.  Signé , Albert  Car- 
dinal, & plus  bas,  le  Valleur , feollc 
en  Placart. 

Nous  avons  retenu  l’Original  de 
ladite  copie  , 8c  en  envoyons  un 
double â voftrc  Majcfté,  Nous  avons 
aulfi  veu  l’Original  du  Pouvoir , que 
le  Roy  d’Efpagne  a donuéaudit  Sieur 
Cardinal,  quieit  en  bonne  forme, 
ligné  Yo  el  Rey , & plus  bas , Dom 
Martin  d’Idiaques , fcelléen  Placart, 
ayant  leu  ces  deux  Pouvoirs  , qui 
Icmblent  ellre  en  bonne  forme. 

. Nous  leur  avons  dit  que  voftreMa- 
jefté  s’elè  toujours  déclarée  de  ne 
vouloir  traiter,  que  la  Reyned’Aa- 


rr. 

Février 

W. 


II. 

Février 

1J2S. 


70  Lettre  de  JlLefiteùrs  de  Bellievre 
gleterre , fa  bonne  fœur , 3c  Tes  Con- 
tederez  des  Provinces  - Vnies  des 
Pays-Bas  ne  foyent  compris  en  la 
Paix.  Ils  nous  ont  dit  avoir  aufli  Pou-» 
voir  fuffifant  pour  traiter  avec  ladite 
Dame  Reyne  , & Provinces.  Ayans 
leu  les  Pouvoirs  qu’il  nous  ont  com- 
muniqué , qui  font  dudit  Sieur  Car- 
dinal  feulement,  nous  avons  deman- 
dé de  voir  le  Pouvoir  qu’il  avoit  eu 
dudit  Sieur  Roy,  pour  refoudre  l’ac- 
cord avec  ladite  Dame  Reyne , 3c 
Eftats.  Ils  ont  dit  que  la  Perfonne 
dudit  Sieur  Cardinal  eft  allez  autho- 
rifée  j qui  oblige  fon  honneur,  & fes 
biens,  pour  l’obfervation  de  ce  que 
pour  ce  regard ^ura  efté  par  eux  pro- 
mis. Et  outre  ce  promet  par  le  Pou- 
voir qu’il  leur  a donné  de  le  faire 
ratifier , confirmer  & approuver  patf 
(à  Majefté  Catholique,  Nous  avons 
dit  qu’il  eft  à craindre  que  ladite  Da- 
me Reyne  d’Angleterre  & Eftats  ne, 
veulent  entrer  en  ce  Traité,  s’ils  ne 
voyent  l’Original  du  Pouvoir  pour 
ce  donné  par  le  Roy  Catholique  au- 
dit Sieur  Cardinal  * & qu’au  Pou-» 
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de'Silleip  Ait  Roy,  jt 
voir  qu’il  a envoyé  pour  traiter  avec  11. 
voftre  Majefté,  il  pouvoitauffi  ajoû-  Février' 
ter  le  Pouvoir  de  traiter  avec  fefdits  1J9®* 
Confederez.  A quoy  ils  ont  répondu 
que  la  Reyne  d’Angleterre  ne  s’eft 
point  fait  entendre  de  vouloir  trai- 
ter avec  fa  Majefté  Catholique,  que 
Jors  que  le  Pouvoir  de  traiter  avec 
voftre  Majefté  fuft  figné  par  ledit 
Sieur  Roy , l’Armée  de  Mer  de  ladite 
Reyne  ravageo.it  les  Coftes  d’Efpa- 
gne  , & Ilies  de  fon  Obeïiïàncej 
Qifau  mois  d’AouJft  qu’il  ligna  la- 
dite Patente  , aucun  ne  luy  parloit 
de  comprendre  en  cette  Paix  ladite 
Reyne  & Eftats  -,  Et  que  pour  le  re- 
gard de  traiter  avec  voftre  Majefté, 
qu’il  en  fuft  lors  inftamment  requis , 
par  le  Nonce  du  Pape,  Reûdent  prés 
de  luy  , Remonftrans  derechef  que 
la  Perfonnc  dudit  Sfeur  Cardinal  elt 
tant  authorifée  * qu’il  ne  faut  pas 
craindre  qu’il  Coit  dcfavoiic  de  cho- 
ie qu’il  ait  promis  , Et  pour  T)fter 
tout  doute  , ledit  Sieur  Cardinal 
leur  a donné  charge  de  promettre  de 
aiïcurer  que  û ladite  Dame  Reyne  de 


'71  Lettre  de  jüfefiieurs  de  Beüievrè 
n.  Eftats  le  délireront , qu’il  envoyera- 
îFcvrier  un  Courier  exprès  en  Efpagne  , & 
obtiendra  dudit  Sieur  Roy  tel  8c  fi 
exprésPouvoir  qü’ils  fçauroient  déli- 
rer, ce  qu’ils  ont  dit  le  pouvoir  faire 
dans  quinze  jours , fi  voftre  Majefté 
leur  permet  de  faire  palier  par  vô- 
tre Royaume  le  Courier  que  pour 
cét  effet  il  dépefchera  en  Elpa  gne  r 
Nous  les  priafmes  de  nous  vouloir 
bailler  copie  defdits  Pouvoirs  , afin 
de  les  envoyer  à voftre  Majefté , qui 
en  voudra  tenir  avertie  ladite  Dame 
Rcyne , & Eftats.  Ils  nous  ont  prié 
de  les  vouloir  excufer , s’ils  ne  nous 
en  bailloient  copie  , ne  fçachant  fi 
ladite  Dame  & Eftats  veulent  entrer 
en  ce  Traité,  en  quoy  ils  offrent  de 
les  recevoir  tres-volontiers,  mais  ils 
ont  trouvé  bon  que  nous  les  Ieuf- 
fions , & filfion?  extraid  des  clau- 
fes  principales  cy-deftus  inférées  ; 
Ils  nous  ont  aulfi  dit  de  fçavoir  pour 
chofe  bien  certaine  que  ledit  Sieur 
Cardinal  a receu  Lettres  expreflès 
dudit  Roy  Catholique  , qui  luy 
mande  qu’il  trouve  bon  que  ladite 
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* • & âe  'Sillery  > àU  Roy.  75: 

Dame  & Eltats  foyent  compris  en  cc  n» 
Traité  de  Paix , & qu’il  ne  faut  croi-  Fc  'rlcr 
re  qu’un  Prince  fi  fage  & il  avifé , lî98, 
comme  eit  ledit  Sieur  Cardinal , ha- 
sardait fon  honneur  d’entrer  en  tel- 
les promeiîès,  s’il  n’avoit  charge  bien 
exprefle  de  la  faire. 

Nousremifmcs  à leur  faire  réponfe 
au  lendemain.  Nous  trouvans  en- 
femble  le  iour  fuivant  10.  de  ce 
mois,  mondit  Sieur  le  Lcgat  nous 
demanda  li  de  part  & d’autre  nous 
citions  fatisfaits  des  Pouvoirs , que 
nous  leufmes  hier.  Sur  ce  nous  ré- 
pondifmes  que  pour  le  regard  du 
Pouvoir  donné  aufdits  Sieurs  Am» 
bailadeurs  d’Efpagne  , pour  traiter 
avec  les  Députez  devoltre  Maielté, 
que-nous  luy  envoyerions  la  copie  , 
voulans  efperer  qu’elle  en  demeu- 
rcroit  fatisfaite  , mais  que  nous 
craignons  que  ladite  Reyne  d’An- 
gleterre & Eilats  üilent  difficulté 
d’entrer  en  ce  Traité  , fans  qu’il 
leur  apparuft  du  Pouvoir  tjue  lé 
Roy  d‘Efp.agnc  cuit  donne  au- 
dit Sieur  Cardinal  de. refoudre 
Tome  I.  D 
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74  Lettre  de  ALe  [sieurs  de  Billievre 
it.  cette  Paixavec  eux  \ ce  qui  aefté  de* 
Janvier  batu  de  part  & d’autre  par  les  rai- 
jfons  çy . delïus  contenues  ; comme’ 
nous  infiftions  pour  fatisfaire  au 
commandement  qu’il  a pieu  a voftre 
Majefté  fur  ce  nous  donner , remon- 
ftrans  qu’elle  ne  vouloit  en  chofe  que 
ce  Toit  contrevenir  à ce  qu’elle  a 
promis  à lès  Confederez  ; Ils  nous 
ont  demandé  Ci  voftre  Majcftceft  du 
tout  refoluë  de  ne  traiter  avec  le 
.Roy  d’Efpagnc , Ci  vos  Confederez. 
ne  l’approuvent  2 Nous  avons  ré- 
pondu que  voftre  Majefté  ne  recon- 
noift  pour  maiftre  que  Dieu , Ôc  Ix 
raifon,auflî  qu’on  ne  devoir  atten- 
dre d’elle  qu’elle  condefcendift  à* 
chofe  qui  fuft  contre  le  devoir  6c 
la  raifon  : Ils  nous  ont  demandé  fi 
nous  eftimons  que  la  Reyne  d’An- 
gleterre veiiille  la  Paix  ? Nous 
avons  dit  que  ladite  Dame  a écrit 
à voftre  Majefté  qu’elle  la  deftre  , 
pout'veu  que  ce  foit  une  Paix  non 
feinte  , ny  Emulée-:  Nous  faifons 
lémblable  demande  touchant  les 
JEftats  , 6c  s'ils  ont  fait  entendre  à 


& dû  SilUry\  au  Rty.  ~ -?f 
voftre  Majefté  qu’ils  défirent  entrer 
en  ce  Traité  de  Paix  -,  Noos  avons 
dit  que  nous  eftimons  qu’ilsfe  trou- 
veront en  bref  prés  d’elle  > où  ils 
pourront  prendre  refolution  d’en- 
trer en  ce  Traité.  A ce  ils  ont  ré- 
pondu d’eftre  bien  avertis  qu’ils  ne 
viennent  en  France  , que  pour  in- 
citer voftre  Majefté  à continuer  la 
guerre  ; ôc.  à ces  fins  promettront 
de  faire  convertir  en  or  le  Montce- 
nis  ; ik  fçavoir  qu’ils  fc  ventent  d’a- 
voir Lettre  de  voftre  Majefté , qui 
leur  promet  & afl'eure , quelque  pour- 
parlcr  de  Paix  qui  fe  fafte , qu’il  ne 
s’en  conclura  rien.  Ce  que  nous  leur 
avons  nié  fort  cxprefîement , & prié 
que  fi  l’on  met  en  avant  telles  inven- 
tions, comme  nous  ne  doutons  que 
les  ennemis  de  la  Paix  ne  faiTcnt  bien 
fou  vent,  qu’ils  ny  veuillent  ajouter 
foy , & qu’ils  s’aflèurent  que  la  paro- 
le de  voftre  Maicfté  fe  trouvera  tou-» 
jours  ferme  & véritable. 

Laiflantces  propos,  ils  nous  ont 
demadé  ce  que  nous  eftimons  devoir 
,cftre  fait  pour  parvenir  à la  conclu-» 
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y 6 Lettre  deM.fsicurs  de  B ellievre 
iîon  deceTraitétNous  ayons  dit  que 
voftrc  Majefté  fc  montreroit  defireu- 
fe  du  repos  de  la  Chreftienté  3c  fort 

raifonnab le  en  fes  demandes ,(^  font, 

que  ce  qui  a efté  occupé  fur  la  France 
depuis  leTraité  du  Chaftcau  enCam- 
brefis , fait  en  l’an  1^9.  luy  foit  refti- 
tué  , & que  la  Reyne  d’Angleterre  & 
les  Eftatsdes  Provinces-Vniesfoient 
compris  en  cét  accord  : Sur  cela,  par 
forme  d’ébaucher  1* affaire  pluiîeurs 
chofes  ont  cfté  debatuës  de  part  ôc 
d’autre,  dont  laconcluhon  a efté,que 
fe  refoluant  vôtrcMajcllé  à la  conclu- 
sion de  cette  Paix,  ils  ont  Charge  & 
Pouvoir  d ïdit  SieurCardinal  de  nous 
promettre  3c  aflëurcr  que  iceluy  Sieur 
Cardinal  fuivant  le  Pouvoir  qu’il  en 
a du  Roy  d’Efpagnc,  de  faire  de  bon- 
ne foy  3c  fans  mettre  l'affaire  en  lon- 
gueur, remettre  entre  les  mains  de 
voflre  Maielté  lesVilles  dé  Calais, Ar- 
dres,  Dourlans,  Caftelet,la  Cappelle, 
Monthulin,Blavet  &les  autresPJaccs 
que  les  Efpagnols  tiennent  en  Breta- 
gne, ou  ailleurs  , qui  ont  efte  occu~ 
pées  fur  la  France  depuis  ledit  Traité* 


(fr  de  Sillery  , au  Roy".  77 
Sur  ce  a eflé  dit  que  le  jour  fuivant  fe- 
roit  parlé  des  moyens  qu’il  faut  tenir 
pour  parvenir  à cette  execution , ac- 
cordans  qu’elle  fe  fafle  en  la  forte 
qu’il  en  fut  ufé  lors  que  ledit  Traite 
de  l’an  iffy.  fut  exécuté  j Et  ne  refu- 
feront  d’accorder  tous  autres  meil- 
leurs expediens  qui  feront  propofez 
pour  faciliter  l’execution  de  ce  qui 
eft  promis  à voftre  Maiefté , ce  que 
nous  confidererons  avec  tout  le  foin 
diligence  & fidelité  que  nous  devons 
à voftre  fer  vice. 

Ce  propos  finy,ils  nous  ont  demadé 
unPafleport  pour  leDeputé  qucMon- 
iieur  de  Mercœur  voudra  envoyer  en 
cette  Aflcmblée.  Nous  avons  dit  ne 
le  pouvoir  faire, & que  vôtre  Maiefté 
ne  le  trouveroit  bon  : A ce  ils  ont  ré- 
pondu que  ceux  des  Provinces-V nies 
font  fubjetsdu  Roy  Catholique  leur 
M.iiftre, comme  peut  eftre  ledit  Sieut 
de  Mercœur  de  voftre  Majefte.  Nous 
avons  dit  que  les  Provinces-V nies 
font  un  Eftat  formé , & puiflant , que 
Monfieur  de  Mercœur  eft  l’un  de  vos 
Xiéutenans  generaux , qui  fc  trouve 
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78  Lettre  de  ÀfefsUttrs  de  Bdlievre 
enferme  dans  une  Ville  , qu’il  ne 
pourra  garder  que  iufques  à v offre 
arrivée  en  Bretagne  , & que  nous 
eftimons  que  dés  à prefcnt  if  aura  re- 
folu  fon  Accord  & Réconciliation 
avec  voftre  Majeilé  : Ils  nous  ont  re- 
quis de  leur  donner  Pafieport  pour 
envoyer  pardevetrs  ledit  Sieur  Duc. 
de  Mercæut,  Noos  avons  dit  ne  le 
pouvoir  faire  fans  le  commandement 
de  voflre  Majellé,  à laquelle  nous, 
écririons  ce  qu’ils  nous  demandent 
touchant  ledit  Sieur  de  Mercoeur. 

Eftant  fortis  de  cette  affaire  , ils. 
nous  ont  demandé  un  Pafieport  pour 
l’Ambafladeur  de  Savoye  ‘h  ce  qut 
leur  a -efl-é  accordé.. 

Ayant  écrit  jufques  icy  , nous  nous 
Hommes  derechef  afîèmhlés  chàt 
Moniteur  le  Légat,  ce  iourd’feuy  on- 
zième de  Février  : Monûeur  Taxis  a. 
commencé  par  fe  plaindre  de  ce  que 
nous  leur  refusâmes  hier  le  Paffeport 
qu’ils  demandent  pour  envoyer  à 
Monfieur  de  MerGœur , dont  il  a fait 
grande  inftance.  Nous  fommes  de~ 
nieurez  £:ruies  à laréponfc  que  leutr 


& de  Sillery  > du  Roy-  7$ 
filmes  hier.  Sur  quoy  il  plaira  à votre  t 
Majeftc  nous  commander  Ton  bon  Février 
vouloir. Le  PrefidentRichardot  nous  I^8, 
a dit  qu’ils  font  icy  venus  pour  con- 
clure une  bonne  Paix  entre  les  deux 
Couronnes , qu’ils  nous  ont  fait  ap- 
paroir leur  Pouvoir , qui  eft  luiïifanr, 
qu*ils  ontauflî  veulc  noftre,dont  ils 
è contentent. Partant  à ce  que  l’on 
mette  fin  au  parachèvement  d’un  û 
bon  œuvre,nous  prient  de  leur  vou- 
loir déclarer  fi  nous  nous  voulons  te- 
nir a ce  dont  il  fuit  parlé  hier,  de  re- 
nouveler la  Paix  aux  mefines  condi- 
tions qui  font  contenues  auTraité  de 
Pan  itfc>.  Que  de  leur  part  ils  avoient 
charge  d'alïeurer  8c  promettre  que  le 
Roy  Catholique  s’en  contentera, 

Su’ils  eftoient  prefts  de  nous  bailler 
gne  de  leurs  mains.  Que  les  Places 
de  Calais,  Ardrcs,  Monrhuiin,  Doar- 
lans,le  Caftelet,la  Cappclle,Blavet,&: 
toutes  les  autres  Places , que  les  Efpa- 
gnols  tiennent  en  Bretagne,  feroient 
de  bonne  fby  reftituées'à  voftre  Ma- 
iefté.  Que  pour  le  femb labié,  fui  vant 
le  Pouvoir  general  que  nous  avions,. 
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So  Lettre  de  JILefiieûrs  de  Beiïievre 
que  nous  leur  baillaflions  ligné  de 
nos  mains  qu’elle  fe  contentera  que 
la  Paix  fe  renouvelle  aux  conditions 
contenues  audit  Traité. 

Sur  ce  nous  avons  parlé  de  deux 
chofes , fui  van  t ce  que  vollre  Majeflé 
s’eft  déclarée  à nous  de  Ton  intention, 
comme  aufli  elle  a fait,&par  plufieurs 
fois  à Moniteur  le  Légat  &àMonlieur 
le  Pere  General  \ Punc,  que  les  Villes 
occupée»  fur  la  France  depuis  ledit 
Traité  de  l’an  1^9.  luy  foient  refti- 
tuées , l’autre  que  la  Reyne  d’Angle- 
terre & les  Provinces-Vnies  des  Pays. 
Bas  foient  compris  en  cét  accord,. 
& qu’auparavant  que  de  traiter  elle 
vouloit  qu^ort  luy  fifl  apparoir  di» 
Pouvoir  fur  ce  donné  par  le  Roy 
d’Efpagne  au  Cardinal  d’Auftriche 
tant  pour  fon  regard  , que  pour  ce. 
aufli  qui  concerne  ladite  Reyne  & Ef- 
tats  :Que  nous  leur  difmes  hier  ce 
en  quoy  ladite  Dame  8c  Eftats  fe 
pourroient  fonder  , pour  fouftenir 
que  lefdits  Pouvoirs  font  défe- 
ctueux *,  Que  nous  ferions  le  tout  en- 
tendre. à vôtreMajefié>pour  en  juger* 


& de  Sillery  au  Roy.  Si 
& de  nôtre  part  apporterions  de  bon-  i r. 
lie  foy  tout  ce  qui  dependroit  de  Fcvricr 
nous, pour  faciliter  cette  négocia-  lî93, 
tion.  Ce  propos  a elle  long,  s’eftant 
le  Prefident  Richardot  fort  eftendu 
pour  eflayer  de  nous  perfuader  que 
devions  palier  outre , ou  leur  décla- 
rer fi  vôtre  Majefté  eftoit  refoluë  de 
ne  traiter  point /i  par  mefme  moyen 
kdite  Dame  Reyne  & Eftats  ne 
traitoient  y Surquoy  leur  a elle  ré- 
pondu encore  plus  exprelTément  que 
ne  fut  tait  hicr,<5<:  lommes  demeu- 
rez en  nôtre  opinion  cy-delîus  con- 
tenue *,  8c  d’autant  que  ces  gens  fc 
déclarent  d’eftre  entrez  en  loupçon 
que  nous  cherchons  de  tenir  cet  af- 
faire en  longueur  , nous  fupplions 
très  - humblement  vôtre  Majefté , 
pour  le  bien  de  fon  fervice  de  nous» 
commander  fur  ce  fon  intention  air 
plûtofl:  que  faire  fe  pourra. 

Ce  propos  achevé,  a elle  fait  lectu- 
re du  Traité  de  Paix  de  l’an  155-57.  8c 
avons  de  part  & d’autre  conhderé; 
les  articles  qui  doivent  demeurer . 
ou  efke  changez. Cela  fait,nous  foin- 
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8*  Lettre  de  Meneurs  de  BelHevrr 
n*  mes  venus  à parler  delà,  forme  *que~ 
Février  pon  doit  /tenir  &;  du  temps  qui  leur 
iyj8'  peut  eftre  accordé  pour  reftituer  les* 
Places-  qu’ils  promettent  rendre  à 
vôtre  Majelté  *,  Nous  leur  avons  dit 
qu’ils  fc  peuvent  contenter  d’um 
mois,,  que  vôtre  Majeflé  entend  que 
l’on,  commence  par  Calais , & Ar— 
dres,  qu’ils  baillent  oftages  pouraf- 
feu  rance  de  l’execution  de  leur  pro- 
mefTe , que  les  Fortcrefl’es  ne  foient. 
aucunement  démolies  ny  endoma- 
gées  , que  l'artillerie  de  France  v. 
poudre  & boulets  du  calibre,  & ti- 
tre de  France  n’en  foient  tranfpor— 
tez'  ny  autres  munitions  de  guerre,., 
qu’ils  pour voyent  qu’il  n’advienne 
longueur  fous  prétexté  dé  foldats 
que  l’on  dit  élire  mutinez  à Calais 
éc  autres  Places.; car  cela  advenant. 
vôtre  Majeflé  le  tiendra  pour,  con- 
travention à la  Paix. 

A ce  ils  ont  répondu,  que  pour  le. 
zegatd  du  temps  ils  demandoient 
trois  mois, comme  fut  accordé  au 
Roy  Catholique  par  le;  Traité,  de- 
Cha  fléau  en  Cambrcfis^Â:  que  le: 
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<*r  42  Sillery  au  Roy:  Sf 

ffTW  commentât  du  jour  que  la 
Paix  auroit  efté  jurée  par  vôtre  Ma- 
jçfté  & le  Traité  publié  en  vosParle- 
Wîcnts  •, Nous  leur  di  (me s que  le  feu 
Roy  Henry  I I,  fe  contenta  de  deux 
mois,  pour  toute  la  rcftjtution  qu’il 
jéidic.oit  faire  en  Corfe,  Tofcane,Pie+ 
piPPt*  Sa  voye , Luxembourg  t & au- 
tres !ic.ux  du  cpflé  de  de-cà  ; Cela  fait 
e/loit  accordé  un  mois  au  Roy  Ca-* 
tholjque , qui  avoit  donné  oftages,: 
&n’ejftpii  tenu  de  rcftitueivque  ledit 
Sieuf  Henry  nfeuft  accomply  fa  pro- 
jaoelîca5c  partant  le  terme  d’un  mois 
BOUS  femme  cftre  plus  quefeffifant; 
Rt  quant  à ce  qu’ils  demandent  qup 
le  terme  commence  feulement  dn 
jour  que  le  Traité  aura  efté  juré  pat 
yptfeMajcfté  <S<:  publiéen  vôtre  Par- 
lement, que  nous  ne  nous  voulons 
aucunement  départir  de  ce  qui  a efté 
cy-devant  fait  & obfervéjÆç  perfi- 
flpns  pour  pe  regard, que  la  mefme. 
daiife,  à fç avoir  du  jour  & datte  des 
Preientes  que  npus  ÿfons  au  prece- 
dent T rait.é„  foit  mife  en  celuy-  cy. 
A »quoy  jfe  fe  fpjnt  çondefeend  us*, 
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84  Lettre  de  Mtfiieurs  âe  Stüitvre - 
ir.  Mais  pour  le  regard  du  terme  ont 
Février  perfide  qu’iMëur  feroit  impoflible  de 
I^8*  fâiisfaire  à ladite  reftit  ut-ion  en  rnoins. 
de  deux  mois  ,qui  eftoit  ce  à quoy 
ils  fe  peuvent  reffreindre,,allegjans. 
qu’ils  ont  affaire  avec  des  loldats  EC- 
S pagnols , qui  font  coutumiers  de  fai-*- 
te  infinies  infolences  , quand  l’on 
vient  à compte  avec  eux , renvoyeiit 

Î>ar  plufieurs  fois  les  Gommiffaires,, 
es  excédent  fouvent^  tellement  qu’il 
leur  faut  do  temps  pour  venir  à bout 
de  ces  gens-là,  ôc  leur  feroit  impolïi- 
ble  de  fatisfake  à-cette  promellc  en: 
moins  de- deux  mois.  Ce  que  nous 
h’avons  pas  accept  é*  & leur  avons  dit 
feulement  que  le  ferions  entendre  à. 
> votre  Ma jefté.- 

Quant  à Biavet , ils  ont  dit  que  la 
reftitution  ne  s’en  pourroit  faire  en 
moins- de  trois  mois  , d’autant  que* 
Dom  Ican  d’Aquila  qui  y commande 
n’obeït  pas  au  Cardinal  d’Auftriche,. 
& que  la  coutume  des^  Capitaines’ 
Efpagnols  qui* font  chargez  de  la  gar- 
de  d’une  Place,. eft  de  ne  la  rendre 
point,  Vils  n’ont  le  contrefignal  du. 


& de  Stllery , au  Roy.  ff 
Prince  qui  les  a mis  dans  la  Place: 
Mais  que  ledit  Sieur  Cardinal  pro- 
mettent & fe  faifoit  fort  d’obtenir 
du  Roy  cFEfpagne  tout  ce  qui  fe- 
roit  requis  pour  en  effectuer  la  refti- 
tution , dont  voftre  Majefté  demeu- 
reroit  contente.  Noftre  réponfe  x 
efté  que  le  Roy  (f’Efpagne  , s’il  a' 
la  volonté  que  cette  Place  foit  re- 
flituée  le  nous  peut  faire  entendre^ 
Sc  executer  aufli  aisément  dans  un 
mois  que  dans  trois  , & que  nous 
en  avertirons  voftre  Majefté. 

Quant  à*  ce  que  nous  deman- 
dons quet  la  reftitution  des  Places 
commence  par  Calais  & Ardrcs,  ils 
ont  dit  d’en  eilre  contents. 

Et  quant  aux  oftages  que  nous 
demandons  , difent  aufli  en  eftre 
contents  ,.8c  que  voftre  Majefté  les 
choififle.  Sur  ce  que  nous  deman- 
dons que  les  Forterefles  ne  foient 
démolies  ny  endommagées  , ont 
dit  qu’ils  en  font  contents  pour  le 
regard  de  celles  quir  font  du  co- 
lle de  de-cà  •,  & que  voftre  Maje- 
flé  trouvera  qu’ils  ont  fiait  une. 


Z 6 Lettre  de  Me  fileter  s de  Belftevre 
ri.  très -grande  & notable  dépense 
Février  fortifier  Calais  , comme  auffi  ils 
1^î*  ont  beaucoup  dépendu  à reparerles 
autres  Places  de  la  Picardie. 

1 ' Pour  le  regard  de  Blavet,  on  dit 
que  le  Roy  d’Elpagne  entend  qu’il 
foit  démoly.Nous  leur  avons  remon- 
flré  qu’audit  Traité  de  1y59.il  fut  dity 
touchant  les  reilitutions  des  Places 
aufquelles  s’obligèrent  les  deuxRoys, 
qu’il  ne  leroit  loilible  de  les  démo- 
lir ny  endommager , que  le  fonde- 
ment de  ce  Traité  eft  de  fuivre  le 
jH*ecedenr,à  quoyilfcra  contrcvienu,. 
Il  l’on  procédé  à la  démolition  de 
blavet. 

Leur  réponfe  a efté  que  les  deux* 
Roys . rendraient  l’un  à l’autre  les. 
Places  qu’ils  avoient  prifes  par  guer-r 
te,. 8c  qui  avoient  efté  polledées  pat- 
celuy  auquel  on  les  reilituoit,  n’a-r 
yant  fcmblé  raifonnable  de  les  rem* 
dre  endommagées  : Mais  quant  -à; 
Blavet  que  l’on  rend  la  Place  telle 
que  l’on  l’a  trouvée,  & quelque  prier 
te  & inftaneeque  leur  ayons  faite  de  • 
fonfentir  à cette  demande  ,. ont- 


& de  Sillery  au  Roy.  87 
perfifté  à leur  première  reponfe,  di-  m 
iant  qu  iis  ne  peuvet  faire  autrement..  Fcvnc^r 

Quant  à 1’  Artillerie  de  France, .pon- 
dres,  & boulets  du  titre  8c  calibre  de 
France, disét  que  c’eft  chofe  qu’on  n’a', 
point  accoûtuntede  faire ,, qu’au  trai- 
té precedent  auquel  ils  fe  réfèrent,  il 
en  fut  ulc  autrement , que  l’artille- 
tie,  poudres  ^boulets  > & autres  mu-  . 
nitions  font  meubles  qui  leur  appar- 
tiennent, comme  appartient  au  fon- 
dât qui.  en  fort, l’argent  qu’il  fe  trou- 
ve avoir  en  la  bontle , 8c  n’ont  vou- 
lu accorder  cette  demande , quelque: 
inftance.  que  nous  en  ayons  faite. 

Quant  aux  foldats  mutinez,  & .que.- 
nous  demandons  qu’ils  pourvoyent 
qu’à  cette  occafion  il  n’avienne  lon- 
gueur au  fait  de  cét  execution, .ont 
dit.  qu’ils  y donneroient  bon  ordre,, 
qu’ils  ont  l’argent  . qu’il  faut  pour  les 
payer,eftimans  qu’avecquarante  miU- 
le  écus.,  qu’ils- en.  viendront  about. 


Ç’tft  , Sire,  ce  que  nous  avons  peu 
ce  jourd’huy  traiter  avifer  avec, 
lefdits  Ambaüadeurs  en  prcfence  da, 
Monücurl.eXegat. 


38  Lettre  de  Me file urs  de  Beïlievre' 
n.  Il  y a quelques  autres  points,' tonif' 
Février  me  d’avifer  que  concluant  ce* 
traité  ne  foit  fait  préjudice  aux  ju- 
fies  prétentions  de  voftre  Majeftc* 
fur  ce  qui  a efté  occupe  de  fon- 
Royaume  de  Navarre  , de  parler  de 
la  Ville  de  Cambray , 8c  autres  artis 
des  contenus  en  noftre  Iriftrudb’on. 
Il  fera  plus  à propos  d’en  parlerais? 
concluhon  du  Traité.  De  tout  ce  que 
deftiis , Sire , il  n’a  rien  elle  mis  par 
écript  de  part  ny  d’autre  , encore 
qu’ils  nous  ayenc  offert  de  le  faire: 
Maisj.ugeans  de  la  volonté  de  voftre 
Majefté  par  le  contenu  en  ITnftru- 
étion  qu’il  luy  a pieu  de  nous  bailler, 
craignans  quela  Rcyne  d’Angleterre 
ne  prétende  quelque  defeéfcuofité  au 
pouvoir  que  ledit  Cardinal  d’Aiiftri- 
che  a baillé  pour  traiter  avec  clic, 
nous  avons  eftimé'  que  ne  devions 
procéder  à ligner  aucun  accord  , que 
n’euflions  fur  ce  receu  voftre  bon 
• commandement , dont  les  Ambalîa- 
• - deurs  d’Efpagne  font  une  plainte  in- 
finie,comme  a efté  dit  cy-deflus,mais 
nous  avons  rejette- la.faute  fur  euxjSff 


& de  Sillery  ah  Roy.  89 
neantmoins,  Sire , l’affe&ion  & fide-  tr. 
litc  que  devons  à voftrefervice  nous  Fcvricr 
commande  de  dire  à voftre  Majefté, 
que  voyant  l’éftat  auquel  fc  trouve 
cette  négociation  des  perfonnes  auf- 
quclles  on  a affaire, confidcrans  com- 
bien il  eft  important  d’ufer  de  l’oc- 
calion  qui  ne  demeure  pas  long- 
temps en  une  place,  & fort  fouvent 
une  heure  feule  juge  du  fuccez  des 
affaires  foit  en  bien  , Toit  en  mal, 
que  nous  eftimons  , à quoy  qu’il 
plaife  à voftre  Majefté  fe  refou- 
dre  que  fon  fervice  eft  que  cette 
aftaire  ne  fort  point  tenue  en  lon- 
gueur. La  Reync  d’Angleterre 
les  Eftats  ont  dés  long-temps  pen- 
fé  à quoy  iis  fe  veulent  reloudte , 

& ne  changeront  pas  l’avis  ,'Ci  quel- 
que grand  accident  ne  les  fait  chan- 
ger. 

Quant  eft  des  Eftats  eftans  de 
retour  en  nos  logis  , le  Sieur  Ver- 
reiken , Secrétaire  d’Eftat  des  Païs- 
Bas  , ôc  l’un  des  Députez  dudit 
Cardinal  en  cette  négociation  y 
nous  a .monftré  un  pouuoir  parti- 


5>o  Lettre  de  M.  de  Betlievre  ,-&r. 

Wr  culier  du  Roy  d’ECpagne  a dreiïe  au* 
Fcvricr  j{t  Cardinal  pour  traiter  avec  lef* 
l>9*"  ditsEftats.  - 

Quant  eft  de  la  Reyne  d’Angle- 
terre , nous  n’effimons  pas  qu’ils  en 
ayent  autre  pouvoir  que  ce  dont  nous 
avons  écritcy-delïus,  ils  fe  font  forts 
de  l’obtenir  auffi-toft  qu’il  aura  elié 
demandé;  Sc  pour  cét  effet  ledit  Ver* 
teiken  nous  a requis  de  fopplier  vo- 
tre  Majcfté  de  commander  qu’il  nous 
foit  envoyé  un  ûen  Paffe-port  poiîrde 
Courrier  qu’à  cette  occafion  ils  veu- 
lent envoyer  en  Efpagne;  vôtre  Ma- 
jcftc  confiderera,  s’il  luy  plaill,  s’il  eft 
bon  d’envoyer  prefentement  ledit 
Faffe~port , ou  différer  jufques  à ce 
que  la  Reyne  d’Angleterre  fe  foie 
déclarée,  fi  elle  fe  contente  du  pou-* 
voir , tel  qu’il  eft  cy-deffus  reprefen» 
té.  Sire  , nous  fupplions  le  Ccea^ 
teur,&c.. 


E ! 


LETTR  E DE  ME  SS1EERS  «;• 
de  Bellievre  & de  S Hier  y à Mon-  Février 
Jieurde  EU  leroy  du  iz.  Et* 
vritr  ijçS. 

M O N S I JE  11  R,  * >■' 

Nous  fai  Tons  au  Roy  une  fiam- 
j>lp  dépefche^uc  nous  n’avons  jugé 
à propos  de  vous  ennuyer  d’une  dou- 
ble leéture  ; Nous  avons  icy  advancé 
Je  fer  vice  de  fa  Majclîé  au  mieux  qu*il 
nous  a eflé  podibJe.  Ce  que  nous  pou- 
vons ajouter  à ia  lettre  que  nous  ef- 
jcriyons  au  Roy  , e/l  que  nous  vous 
prions  aux  occasions  qui  fe  prefente- 
ront,  de  faire  entendre  à . fa  Majefté, 
que  par  ce  que  nous  comprenons  cet- 
te affaire  emperira  plutofl:  qu’elle  n V 
jnendera  par  laiongueur.Nous  avons 
affaire  avec  gens  fort  chatouilleux 
& foupçonncuxjoomme  nous  avons, 
rcconneu , lors  que  nous  avons  refu- 
jfé  de  ligner  la  confirmariqn  d u Txaf~ 


11. 

Février 


ÿi  Lettre  de  Afcfiieurs  de  BelUevre 
té  precedent.  S’ils  entrent  en  defïïan- 
ce  de  nos  volontez  , ils  trouveront 
peut  eftrc  avec  qui  traiter  -,  car  croyez 
que  Calais  eft  fort  envié  , & cette 
PrinccfTc  a en  main  de  quoy  leur  fai- 
re venir  l’envie  de  le  luy  rendre. 

Quant  aux  Eftats,  le  Pcre  General 
nous  a dit  qu’eftant  à Bruxelles  il 
fçeuft  qu’un  defdits  Eftats  envoyé 
fous  main  au  Prefidcnt  Richardot* 
pour  entendre  de  luy  comme  le  Car- 
dinal fe  vouloit  comporter  en  leur 
endroit, dit  audit  Ricnardot , que  le- 
dit Cardinal  ne  faifoit  pas  bien  de 
commencer  à traiter  avec  le  Roy  de  ' 
^France,  que  quand  ils  luy  aurorertt 
reftituc  les  Places  qu’ils  ont  prifés  . 
fur  luy , il  fe  mequeroit  d’eux  v & ne 
fe  foucicroit  d’oblerver  le  Traité^ 
qu’ils  feroient  mieux , fans  s’affoiblir 
par  la  rendition  defdites  Places , de 
commencer  par  eux  à traiter  : Nous 
• nous  remettons  à ce  qui  eneft  -,  Le 
Roy  par  l’inftruélion  nous  lie  à quef- 
quesArticlesqui  ne  doivent  eftrecau- 
fede  rompre  un  Traité  li  important. 
Nousécrivonsau  Roylcsréponfes 


JrU 


' & de  Sillery , àAf.  deFïlleroy  9$ 
qui  nous  ont  efté  faites  par  c es  Am- 
baffadeurs  fur  le  fait  de  lareftitution  Fcvricr 
des  Places  i Nous  ffeftimons  pas  que. 
nous  puiUions  gagner  beaucoup  da- 
vantage , Nous  ne  laiflons  de  faire 
tout  effort  pour  abréger  le  temps  de 
la  relHcution  , 8c  Moniteur  le  Légat 
melme  s’y  employé  avec  beaucoup 
d’affection , il  eft:  de  befoin  que  ceux 
qui  négocient  ayent  un  peu  la  bride 
lâche  aux  çhofes  moindres,  afin  de* 
pouvoir  venir  à bout  des  grandes , il 
vous  plaira  le  confiderer»  8c  parlaré- 
ponfe  que  nous  ferez,  que  nôtre  Pou- 
voir foit  un  peu  plus  ample  fur  ce  que 
vous  voyez  avoir  eûé  traite  par  nous, 
que  ne  porte  l’injtruôfcion  ; Nous  ne 
ferons  pas  prodigues  du  bien  du  Roy, 

8c  ce  que  nous  en  écrivons  eft  pour  la 
çrainte  que  nous  avons  que  le  peu 
falle  perdre  le  plus. 

- L’Amballadeur  de  Savoye  n’eft  pas  > 
encore  icy  i le  mieux  que  l’on  fçau- 
roit  faire,  feroit  de  revenir  au  Traité 
de  l’an  15^9. 

Mais  cette  demande  que  nous  fai- 
fons  de  Savillan,  femble  eftre  fans 


94  lettre  de  Aïefiieurs  de  ÈetUé'bre 
ü.  fondement  ; L’inftru&ion  porte  d<5 
P^vricr  faiL'e  rendre  Savillan  , comme  Place 
I^8,  du  Marquifat , Moniteur  de  Savoye 
la  bailla  au  Roy  Charles  I X.  quand 
Turin  , Qiiers  , 3c  autres  Places  lui 
futent  reroifes  j Le  feû  Roy  la  luy  a 
voulu- rendre, non  comme  Place  du 
Marquifat  ; mais  comme  eftant  du 
Païs  de  Monfieur  de  Savoye.Iem’eiin 
quis  pourtant  de  Paris  avec  le  Procu- 
reur General  au  Parlement  de  Gre- 
noble, s’il  eftimoit  que  SavillanTurt 
<dù  Marquifat  : Il  me  dit  que  no  recet- 
te demande  feroit  trop  mal  rcceudj  ôé 
femble  qu’elle  fe  feroit  feulement 
pour  perpétuer  la  guerre  de  de -là. 
Enfin  nous  ferons  ce  que  le  Roy  - 
•commande  , & remonftrerons  ce 
qu’eltimonseftre  de  fon  fervice. 

Quant  à cette  négociation,  il  en 
faut  for  tir  avec  honneur  5 mais  li 
. noùs  nous  arrêtons  aux  Confeils  de  • 
la  Rey  ne  d’Angleterre  & Eftats,  nous 
aurons  dix  ans  de  guerre  , 3c  jamais 
de  Paix-, Si  vous  vous  attendez  qu’ils 
faffent  nos  affaires , vous  vous  trou- 
verez fort  trompez.  Sans  l’empef- 


& de  Sillery  aJCf.  deVtlleroy.  pf 
«hement  qui  vient  de  ce  qu  ils  n’ont  ». 
icy  envoyé , cette  négociation  feroic  Fcvricf 
achevée  en  huit  jours,  & fi  nous  ne  1>9g* 
ferrons  ce  marché , nous  craignons 
que  nousne.puiflionsy  revenir:Nous 
defirerionscncettenegociation  d’a- 
voir eu  moyen  de  fervir  plus  utile- 
ment le  Roy  noftrc  bon  Maiflre*  qui 
nous  permettra,  s’il  luy  plaift , deluy 
dire  que  depuis  cinq  cent  ansen  ç’a 
n’a  elle  fait  Traité  de  Paix  plus  ny 
tant  à 1 honneur  8c  avantage  de  la 
France,  qu’ell  celuy  qu’un  lî  puiflant 
Prince  8c  Ci  grand  ennemy  , offre 
maintenant  de  conclurre  8c  refoudre 
avec  noilre  Roy  : Si  le  Roy  juge  que 
l’atlairedc  la  Rcyne  d’Angleterre  de 
Eftats  ne  peut  dire  fi  - toit  finie  , 8c 
qu'il -cil  neccfïaire  que  cét  attire 
tire  en  longueur,  la  Majcfté  fera  fer- 
vie  comme  elle  commandera  ; Mais, 
fous  fa  bonne  corrcétion,  le  bien  de 
fon  fervice  requiert  que  l’on  ne  tien- 
ne en  longueur  la  conclufion  de  ce 
qui  le  concerne  , ce  qui  fe  tiendra  fc- 
crettant  que  faire  fc  pourra.. 

Quant  eft  d’obtenir  une  Treve  de 


Lettre  à Af.de  Bellievre , &c. 
u.  iix  mois,  ou  un  an  , durant  lequel 
Février  tempst  la  Reyne  d’Angleterre  8c 
Eftats  fe  déclareront  s’ils  veulent 
traiter  ou  non,  encore  que  nous  n*en 
ayons  pas  parlé,  je  tiens  la  chofe  po  ur 
aite , ti  elle  fera  demandée. 

Nous  venons  de  recevoir  voftre 
dépefehe  du  10.  dont  nous  vous  re- 
mercions , il  fera  befoin  , s’il  vous 
plaift  de  faire  donner  de  l’argent  aux 
Portes  de  la  Travcrfe  pour  leur  don- 
ner courage  de  continuer. 

Nous  vous  envoïons  un  Article 
d'une  lettre  que  Moniteur  le  Légat 
a receu  de  Rome , par  laquelle  vous 
verrez  comme  les  oifres  <^ie  le  Roy 
a faites  au  Pape  ont  erté  bien  re- 
ceues,  8cc. 

Moniteur  nous  nous  recomman- 
dons, &c. 


2 * or  r 0 1RS  DES  S 1 EVR.S  Fcvriet 
Prcfidents  Richardot,  Taxis 
& Vtrreikcn . 


&c.  Lieutenant,  Gouverneur, & Ca- 
pitaine general  des  Païs-de  par  de  ça 
& de  Bourgogne.  A tous  ceux  qui 
ces  Prcfentes  verront-,  Salut.  Gom- 
me il  foit  qu’ayant  par  noftre  S.Pere 
le  Pape  Clement  VIII.  efté  fait  gran- 
de inftance  vers  très- haut,  tres-cx- 
celicnt^  tres-puiffant  Prince  le  Roy 
mon  Seigneur,  afin  de  vouloir  entrer 
en  Traité  de  Paix  avec  aufli  très- 
haut,  tres-excellcnt , & tres-puiflant 
Prince  le  Roy  très-  Chreftien  Henry 
IV.  de  ce  nom  : Sa  Majefté  comme 
Prince  Catholique  defireux  d’icelle, 
& du  repos  de  toute  la  Republique 
Chrcftienne,  nous  ait  envoyé  ample 
Pouvoir  en  langue  Caftillane  à cét 


LbERt  Cardinal  par  la  grâce 
de  Dieu,  Archiduc  d’ Autriche, 


Tome  I. 


<?S  Pouvoirs  aux  Sieurs  Richardot,. 
Février  effet , dont  ia  teneur  s’enfuit  de  mot: 
ij?8.  à autre. 


*2)  on  SPhelipe  porta  gracia  de  Di  os 


mo  Padre  comun  de  la,  Chriftiandad, 
conforme  al  fanto  z.elo  que  Jiempr» 
ha  tenido  y tiene  entre  mi  y el  Rey 
de  Francia,  écho  Jiempre  porfu  Nun - 
cio  muchas  y grandes  inftancias  de 
fu  parte  j para  que  me  contente  de 
que  fe  continue n por  via  de  mis 
Eftados  Baxos  > y que  yo  embie 
alla  mis  Poderes  -,  efperand.o  que- 
podra  refultar  dcllo  ferviciode  Dios 
nueftro.  £enor  y exaltamicnto  de  ftc 
Tglefia  Catholica  , y bien  y quietnd 
de  toda  la  Chrifiiandad  , que  es  el 
• blanco  a que  fiempre  han  tirade, 
mis  intentes , para  que  efle  tan  int- 


Taxis  & Ferreikeh.  99 
partante  ,pueda  llegar  a ejfeto  , fien • 
do  el  Serenifiimo  aârchiduque  Gil- 
bert 0 , mi  fobrino  ,G  overnador  y Ca- 
pitan  General  de  los  dichos  mis  Efia- 
dos  Baxos  , cuya  authoridad  y me- 
dio  fera  de  tanto  provecho  ) para 
todoyconfirmando  me  con  las  fantas- 
amoneflationes  , y voluntad  de  fia 
Santitad  , ht  tenido  por  bien  de  co- 
meterle , y remeterle  la  conclusion  del 
negocio  > y a fi  por  la  prefente  doy 
al  dicho  my  fobrino  poder  y facul - 
tad  tan  compléta  y basante  como  en 
tal  cafo  fe  requière,  par  a que  por  mi 
en  mi  nombre  pueda  trattar  , ca- 
pitular  y ajfentar  vna  "Paz.  firme  , 
y duradera  con  cl  dicho  Rey  de  Fran- 
cia y 0 qualquiera  tregua  y fufpen • 
fion  de  armas  % larga  0 corta  , en 
la  forma  y manera  3 y con  las  con- 
ditions que  le  parectere  , efperanr 
do  que  feran  taies  que  fe  configa 
feryicio  de  nuefiro  Sehor  y bien 
çomun  de  la  Republiça  Chnfiiana» 
y e fiable fea  entre  mi  y el  dicho  Se- 
norxy  nueflm  Reyms  , y fubditoi 


Février 


Février 

*/?8. 


ïoo  Pouvoir  des  Sieurs  Ric&ardoT, 
muy  buena  amiftad  y correfponden^ 
cia  , y todo  lo  que  en  ra^on  défia 
cl  dicho  rny  fobrino  capitulard  y con- 
clura y prometo  , y doy  rny  fè  y pa_ 
labra  Real  de  eflar  , y pajfar  par 
dlo  , y tenerlo  por  firme  , eftablc , 
y valedero , y afii  complirlo  pun - 
tualmente  , fin  fialta  , y diminution 
alguna  ; y para  todo  ello  te  doy  en - 
tera  faculdad  , y poder  tan  compli- 
do  , y bafiante  como  yo  lo  tengo  > y 
para  fîrmeza  dello  mande  defpachar 
la  Pre fente  , firmada  de  mi  mano , 
y fellada  con  mi  fello.  Dada  en  San 
Dorença  , a doz.e  de  u4gofio  îjpy, 
.Ainfi  foüfcrit,  To  el  Rey , & plus  bas,' 
Por  mandado  del  Rey  nuefiro  Se- 
nor:  Et  figné  Dam  Martin  de  Idia- 
ques  , & eft  ladite  Patente  felJée  du 
feei  de  fa  Majefté  en  forme  de  pla» 
eart.  r 

Et  pour  autant  que  fa  Majeftc 
très  - Chreflienne  nous  a prefente- 
j*ent  envoyé  certain  Paiîeport  fi- 
gné  de  fa  propre  main  à compa*-. 
roir  de  ixoftr©  part  avec  ceux  Pe* 


Taxis  , & Perrcikein.  ioï 
putez  de  la  fienne  à l’Aflcmblée  ac- 
cordée en  la  Ville  de  Vervins  pour 
la  Tra&ation  de  ladite  Paix  -,  S ça- 
voir  faifons , que  nous  defirans  en. 
-fuite  de  la  pieufe  A:  fainte  intention 
de  fadrte  Majeflc  fatisfaire  au  bon 
plaifir  d’icelle , 8c  en  tout  & par  tout 
ehercher  & procurer  le  bien  8c  re- 
pos de  ladite  Chrcftientc  , & faire 
cefler  les  maux  8c  inconveniens  qui 
fe  commettent  à l’occafion  de  cette 
prefente  guerre  , 8c  po»r  la  bonne 
connoiifancc  qu’avons  des  fens,  ver- 
tus , prudence  8c  longue  expérience 
de  nostres-chcrs  8c  bien  amezMef- 
fne  Iean  RichardotChevaIier,Sieur 
de  Berly  r8cc.  Chef,  Prefident  du 
Confeil  Privé  du  Roy  mon  Sei- 
gneur , & de  fon  Confeil  d’Eftat  * 
8c  Médité  Iean  Baptifte  de  Taxis, 
Chevalier  , Commandeur  de  los 
Santos  del’Ordre  militaire  de  Sainét 
Iacques  de  la  Efpada  , dudit  Con- 
feil d’Ellat , & de  guerre  de  fa  Maje- 
fté  r Nous  confians  à plein  de  leurs 
fens  , intégrité  ôc  bonne  diligen- 
ce , Avons  iceux  en  vertu  du  Pou- 


Fevriffr 


Ecvrier 
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k>i  Pouvoir anx  Sisurs  Richard'otÿ 
voir  de  fadite  Majefté  cy-defliis  in- 
féré; commis , député  ôc  fubdelegué,. 
commettons , députons  & fubdele- 
guons  par  cefdites  Prefentes  ; & 
avec  eux  pour  y entrevenir  fem- 
blablement  ôc  les  alîifter  ; Mefïirc 
Louys  Vcrreiken  , Chevalier  , Au- 
diencier,premicr  Secrétaire^  Thre- 
forier  des  Chartres  dudit  Confeil 
d’Eftat  , ôc  de  la  perfonne  duquel^ 
nous  avons  la  mefme  connoiflance 
& confidence  » pour  fe  trouver  & 
aflembler  avec  les  perfonnagcs  Dé- 
putez ou  à députer  par  ledit  Sieur 
-Roy  tres-Ghreftien,  garnis,  du  pou- 
voir fuffifant,  audit  lieu  d^Yervinsj. 
Et  illec  de^  la  part  de  fadite  Majo- 
ré , ôc  noftre , traiter,  conclure , ôc 
accorder , avec  eux  une  bonne,  fîn- 
cere  , & entière  Paix  & amitié  en- 
tre fadite  Majdlé,&  ledit  Sieur  Roy 
&c  fes  Alliez,  s’ils  y envoyent  leurs 
Députez , fous  telles  pa&ions,  con- 
ditions., & convenances,  qu’ils,  ver- 
ront efire  à faire  pour  la  dirc&ion 
d’icelle  Paix , de  quel  poids , gran- 
deur ôc  importance  qu’elles  îoient,4 


j 


Taxis  & V’erreÎYihen.  ioj' 
tout  ainfi,  ôc  en  la  mefme  forme  & Février 
maniéré  comme  nous  mefrnes  pour- 
rions  faire  en  noftre  propre  perfon- 
neJVquoy  nous  les  autorilons  ôc  don- 
nons tout  plein  pouvoir  Sc  autori- 
té , jaçoit  qu’il  y eut  chofe  qui  re- 
quift  mandement  plus  fpecial  , que 
par  ces  Prefentes  n’eft  exprimé.  Si 
promettons  en  foy  & parole  de  Prin- 
ce, ôc  pour  noftre  honneur,  & obli- 
gation de  tous  ôc  finguliers  nos  biens 
prelens  ôc  à vente  d’avoir  agréable,, 
terme  ôc  fta blc,ôc  inviolablement 
obferver,mefme  fi  befoin  eft  faire  par 
ladite  Majefté  folemnelement  confir-' 
mer, ratifier  ôc  approuver  tout  ce  que- 
par  nofdits  Procureurs  fera  fait, con- 
clu , ôc  traité  en  cét  endroit , fans  ja- 
mais y aller  ny  venir  à l’encontre, di- 
rectement ou  indirectement,  comme 
qu’il  foit-,En  témoin  de  ce  nous  avons 
ugné  cette  de  noftre  main,  ôc  y fait 
appofer  noftre  feel.  Donné  en  la 
ville  de  Bruxelles  , l’an  de  grâce 
mil  cinq  cent  quatre-vingt  ôc  dix- 
huit.  Ainfi  foulcrit , Albert  Cardi- 
nal y Et  plus  bas,  Par  Ordonnance 

E i"j  \ : 
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104  Lettrt  du  Roy  a Adiefiicttrf 
de  Ton  Altefle  , Et  ligné , F.  le  Vaf- 
fc-ur  : Et  cft  ladite  prefeme-,  fcellée 
du  feel  de  ladite  Alteflo,  y mis  ch 
forme  de  placart. 


L 'E  T T R E jr  ROT 
A JWcfliettrs  de  Bellicvre  & de 
Silîery  dxi<j.  Février  if?». 

MEssieyrs  de  Bellievre  & 
de  Silîery , ce  Courrier  arriva* 
hier  au  foir  icy,  avec  voftre  depefehe- 
du  onzième  de  ce  mois , laquelle  m'a? 
eflcleuë  ce  matin  prefentmonGoulin 
le  Conncftable,  mon  CoulïnleMa- 
refchal  de  Bireny  cfl:  auflt  furvenu  * 
Tay  bien  confideré  avec  eux  le  con- 
tenu d icelle,  félon  Ion  mérite, &re— 

connois-que  vous  m’avez  très- digne- 
ment fervy  au  bon  acheminement 
que  vous  avez  donne  aux  affaires 
que  je  vous  ay  commifesyqui  eft  ce 
que  je  me  fuis  toujours  promis  do 
vous , dont  je  demeure  très- content, 
vous  priant  de  continuer  julques 
à la  perfe&iqn  de^  i’œuvre,  que  jfaf- 


de  Bellicvre  & de  SîlTery]  roj 
fc&ronne  comme  je  faifois  quand 
voirs  eftcs  partis  ^ car  comme  vous 
fçavez  qne  larefoiution  que  j’ay  pri- 
fe  d’entëndreà  la  Paix , a efté  baftie 
(îrr  fondemerrs  pleins  de  juftice , te 
d?honneur,  aîlcurez  vous  airffi  qu’il 
n’y  a rien  qui  là  puiffe  ébranler , ny 
m’en  dé  mouvoir , quel!  on  voulait 
me  faire  quitter  fe  chemin  de  l’un  St 
de  l’autre  ; c’cfE  pourquoi  fay  pris 
grand  plarftt  à h Réponfe  que  vous 
avez  farte  aux  Députez,  avec  lefquefs 
vous  avez  conféré , quand  ils  vous 
ont  demandé  fi  je*ne-rraittero'is  point 
du  tout  fans  mes  Confederez  : car  il 
eft  très- cerrain  qu’il  n’y  a que  Dieu 
te  la  raifon  qui  ayent  Pouvoir  fur 
fnoy  en  pareilles  occasions  j mais 
srufÊ  comme  le  premier  me  com- 
mande te  oblige  d’avoir  Pain  des 
Peuples  qu’il  a mis  fous  ma  Puiflan- 
ce,  te  l’autre  d’affeéifionner  le  bien 
public  de  la  Chreftienté , comme  un 
bon  Prince  doit  faire , je  ne  feray  ja- 
mais fi  mal  concilié  que  de  fuivre 
les  volontez  te  opinions  de  ceux  qui1 
par  leurs  in  te  te  fis-  privez  voudtoienc 
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iotT  Lettre  du  Roy  à Afefîieurs 
me  faire  perdre  Poccafion  de  biem 
faire  à tous  les  deux  enfemble.  le. 
veux  croire  aufli  que  ce.  n’eft  pas  le- 
hut  de  mesConfedercz. . 

Comme  il  eft  certain  que  je  n’ay 
jamais  écrit  aux  Eftats  des  Provin- 
ces-: Vnics  des  Pays-Bas  les  Lettres, 
dont,  lefdits  Députez  vous,  ont  dit 
qu’ils-  fe  vantent  avoir  receuës  de 
moy,  je  crois  aufliquece.  n’eft  qu’-  • 
une.  invention  qui  tient  plus  de  TEC? 
pagnolque  du  Hollandois,  dont  je 
tais  fort  peu  de  compte  , me  con- 
tentant de  fuivre.  la.  droite  voyc  que. 
doit  tenir  un  Prince  , qui  a fa  foy, 
& fa  réputation  aufti  cherc  que  fa. 
yàé../ 

Le  paquet  dedans  lequel  vout 
m’avez  envoyé,  la  copie  des  Pou- 
voirs. d'efdits.  Députez  , qui  avoit. 
cfté„  oubliée  à mettre-,  dans  celuy 
qu*a apporté  ce.  dit  Courier , eft  ar-. 
rivé.tout  prefentement , &ay  trou- 
vé. comme  vous,  leur  Pouvoir  pour, 
traiter  avec  moy,  en  bonne  for- 
me. Il  eft  vray  que  j’à y remarqué, 
que.  ie-Cardinal  .Albert  a. voulu  me. 
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faire  comme  demandeur  de  l’En-  rf. 
voy  defdits  Députez  , ayant  fon-  Fcvr‘cr 
de  fon  Pouvoir  fur  le  Pafi'eport  que 
j’avois  envoyé  par  le  Pete  General 
pour  les  faire  acheminer  , dcquoy 
il  eull  peu  fe  pafler , mais  ce  font  de 
leurs  rciifcs  accoullumées  , dont  je 
ne  me  donnerois  aucune  peine  li  je 
n’avois  opinion  qu’ils  ont  plus  gran- 
de envie  de  me  divifer  d’avec  mef- 
dits  Confedetez  , pour  faire  leurs 
affaires  à mes  dépens,  que  de  con- 
clure & executer  un  bon  Accord, 
toutesfoisje  neveux  point  débattre 
ledit  Pouvoir. 

Mais  il  eft  tres-certain  que  la  Rcy- 
ne  d’Angleterre  ne  fe  contentera  de 
celuy  dudit  Cardinal  , ne  repré- 
sentant celuy  du  Roy  d’Efpagnc, 
faifant  mention  d’Elle  comme 
vous  leur  avez  rcmonftrc  , 8c  m’a- 
vez  fait  plailir  d’y  perfifter  j car 
encore  que  je  ne  me  veuille  obli- 
ger à fuivre  en  ce  fait  la  volonté, 
de  ladite  Dame  , de  laquelle  je 
connois  les  intentions  8c  fins 
mieux  que  nul  autre  , neantmoins 


Îî- 

Février 

i;?8. 


108  Lettre  du  Roy  a Menteurs 
je  ne  veux  pas  luy  donner  occafion 
de  le  plaindre  de  ma  foy , comme  je 
ferois  fi  je  refolvois  8c  concluois 
mon  Traité  fans  elle  , ou  fans  luy 
avoir  ouvert  le  chemin  d’y  entrer, 
c’efi:  pourquoy  j'approuve  l’ouvertu- 
re qu’ils  vous  ont  faite  d’envoyer 
un  Courier  en  Efpagne  , pour  le  de- 
mander 8c  apporter  , puis  mefme 
qu’ils  affeurent  qu’ils  le  recevront 
dans  quinze  jours  j mais  il  me  fem- 
ble  qu’il  fera  plus  à propos  que  leur 
Courrier  pâlie  fous  le  nom  de  mon 
Coufin  le  Cardinal  de  Florence  , 8c 
pour  les  Affaires  de  noftre  Saméfc 
Pere , que  fous  celuy  dudit  Cardinal 
Albert  : partant  je  le  vous  envoyé 
conçeu  de  cette  façon  , davantage 
je  veux  que  vous  l’accompagniez 
d’un  autre  de  mes  Courriers  , tant 
pour  faciliter  fon  Voyage  , que  pouf 
i’obfecver  par  les  chemins  ; Or  je 
ne  doute  point  qu'ils  n’écrivent  par 
ledit  Courier  tout  ce  que  bon  leur 
femblera,  mais  j’ayme  mieux  coure 
le  hazard  du  mal  qui  m’en  peut  ar- 
river que  de  leur  denier  le  moyen  de' 
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recouvrer  & avancer  ledit  Pouvoir, 
pour  m’aquitter  de  mon  devoir  en- 
vers ladite  Reyne,  pour  cette  cau- 
fe  vous  le  ferez  dépefeher  au  plû- 
tofl:  ^ cependant  les  Députez  de  la- 
dite Reyne  qui  n’ont  encore  pafi'é 
la  mer , à caufe  du  mauvais  temps, 
pourront  arriver, &:  je  feray  fçavoir 
par  Courier  exprès  à ladite  Rey- 
ne ce  que  vous  m’avez  écrit  qui  la 
regarde.,  afin  qu’elle  me  mande  fi 
elle  fe  contentera  de  traiter  fur  le 
Pouvoir  dudit  Cardinal  Albert,  en 
attendant  que  l’autre  foit  arrivé, 
comme  il  me  femble  qu’elle  pour- 
roi  t faire  , car  il  fe  pallcra  bien  quin- 
ze jours  de  temps,  devant  que  l’on 
puilFe  tomber  d’accord  avec  Elle  des 
différents  qui  font  entre  ledit  Roy 
d’Efpagne , & Elle. 

Mais  ie  voudrois  que  ledit  Cou- 
rir rapportait  aufïr  le  Contrefignc 
ou  Commandement  dudit  Roy 
d’Efpagne  pour  la  réduction  de  Bla- 
vet , afin  de  n'en  faire  à deux  fois , 
& de  n’en  exeufer  ou  retarder  l’exe- 
cution fur  ce  prétexte  j partant  vous 


rro'  Lettre  du  Roy  a Afèfsieurs' 
en  ferez  inftance , leur  difant  que  fije’ 
n'a  vois  volonté  de  m’accorder , je  ne 
leur  ferois  rament e voir  cette  depef- 
che , laquelle  peut  grandement  avan- 
cer & faciliter  les  affaires.  Et  plus 
iis  me  reconnoiflent  foigneux  do 
m’acquitter  de  mon  devoir  envers 
mes  amis , ils  doivent  mieux  efperec 
de  ma  foy & prifer  mon  amitié  j 
eftant  vray  - femblable  que  fi  je  ne 
paflbis  legerement  par  deflus  ce  qui 
les  concerne , contre  ce  que  ie  leur  ay* 
promis, qu’ils  auroiét  d’autant  moins 
decaufedefe  fieu  dcmoy,  qu’ayant 
ainfi  manqué  à mefdits  Amis  , il 


regret  & remors  de  confcience  a en 
avoir  ainfi  ufé  , outre  ce  qu’ils  me 
tiendroicnt  pour  un  Prince  léger  & 
de  peu  de  toy  -,  le  veux  donques 
mettre  mefdits  Amis  en  leur  tort , 
enjuftifiant  ma  foy  & mes  aétions, 
tant  envers  eux.,  qu’à  l’endroit  d’un 
chacun , s’il  faut  que  je  me.  fepare 
d’eux  pour  le  bien  de  la  Paix  ; Et.puis 
qu’ils  ont  un  Pouvoir  particulier  du 
Roy  d’Efpagne  , pour  traiter  avec 
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dk  Bellievre  & dé  Sillery.  tti  -, 
lefdits  Efrats,  il  n’en  faut  point  cher-  if» 
cher  ny  attendre  d’autre,  pour  cela , Fcvricrr 
dont  j’avcrtiray  leurs  Députez  quand.1*95* 
ils  feront  arrivez-  & dépefcheray.  de- 
vers eux  pour  les  faire  avancer, n’efti- 
mant  pas  qu’il  loit  à propos  de  parler? 
de  fix  mois  ou  d’un  an  de  Trefve. 
pour  leur  regard , que  nous  n’ayons, 
eu  réponfe  de  ladite  Reyne , ou  def- 
dits  Eftats , ou  veu  leurldits  Ambaf- 
fadeurs  pour  fçavoirJeursvolontez; 

Mais  defendez.- vous. toujours  du* 
PalTeport  qu’ils  ont  demande  pour» 
envoyer  devers  le  Duc  de  Mcrcæur , . 
ou  faire  venir  devers  eux  un  Député, 
de  fa  part  j car  refolument  je  ne  i’ac- 
corderay  jamais  pour  les  raifonspor- 
tées  parvoflre  Inftru&ion,quife  ren- 
dent tous  les  jours  plus  prégnantes,, 
{àfoiblelîe  Sc  fa.mauvaife  toyfedér* 
couvrant  plus  grandes  que  jamais.,, 
auflî  bien  envers  eux  qu’cnvers  moy  j. 
car  il  m’a  fait  dire  par  le  dernier  , 
qu’il  m’a  envoyé.,  qu’il  quitteroit 
pluftofl:  fon  Gouvernement  que  de- 
traiter  ôc  le  conferver  par  le  moyens 
& entremile  des  Efpagnols , dçfquels-c 
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ni  Lettre  du  Roy  a Me f rieur s 
il  fe  plaint  grandement  ; ôc  je  croîs 
qiul  leur  en  a lait  dire  autant  de 
moy , mais  j’efpere  que  les  difïimula- 
tions  & tromperies  dont  il  ufe,avan« 
ceront  fa  punition,  &larenderont 
inévitable  avec  l’aydede  Dieu;  Au 
moyen  de  quoy  per  fi  fiez  confia  tri- 
ment au  refus  dudit  Paffeport , ôc  de 
comprendre  audit  Traité  ledit  Duc 
de  Mercœur. 

Et  puis  qu’ils  ont  accordé  de  rendre 
toutes  mes  Villes  avec  les  Fortifica- 
tions qui  y font,excepté  Blavet,qu’iJff 
entendent  dcmentcler  , & délaifTer 
en  l’eftat  qu’il  eftoit  quand  ils  s’en 
font  faifis.  Il  n’eft  plusqueftion  que 
de  convenir  du  temps  qu’ils  les  ren- 
dront, ôc  de  i’artillerievpoudre  & bal- 
les à canon  qu’ils  y Iameront , ayans 
promis  de  bailler  desOftages,comme 
vous  avez  demandé;  Sur  quoy  ie  vous- 
diray  qu’il  me  fembie  que  ladite 
re-flitution  pourroit  s’accomplir  ôc 
parfaire  dedans  un  mois  , comme 
Vous  leur  avez  propofé  , s’ils  vou- 
loiéts’y  bien  employer,  mefmement 
ayant  receu  le  commandement  8c 


de  Betlievre  & de  Sillery.  ii? 
contrefigne  pour  Blavct  , par  le  i r> 
Courrier  qu’ils  doivent  envoyer  pre-  Fcvricr 
(entament  en  Efpagne  -,  partant  corr- 
tini’ez  à les  prclîerdc  te  contenter 
dudit  terme  d’un  mois  •,  à compter 
du  jour  de  la  fignature  du  Traité, 
fane  par  nos  Députez,  comme  vous 
leur  avez  propofé  -,  où  bien  deman- 
dez & obtenez  que  les  Villes  de  Ca- 
lais 8c  Ardres , par  lesquelles  ils  ac- 
cordent de  commencer  ladite  refti- 
tution,  me  Toit  rendues  douze  ou 
quinze  jours  au  plus , apres  la  fi- 
gnature fufdite  des.  Articles  -,  8c  que 
les  autres  places  foient  entièrement 
rendues  dedans  tlx  femaines  , ou 
Bien  dedans  lefdits  deux  mois,  dont 
ils  ont  parlé  ; fi  vous  ne  pouvez 
mieux  obtenir  fans  autre  prolonga- 
tion y dequoy  ils  ne  doivent  faire 
difficulté»  S’ils  ont  telle  volonté 
deffe&uer  ce  qu’ils  promettent  8c 
font  entendre.  Lcfdites  Villes  de  Ca- 
lais 8c  Ardres  eftant  rendues,  elles 
/erv iront  d’arres  ôc  de  gage  certain 
de  la  reftitution  pieniere  des  au- 
tres. 


ri4  Lettre  du  Roy  a Aiefîieurs 
Mais  je  ne  puis  leur  laiflèr  cm^ 
Fcvrier  porter  toutes  les  pièces  d’ Artillerie, 
qui  eftoient  efdites  Villes  quand  el- 
les ont  efté  prifes , principalement 
celles  qui  font  à'  la  marque  de  Fran- 
ce , avec  les  balles  du  calibre  d’icel- 
Jes.  Bien  fifis-je  content  me  dépar- 
tir de  la  demande  des  autres , avec 
k poudre  à canon.  Vous  fçavez  que 
mon  Royaume  eft  fi  mal  pourvru 
d’ Artillerie*,  que  s’ils  emportent  tou- 
te celle  qui  eft  dans  lefdites  Villesj 
elles  en  demeureront  toutes  dégar- 
nies, & me  fera  difficile  d’yen  re- 
mettre d’autres  de  long-temps  en 
nombre  qu*il  faut  pour  les  garder. 
Goutinuez  donc  à faire  inftancc  de 
ce  point,  8c  plûtofl:  qued’èn  eftré 
du  tout  éconduits  reftreignez  ladite 
reftitution  à certain  nombre  de  piè- 
ces pour  chacune  place,  8c  qu’il  ÿ 
ait  le  plus  de  canons  8c  dccoulevri- 
nes  que  faire  fe  pourra , accompa- 
gnées de  boulets  de  mefme  calibre, 
n’eftant  la  raifon  de  leur  refus  def- 
dites pieces-digne  d’eftrereceue.  Car 
puis  que  pour  un  bien  de  Paix  ils 
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me  veulent  rendre  mes  Villes , lef-  1 if. 
quelles  leur  font  auflî  bien-  acquifes  F6vricr 
que  mon  artillerie  -,  ils  peuvent  bien 
m’accorder  ladite  Artillerie  pour 
mefme  confideration  , & vous  allure 
que  fi  mon  Royaume  en  eftoit  garny, 
comme  il  a efté  autrefois,  je  n*en  fre- 
rois.fi  grande,  inftance.  Perlîltez-y 
donc,  je  vous  prie,  & ne  croyez  pas 
qu’ils  veuillent  pour  peu  révoquer 
le  plus  ou  le  principal  qu’ils  ont  ja 
accordé,  car  ils  feroient  une  trop 
lourde  faute,  en  laquelle  la  necel- 
fité  de  leurs  affaires  les  gardera  bien 
de  tomber  apres  les  avoir  bien  con- 
traints de  palier  fi  avant  qu’ils  oruc 
fait  j toutefois  conduifez.  le  tout 
avec  voftrc  prudence  accoutumée, 
de  laquelle  ie  ma  confie,  entière- 
ment.. 

Or  j’ay  bien  remarque  I’inftance 
qu’ils  vous  ont  faite  de  mettre  par 
écrit  & figner  ce  qui  a efté  traite  & 
accorde  entre  nous  8c  eux,  avec  la  r 
plainte  que  vous  m’avez  écrit  qu’ils 
<?nt  faite  du  refus  que  vous  en  avez 
fei.t,a  caufedu  c.ômandement  que  ja 


Fevrî: 

*>?«• 


îiS  Lettre  du  Roy  a JlLefiîeun 
vous,  ay  Elit  par  voftre  inltrudlion  ; 
r furquoy  je  vous  diray  que  les  méf- 
ies raifons  qui  m’ont  meu  de  vous 
feire  commandement  de  ne  vous 
engager  davantage  en  ce  Traité,  me 
Semblent  plus  fortes  & conliderables 
qu  elles  n elïoient  lorsque  vous  elles 
partis  puis  qu’ils  n’ont  apporté,  com- 
me nous  pendons  qu’ils  feroîent,  un 
Pouvoir  dudit  Roy  d’Efpagne  fuffi- 
fatit  j pour  comprendre  au  Traité  la 
Reync  d Angleterre , comme  vous 
leur  avez  fagement  remonftré;  de 
lortc  qu’il  faut  qu’ils  s’accufcnt  de  fa 
longueur  & difficulté  dont  ils  fe  plai- 
gnent, fans  s’en  prendre  à moy , ny  à 
vous.  Et  faut  que  je  vous  die  que  là 
•plainte  qu’ils  en  font  m’eft  trcs-fu£. 
peéle , croyant  qu’ils-la  font  fonnër 
lî  haut,  pour  juftifier  leur  procedure 
en  cas  qu’ils  fe  retirent  fans  rien  fai- 
re; ou  pour  en  tirant  ledit  eferit 
de  Vous  s’en  prévaloir  envers  me£- 
-dits  Confederez,  devant  qued’avoit 
accordé  avec  moy.  Pour  cette,  caufê 
il  me  femble  qu’il  faut  edre  fort  rete- 
nu en  ce  faiéfc  ; davantage  je  conli- 
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>deie  que  leur  baillant  par  eicrit  les  if. 
points  & Articles  à me.iute  qu’on  en  terrier 
tombera  d’accord,  devant  que  toutes  1,ÿ*‘ 
chofes  l'oient  refoluës  R accordées,  il 
fera  en  eux  de  propofer  toujours 
quand  ils  voudront  nouveaux  faiéls, 

6c  fur  iceux  rompre  ledit  Traité , & 
apres  faire  profit  à mon  dommage 
des  fragmens  d’iceluy  qui  feroienc 
demeurez  entre  leurs  mains , chofc 
que  je  veux  éviter,  car  ça  toujours 
ellé  ma  crainte  R mon  opinion  , 
qu’ils  ne  vou  loient  procéder  ronde- 
ment,ny  de  bonne  foy  en  cette  nego^ 
tiation,  comme  vous  fçavez  que  je 
faits  avec  eux  \ au  moyen  dequoy 
je  voudrois  devant  que  d’eferireque 
nous  fuflions  bien  d’accord  de  tous 
les  points  5c  Articles,  defquels  on 
prétend  traiter  , fans  qu’il  fultloilible 
aux  uns  ny  aux  autres  défaire  apres 
nouvelles  demandes  & propolitionsj 
mais  cela  fait  je  ne  trouveroisraaur 
vais  qu’il  fût  fait  & figné  un  cf- 
ctit  cîe  par t&  d’autre,  qui  fcull  baillé 
en  garde  à mon  coulin  le  Cardinal 
de  Florence , reprefentant  la  Perfoq- 
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ïiS  Lettre  du  Roy  à ALeflieurs 
Jy.  ne  de  nollre  Saint  Pere  , afin  d’eftté 
^I^ricr  tenu  fecret,  dequoy  je  ne  ferdîs  dÜy 
W*  ficulté  de  me  fier  en  luy,  comme  en 
moy-mefme,  jufquesau  retour  dir- 
dit  Courrier  qui  doit  eftrè  envoyé 
en  Eipagne , avec  le  Pouvoir  pour 
traiter  avec  ladite  Reyne  d’Angleter- 
re, 8c  le  commandement  dudit  Roy 
d’Efpagne  pour  la  reftitution  dudit 
Blavet , ou  qu’ayant  oiiy  parier  les 
Ambafladeurs  de  ladite  Reyne  8c  def- 
dits  Eftats,  j’aye  eftééclaircy  de  leurs 
intentions  8c  fatisfait  à la  promeflé 
que  je  leur  ay  faite  par  le  Traité  que 
j’ay  fait  auec  eux  à m’a  décharge;  car 
par  ce  moyen  toutes  chofes  pour- 
raient efire  refolue’s , fans  perdre  le 
temps,  ny  faire  préjudice  a mon  fer- 
vice  8c  à ma  réputation  , efians  con- 
duites comme  elles  doivent  eftre. 
Confiderez  cét  expédient,  je  vous  en 
faits  ouverture,  meu  de  l’affcdion 
que  j’ay  de  faire  le  bien  fans  me  faire 
tW,  s’il  eft  poflible , qui  eft  t$ut  ce 
que  l’on  peut  8c  doitdefircrde  moy, 
8c  dont  ic  me  remets  à vos  prudences 
'd’uferaiufi  que  vous  jugerez  eftte  à* 
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faire  pour  le  mieux , fans  rien  préci- 
piter qui  nous  puilîc  charger  de  re- 
proche, pour  crainte  de  la  rupture  de 
ce  Traite,  & qu’un  autre  entre  en  ma 
place.  Car  d’un  codé  je  croy  qu’il  eft 
difficile  que  cela  advienne,  6c  de  l’au- 
tre j’aime  mieux  courre  encore  la  for- 
tune de  la  guerre,  que  de  taire  brèche 
à ma  foy  & à ma  réputation,  avec  la- 
quelle vous  fçavez  que  j’ay  rcftaurc 
ôc  fauve  ma  Couronne. 

Mais  pour  luivrc  ce  chemin,  il  fau- 
droit  vuider  le  faict  qui  concerne 
mon  Royaume  de  Navarre,  comme 
tous  les  autres  dont  voftrelnftruéfcion 
fait  mention,  afin  de  ne  rien  laillec 
en  arriéré. 

Il  faudroit  pareillement  refoudre 
celuy  du  Duc  de  Savoye , puis  qu’on 
eft  refolu  de  le  comprendre  en  ce 
Traité.  Surquoy  je  vousdiray  que  je 
veux  fçavoir  quelles  ouvertures  fera 
fon  Député  pour  s’accorder  avec 
moy  devant  que  vous  donner  un 
dernier  commandement  fur  ce  qui 
le  concerne,  car  je  ne  veux  pas  qui! 
y demeure  rien  du  mien. 
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lio  Lettre  du  Roy  a JVfejïiettrs 

Et  penfe  cftrebien  fondé  à deman- 
der Savillan  , comme  le  Marqui- 
fat  de  Salucesjpuis  qu’il  eft  certain 
que  cette  Ville  Ry  fut  rendue’  avec 
Pigncrol  par  le  feu  Roy  au  retour 
de  Polongne  , à force  d’argent, 
dont  il  corrompit  fes  fervitcurs  5c 
fans  aucune  raifon  ; Partant  ne  fai- 
tes difficulté  d’en  faire  inflance , 
quand  vous  la  devriez  fonder  fur 
la  rccompenfe  des  ruines  que  ledit 
Duc  a faites  en  mon  Royaume  qu’il 
a alfailly  j comme  il  a ufurpé  ledit 
Marquiîat  , contre  toute  raifon  6c 
j fticej  puis  félon  la  réponfe  dudit 
Député  on  pourra  le  conduire  -,  mais 
en  vérité  je  ferois  tres-aifc  de  pou- 
voir traiter  avec  ledit  Cardinal , 
fans  y comprendre  ledit  Duc  de 
Savoye,  toutefois  s’ils  nele  veulent 
faire , il  faudra  rendre  fa  condition 
la  moins  advantageufe  que  faire  fe 
pourra. 

Et  s’il  y, a d’autres  points  en  vô- 
tre inftruétion  fur  lcfquels  vous  efti- 
tnez  cftre  necedaire  qu’il*vous  foit 
permis  de  vous  en  difpcnfer , me  les 

cot- 
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de  Bellievre  & de  Stllery.  ut 
«cottant , je  vous  en  refoudray  par  ma 
première  depefehe. 

le  defire  aufli  que vous  me  fafliez 
Ravoir  par  la  voitre  ce  que  vous  au- 
rez appris*  tant.  de  l’eflat  du  mariage 
du  Cardinal  Aibert  avec  l’Infante 
d’Efpagne,&  de  l’execution  de  la  do- 
nation  que  ledit  Roy  d’Efpagne  a 
fait  en  faveur  d’iceiuy,que  de  la  dis- 
position des  affaires  des  Païs  - Bas  , 
•qu’elles  forces  ils  y ont?Si  ledit  Roy 
a compofé  avec  les  Marchands,quels 
deniers  ils  ont  rcceus  ôc  attendent 
audit  Païs  , comment  ils  efperent 
avoir  la  raifon  des  Eftats,  s’ils  refu- 
fent  d’entrer  en  ce  Traité  avec  moy, 
Sc  fe  défendre  de  la Rcync  d’ Angle- 
terre en  cas  pareil  \ fi  ladite  Infante 
<Ioit  palier  cette  année  ^tufdits  Païs, 
quand,  8c  comment  ée  fera  ledit  ma- 
riage, quels  avisais  ont  delà  difpofi- 
tion  dudit  Roy  d’Efpagne,  s’il  fecou- 
rera  ledit  Duc  de  Mercœur  ,&  avec 
quelles  forces  î Qui  gouverne  à prê- 
tent les  affaires  en  Efpagne,fi  le  Prin- 
ce eft  bien  d’açcord  avec  fafœur,  Ôc 
s’il  approuve  la  fufdite  donation  y 8c 
Tome  I.  F 
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ni  Lettre  de  AL.  de  Villerey 
pareillement  le  Traité  que  fait  ledit 
Cardinal  avec  moy , & tout  ce  que 
vous  aurez  peu  apprendre , qui  méri- 
té d’eftre  écrit. 

Et  je  vous  diray  que  je  fais  compte 
de  partir  dans  Mercredy  prochaini 
pour  aller  en  Bretagne,  fans  plus  re- 
culer, attendant  de  jour  en  autre  la 
prife  du  Chaftcau  de  Dinan  , affie- 
gé  par  le  Marefchal  de  Brifac , afli* 
lié  de  tous  mes  autres  ferviteurs  Ôc 
bons  fujets  duPaïs.  le  prie  Dieu,&ç.' 


LETTRE  DE  MONSIErR 
de  Filleroy  a,  Menteurs  de  Bellie - 
vre  & de  Sillery,du  16.  fic- 
yrier  ij$$. 

s • ^ 

^^Es  SIEVRS, 

Vous  eftes  plus  expérimentez  aux 
affaires  du  monde  ôç  de  la  Çourt 
que  moy  j c’efl:  pourquoy  je  defe- 
reray  toujours  a vos  advis  en  tou- 
tes chofesjmais  vous  fçavez  que  Dieu 
conduit  les  cœurs  de  nos  priqçesjfiç 


à M.  de  Beïlievre  & de  Sillery.  115 
qu’ils  fuivent  fouvent  plutoft  leurs  16. 
volontcz  en  leurs  affaires  que  les  Fcvric* 
Confeils  de  leurs  ferviteurs,foit  qu’ils  I*9*‘ 
(oient  portez  à ce  faire  par  des  rai- 
fons  inconnues  aux  autres,  ou 
veullent  que  chacun  flêchiflé  & j( 
commode  à leurs  intentions. 

Le  Roy  veut  la  Paix  autant  que 
jamais  j mais  il  veut  auffi  déchar- 
ger fa  confcience , & fatisffaire  à fa 
foy  envers  fes  Confcdercz,  ainfï  que 
vous  connoiftrez  par  fa  Lettre , &c 
vous  affaire  que  fa  Majefté  s’eft  fort 
peu  émue’  de  la  jaloufic  que  Ton  luy 
veut  donner  de  la  Reync  d’Angle- 
terre ; car  elle  eft  bien  afîeuréc  que 
■ladite  Dame  ne  traitera  point  avec 
eux  fans  Calais, & qu’ils  ne  luy  ren- 
dront jamais  ladite  Ville,  qu’elle  ne 
leur  rende  aufîi  celles  qu’elle  tient  en 
Zelande , defquelles  fa  Majcfté , fçait 
tres-bicn  qu’elle#!®  peut  pas  difpo-  £ 
(erj  davantage  elle  ayme  quafî  mieux 
perdre  Calais,  que  de  perdre  fa  répu- 
tation , & manquer  de  foy  & de  rc  f- 
pedfc  à fes  Amis  •>  mais  j’efHmc  que 
toutes  chofes  fe  pourront  acconi5 


l(y» 

Février 


114  Lettre  de  Monfieur  de  Vtlleroy  . 
moder  ayec  le  temps  , les  condui- 
fans  pat  degré  (ans  les  précipiter. 
Nous  feavons  bien  aufïi  que  les  Efbats 
ne  traiteront  point  fans  le  Roy, 
|rc  cftimons  nous  qu’ils  ne  le  fe- 
iqu’avec  fa  Majelié , quoy  que 
lieur  le  Cardinal  d’Auftriche 
leur  aye  fait  écrire  , & à Monfieur  le 
Prince  Maurice  par  Monlieur  lePrin- 
ce  d’Orange  fon  frere , de  forte  qu’il 
femble  à la  Majefté  qu’elle  ne  doit 
rien  précipiter, auffi  ne  veut-elle  per- 
dre l’occalion  d’avancer  fes  affaires, 
comme  vous  colligerez  de  la  lettre 
qu’elle  vous  écrit  qui  efl  fi  ample  , ôc 
répond  II  clairement,  & particulière- 
ment à tous  les  points  de  lavoftre, 
que  je  n’y  puis  rien  ajouter.  I’ay  fait 
voir  au  Roy  l’extrait  de  la  lettre  ve- 
nue de  Rome  à Moniteur  le  Légat, 
que  vous  m’avez  envoyé,  auquel  f* 
Majefté  a pris  plaifi^ 

Par  lettres  de  Lyon  du  ii.  de  ce 
mois, nous  avons  eue  confirmation 
de  l’accord  de  Ferrare,fans  toutestois 
que  l’on  nous  en  écrive  lesparticula- 
titez  y mais  on  nous  a écrit  que  celu^ 
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a 214.  de  Betlievre  & de  Sillery 1 ïi^ 
pour  lequel  Moniteur  de  Savoye 
avoit  tait  demander  un  Pafleport  à 
Monfieur  de  la  Guiche,  par  Moniteur 
1 Evefque  d’Avcrfa  , pour  envoyer 
devers  le  Roy,  depuis  l’avoir  receu  a 
pris  autre  briféc , dequoy  ledit  Si,cut 
de  la  Guiche  s’eft  plaint  à fa  Majeftc 
qui  l*a  trouvé  étrange  ; & dit  que  le- 
dit Duc  a tait  tort  audit  Evefque  , & 
par  confequent  à fa  Sainteté,de  l’em- 
ployer en  cecy , pour  en  abufer.  le  ne 
Vous  puis  reprefenier  I étonnement 
auquel  l’on  nous  rapporte  tous  les 
joues  que  Moniteur  de  Mercœur  effc 
entré  depuis  la  prife  de  la  Ville  de  Di- 
nan  , fur  la  déclaration  que  ceux  de 
Nantes  luy  ont  faite  en  public  de 
vouloir  envoyer  devers  le  Roy  pour 
la  Paix  ; mefme  les  EccjefialHquës 
luy  ont  ptotefté  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  en  laine  confcience  s’abftenir  de 
prier  Dieu  pour  le  Roy  , puifque'le 
Pape  l’avoit  approuvé  & comman- 
dé:Iugez  en  quels  termes  il  fe  retrou- 
ve^ s’il  a befbin  d’ellre  perfuadé  par 
Meilleurs  le  Prelident  Richardot  6c 
Commandeur  Taxis  pour  s’accorder 
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Ii6  Lettre  deMefiieurs  de  Bellievre 
«tf.  avec  nous  : Pour  Dieu  qu’ils  ne  par- 
Février  ]eilt  pjus  Je  ceja^  s>j{s  dc4li:ent  Pami- 

tié  de  fa  Majefté,  laquelle  faiteftatdc 
partir  apres  demain  fans  plus  différer. 
Si  elle  ne  fû:  allée  à la  enaffe  aujour- 
«Th  iy,  ce  Courrier  eût  elle  dépefehé 
dés  ce  matin: Ne  vous  prenez  donc 
à inoy  du  retardement,  & me  conti- 
nuez vos  bonnes  grâces,  que  je  fa- 
luë,  &c. 


M LETTRE  DE  MESSIEURS 

Février  de  Bellievre  & de  Sillery  à Mon- 
tât* fleur  de  Villeroy , du  zy.  Fé- 
vrier iy,p8. 

JVÆ Onsi  e un. 

Cette  fera  feulement  pour  accuser 
la  réception  de  la  dépefehe  du  Roy 
du  1 6.  de  ce  mois.  Nous  vous  remer- 
cions humblement  de  la  bonne  fou- 
vènanoe  qu’avez  eue  de  nous.  L’Am- 
baiïàdcur  de  Savoye  doit  arriver  de- 
main en  cette  Ville  j Luy  venu, nous 
entrerons  bien  avant  eft  l’affaire  que 
nous  avons  a^ec  Iuy,&  mettrons  pei- 
ne de  vous  faire  réponfe  fur  tous  les 


& de  Èillery,à  M.  de  PUltrêj  fi? 
points  contenus  en  la  lettre  de  fa  Ma- 
jefté,&  la  voftre.  Celle-cy  eft  baillée 
au  Courrier  qui  porte  ladépefchedc 
Monfieur  le  Légat,  avec  lequel  nous 
en  avons  mis  un , duquel  nous  Tom- 
mes bien  afleurez  qu’il  s’acquittera 
fidèlement  de  Ta  charge.  Nous  luy 
avons  baillé  l’argent  qu’il  luy  faut 
pour  un  fi  long  voyage,  mais  c’elt  du 
noftre.  Nous  vous  lupplions,  Mon- 
fieur  de  faire  l’Ordonnance  pour  le 
Courrier  que  nous  dépefehons  qui 
doit  aller  de  ce  lieu  jufques  à la  fron- 
tière d’Efpagne , nous  avançons  l’ar- 
gent , le  principal  cft  qu’il  nous  Toit 
rendu.  Nous  vous  dirons , Monficur, 
que  voflre  Pafleport  effc  du  1 6.  de  ce 
mois:Le  Courrier  pour  des  occalions 
qui  font  furvenués  ne  peut  partir  que 
demain  fur  les  dix  heuf  es  du  matin  , 
ne  reliant  que  deux  jours  de  ce  mois 
& feize  de  l’autre  : vollre  Pafleport 
n'eflt  que  pour  un  mois , il  luy  feroit 
impoflible  d’eftre  icy  de  retour  dans 
fi  peu  de  temps,  le  Courrier  que  nous 
luy  baillons  pour  l’accompagner  at- 
tendra Ton  retour  à Bayonne , il  vous 
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ii8  Lettre  de  M.  de  Belliévre  ,&€:  . 
plaira  d’envoyer  à Bordeaux  a Mon- 
iteur de  Matignan  un  PaUcport  pouç- 
Iedit  Courrier,  pour  retourner  à Ver- 
yins  qui  Toit  de  quinze  jours  apres  le 
1 6.  du  mois  prochain  écheu.  Vous  fe- 
rez un  grand  plailir  à mondit  Sieur  le 
Légat,  qui  eftime  que  fans  la  proro- 
gation dudit  Pafleport , fon  Courrier 
ne  pourra  pas  retourner  en  feureté; 
Monsieur  de  Matignon  l’envoyera  à. 
celuy  qui  cômande  «à  Bayonne,  pour 
le  bailler  audit  Courrier  à fon  retour 
d*£fpagne  j Nous  ne;nous  eftendrons* 
pour  cette  heure  en  plus  longue  let^ 
tre,  elperans  que  dans  quatre  ou  cinq; 
jours  nous  vous  ferons  une  autre  dé- 
pcfche,  que  nous  faifons  eftatde  vous* 
envoyer  par  la  Fontaine» 

Nous  attendons  en  grande  dévotion, 
des  nouvelles  de  l’Ambalfade  d’An- 
gleterre & des  Ellats,  qui  devoit  par- 
tir d’Angleterre  dés  le  2$.  du  pâlie  $ il. 
eft  difficile  à croire  que  depuis  uût 
mois  en  çà , il  n'y  ait  eu  un  jour  otx 
deux  pour  palier  la  mer,li  nous  en  sô- 
mes  icy  en  peine,  vous  en  avez  vôtre- 
part,  No  us  nous  recommandons, 
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Z E TT  R E DE  MESSIEURS  1<f. 
de  Bellievre  & de  Sillery  au  Roy , Février 
du  16.  EevrierifôS.  W* 

SlRE„ 

Meilleurs  les  Ambafladeurs  d’Ef- 
pagne  ont  propofé  qiTeftant  cette 
Paix  fi  avantageufe  en  toutes  chofcs 
pour  la  France,  comme  elle  eft,  at- 
tendu une  fi  notable  reftitution  qu’ils 
accordent,Ienr  faire  contre  toutes  les 
refolutions  qui  ont  cflé  prifes  entre 
eux  jufques  à prefent , cftant  bien  à 
croire  qu’ils  n’euflent  fait  la  dépenfe 
dé  cent  foixante  mille  efeus  à forti- 
fier Calais  , s’ils  eu  fient  eu  quelque* 
opinion  de  le  devoir  rendre  : Qifi! 
plaife  au  Roy  faire  quelque  Déclara- 
tion fignalce  de  la  bonne  volonté  & 
faveur  dont  il  veut  honorer  le  Sere- 
niflime  Cardinal  d’ Autriche,  auquel 
le  Roy  Catholique  baille  en  Dot  de 
Madame  l’Infante  leComtc  de  Bour- 
gongiie, accordant  audit  Cardinal  la 
Souveraineté  du  Comté  de  Charro- 
~ F v. 
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r$o  Lettre  de  M.  de Bell'tevre , 
iC.  lois, qui  eft  fort  peu  de  chofe  à fa  Ma- 

Fcvricr  jefté,  pour  eftre  ledit  Comté  de  fort 
^8*  petite  eftenduë , & dont  ledit  Sieur 
Cardinal  fe  fentiroit  infiniment  gra- 
tifié,non  moins  de  la  faveur  qu’il  plai< 
roit  à fa  Majefté  Tres-Chrefticnne  de 
luy  déclarer  , que  de  la  valeur  de  la 
chofe. 

A ce  nous  avons  répondu  qu’ils  ju- 
gent aflez  que  telles  chofes  ne  font 
pas  compriles  en  noftre  Inftruétion, 
mais  que  nous  donnerions  avis  à vo- 
ftreMajefté  de  tout  ce.  qui  nouseftoit 
par  euxpropofé  : Et  neantmoins  que 
nous  ne  pouvions  leur  celer  qu’au 
Traité  de  Paix  de  Cambray  fait  en 
l’an  iyip.  le  Roy  François , qui  eftoit 
lors  prifonnier  en  Efpagnc,  ne  voulut 
point  fc  dépouiller  de  cette  Souve- 
raineté, ny  aufli  au  Traité  de  Crefpy, 
qui  fut  fait  en  l’an  1Ç44.  Et  parcille- 
métpar  leTraitédeChafteau  enCara- 
brehs  fait  en  l’an  1^9.  telle  Souverai- 
neté n’a  point  efté  mile  en  difpute,& 
toujours  a efté  refervée  à la  Frâce  >ce 
qui  eft  fondé  en  toute  juftice,&  outre 
la  juftice,la  fituatio  du  lieu, qui  eft  par 


& de  Sillery  au  Roy]  j$t 
tout  enclavé  dans  le  Duché  de  Bour-  2<S< 
gongne,  ne  permet  que  voftre  Majc-  Fcvrîcf 
fté  puiflé  prendre  ce  confcil,  que  de 
confcntir  que  ledit  Comté  foie  dé- 
membré de  fa  Couronne. 

Plus  lefdits  Sieurs  Ambafladeurs  ont 
propofé  touchant  certains  Villages 
au  pays  d’Artois,  dont  ils  font  en  dif- 
ferent avec  laprance , qu’il  feroit  ex- 
pédient de  vuider,&  pareillement  le 
fait  de  quelques  lieux  que  l’on  pré- 
tend cftre  de  la  Franche  Comté , Sc 
ceux  du  Duché  de  Bourgongne  pré- 
tendent qu’ils  (ont  du  Duché. 

A ce  a efté  répondu  que  nous  n’avoS 

Î)oint  de  certaine  connoiflance  des 
ieux  dont  ell  qucftion  , & que  nous 
n’en  fçaurions  parler  que  par  avis  de 
paysjPartât  que  nous  eltimons  que  I© 
meilleur  eft  de  nous  remettre  de  part 
& d’autre  à ce  qui  enfuftrefolu  au 
Traité  de  l’an  1^9.  Et  jugeons  raifon- 
nablequ’H  foit  procédé  au  jugement 
StC  execution  dudit  Traité  par  les 
Commiflàires  dont  on  conviendra, 

& qui  feront  à ce  députez. 
jLeidits  Sieurs  Ambailàdeurs  ont  re- 


ry&  Lettre  de  M.  de  Bcllievre 
montré  que  ie  Traité  de  la  Neutralité- 
Février  entre  ledit  Duchc  Sc  Comté  de  Bour- 
gon^ne  doit  expirer  d’i’cy  à quelques 
années:Qdilferoit  expédient  pour  le 
bien  des  deux  Provinces  , que  trai- 
tant de  cette  Faix  il  fuft  aufli  refolu 
de  proroger  le  temps  de  ladite  Neu- 
tralité. A quoy  a elle  répondu  que  le- 
dit Traité  de  Neutralité  a efté  recon- 
firmé par  voftre  Majefté  , lors  qu’elle 
elloit  à Lyon  , & qu’en  ce  fait  vray- 
- Semblablement  elle  y voudra  procé- 
der félon  les  formes  accoutumées,  6c 
que  nous  luy  en  donnerions  avis. 
Lefdits  Sieurs  Amballadeurs  ont  fait 
une  grande  plainte  de  ce  que  Mon- 
fïeur  de  Guyfe  a fait  mettre  à la  chaî- 
ne un  grand  nombre  de  foldats  Elpa- 
Çnols  qui  venoient  en  Italie  pour  le 
iervice  du  Roy  Catholique,  l’Enfei— 
gne  déployée  i que  c’eft  contre  l’or- 
dre de  la  guerre , & contre  l'humani- 
té qui  doit  eftre.  obfçrvée  entre  les 
Chrelliens  de  mettre  àîa  chaifne  les. 
gens  de  guerre , comme  s’ils  eftoienc 
Turcs  , ou  condamnez  de  crime 
«ÇEuis  tiennent  voflre  Majefté  pouc 
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Prince  fi  bénin , & qui  a fait  tant  de  16. 
preuves  de  fa  bonté  & clemence , Fcvrieïr 
qu’ils  s’alîeurent  qu’elle  n’approu-  I^8, 
ye  point  telles  inhumanitez. 

Nous  leur  avons  répondu  que  nous- 
n’avons  point  fçeu  que  vôtre  Majefté- 
aye  donné  ce  commandement  à 
Moniteur  de  Guyfe , lequel  ( fi  tant 
efl:  qu’il  en  aye  ufé  de  la  forte  ) né 
l’aura  pas  fait,  fi  ce  n’cll  pour  avoir  la. 
revanche  des  pauvres  François , Mar- 
chands 6c  Mariniers , que  l’on  dit  par 
tout  avoir  efté  mis  à la  chaifne  par- 
les Efpagnols,  qui  les  ont  pris  dans 
leurs  Ports , où  ils  eftoient  allez  fous, 
la  foy  publique , exerçans  commerce* 
de  Marchandée  j que  nous  jugeons 
tres-raifonnable  quaiconcluant  cet- 
te Paix , les  uns&  les  autres  fulTcnt 
délivrez  de  cette  captivité  , dont 
nous  écririons  à voftre  Majefté. 

Lefdits  Ambalîadeurs  ont  dit  avoir 
Charge  exprelîe  de  traiter  pour  les 
François  réfugiez  en  leur  Pays , qui 
ont  fuivy  leur  party  , remonftrans 
qu’ils  ne  les  peuvent  abandonner  , 
leur  honneur  fauve  , & font  dignes 
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de  compaffion,  d’autant  qu’ils  ont 
pris  les  armes,  & continué  de  les  por- 
ter, meuz  feulement  duzelede  Rèli- 
gion,&non  qu’ils  ayent  efté  mal  affe- 
ctionnez à leur  Roy,ny  à leur  Pa  trie; 
demandas  à cette  occafion  qu’il  plai- 
feau  Roy  leur  accorder  qu’ils  puiffent 
jouir  de  pareilles  grâces  qui  ont  efté 
accordées  à ceux  qui  fe  font  remis 
fous  l’obcïflance  de  faMajeftéTres- 
Chrcftienne,en  vertu  de  l’Edit  qui  a 
efté  fait  fur  la  réduction  de  Monlieur 
de  Mayenne  , n’eftimans  pas  que  fa 
Majefté  voulut  moins  gratifier  ceux 
qui  luy  font  recommandez  de  la  part 
du  Roy  Catholique , qu’elle  a fait 
ceux  que  ledit  Sieur  de  Mayenne  a 
defiré  d’eftre  compris  avec  luy  audit 
Edit  : Audi  que  cette  demande  e(t 
conforme  aux  claufes  contenues  és 
Traitez  precedens,  contenans  la  grâ- 
ce faite  aux  fu  jets  des  deux  Eftats,  qui 
ont  fervy  en  guerre  le  Party  contrai- 
re a leur  Prince  : Et  fe  font  lefdits 
Sieurs  Ambaffadcurs  fort  eftendus 
fur  cet  Article , comme  eftant  choie 
que  leur  Maiftrc  affectionne  grande- 
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ment , & dont  il  nè  fe  peut  départir , 
fans  faire  préjudice  à fon  honneur.  Fcvr‘ct 
Confiderans  la  confequence  de  cet- 
te demande,  nous  n’avons  voulu  en- 
trer à décider  & refoudre  cet  Article, 
remontrans  que  c’eft  chofe  qui  ne  dé- 
pend pas  de  noftre  jugement,  mais 
feulement  de  la  bonne  volonté  du 
Roy  noftre  Maiftre , auquel  nous  en 
donnerions  avis  -,  Leurs  difans  néant- 
moins  qu’en  ce  fait  il  y a beaucoup  de 
confiderations , & que  tous  les  Fran- 
çois réfugiez  audit  Païs  ne  font  pas 
en  mefme  caufe  ; Qj/ il  y a Monfieur 
d’Aumale,  qui  a jufqu'a  prcfent  con- 
tinué de  porter  les  armes  contre  le 
Roy,  comme  auftî  a fait  le  Vice-Se- 
ncfchal  de  Valentinois , & quelques 
Gentilshommes  de  cette  Frontière, 
qui  font  en  petit  nombre*  Qu’ils  peu- 
vent avoir  parmy  eux  quelques  Offi- 
ciers de  Iudicature,  quatre  ou  cinq 
Curez  , 8c  quelques  Financiers  * Les 
uns  les  ont  fuivi  pour  adhérer  à leur 
Party  , cômc  a fait  ledit  Sieur  d’Au- 
male , ledit  Vice-Senefchal,  qui  a 
efté  dans  la  Fere  durant  le  Siégé-, Pour 
le  regard  des  Curez , & gens  de  Iudi- 
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26.  cature  , il.y  en  a aufquels  on  a donne 
Février  ]e  Billet,  pour  fortir  de  PariSj  lorfque 
l&9’  le  Roy  y entra-,  s’ils  fe  font  retirez  es 
Païs-Bas,  le  Roy  Catholique  n’a  non 
plus  dintereft  de  fe  mêler  d’eux , que 
s’ils  euflent  choifi  de  fe  retirer  à Ve- 
nife,quât  au  pretexte  dont  ils  le  veu- 
lent fervir,que  le  feul  zele  de  Reli- 
gion les  a fait  continuer  en  la  refolu- 
tion  de  nefe  conformer  au  comman- 
dement du  Roÿ , 8c  jouir  de  la  grâce 
de  fa  Majefté  contenue  en  PEdit  fait 
fur  la  réduction  de  M.  de  Mayenne: 
Nous  Leur  avons  dit  que  c’èft  chofc 
que  nous  ne  pouvons  en  aucune  forte 
fupporter.  Car  en  premier  lieu , lors 
defdits  commandemens  le  Roy  eftoit 
rceoncilié  avec  noftre  S-Pere^  le  S» 
Siège  Apoftolique,&  ne  fe  peut  dire 
avec  vérité  que  le  Roy  depuis  fa  ré- 
conciliation ne  fe  foit  monftré  en 
toutes  chofes  tres-affedtionné  & vtsf 
confervateur  de  la  Religion  Catholi- 
que \ Partant  il  n’y  a rien  qui  les  aye 
deu  ny  peu  émouvoir  defe  refoudre 
avecMonficur  de  Mayenne, qui  eftoit 
leur  chef , à 1‘obèïfïance  & fidelité 
3L  laquelle  Dieu  & la  nature  les  obli* 
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goient  envers  leur  Roy  Parrant  s’ils  2& 
ont  méprifé  le  bénéfice  du  Roy,  Fcvr,cr 
ils  foufrrent  maintenant  le  mal 
quils  fe  font  faits,  eux-mefmes  , de 
puis  qu’ils  veulent  être  tenus  pour 
plus  affectionnez  Catholiques  que  les- 
autres, ils  ontdeub  porter  plusde  ref- 
pect  qu’ils  n’ont  tait  à la  Declaratioa 
de  notre  Saint  Pere,  qui  a reconnu  le 
Roy  pour  le  Roy  très  - Chrétien , 
premier  Fils  de  l’Eglife, exhortant  un 
chacun  de  le  reconnoitrc  pour  tel  \ 
ce  qu’ils  n’ont  pas  fait,&  y viennent 
maintenant  que  le  temps  delà  grâce 
accordée  par  ledit  Edidt  et  expiré. 

Quant  à ce  qu’ils  remontrent 
que  le  Roy  ne  voudra  pas  moins, 
faire  en  faveur  du  Roy  Catholique, 
qu’il  a fait  pouc  Moniteur  le  Duc 
de  Mayenne.  Sa  Majeté.  fçait  allez 
la  différence  qu’il  y a & le  refpedfc 
qui  et  deub  plus  à l’un  qu’à  l’autre;. 

Mais  ce  qu’il  a fait  à l’Edidt  tou- 
chant la  réduction  de  N^onfîcur  de 
Moyenne,  n’a  pas  été  pour  le  fa- 
vorifer  feulement  ; n>àis  c’et  que. 
ùl  Majefté  a voulu  favorifer  fes  af- 
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faires,  reduifant  par  cc  moyen  un 
grand  nombre  de  fes  fubjets,  & 
beaucoup  de  Villes  &Païs  fous  fon 
obeïlTance.  Pour  le  regard  de  ceux 
qui  font  maintenant  abfens  de  fon 
Royaume  , ils  font  en  fi  petit  nom- 
bre , que  la  fufdite  confiderationne 
peut  pas  avoir  lieu  j & quoy  que 
cc  foit , les  fubjets  de  fa  Majefté  qui 
délireront  retourner  lous  fon  obeif- 
fance , feront  plus  fagement  de  la 
rechercher  par  humbles  fupplica- 
tions,  que  par  faveur  d’un  grand 
Prince,comme  efl:  le  Roy  d’Efpagne» 
Quant  cft  des  Claufes'des  Traitez, 
en  divers  Traitez  elles  font  cou- 
chées diversement.  Au  dernier  Trai- 
té de  l’an  1^9.  Il  eft  dit  que  les 
fubjets  de  part  & d’autre  retourne- 
ront en  leurs  biens, il  n’y  a pas  expref- 
fèment  qu’ils  retourneront  en  leur 
Patrie.  Au  Traité  de  Cambray  il  eft 
dit  qu’ils  retourneront  en  leurPatrie, 
pourveu  qu’ils  ne  foient  prévenus 
d’autres  délits  que  d’avoir  fervy  en 
guerre  contre  leur  Prince , &c.  Sur 
ces  diiHcultez  nous  avons,  déclaré 
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aufdits  Sieurs  AmbafTadeurs  qu’il  26 
n*eft  pas  en  noftre  pouvoir  de  nous  Février 
refoudre  icy  fur  cét Article/ans  avoir  I,?8* 
eu  fur  ce  le  commandement  du  Roy 
no  lire  Maillrc. 

N’cftansplus  à la  conférence, Icfdits 
Sieurs  Ambalîadcurs  nous  ont  fait 
bailler  un  écrit  defdits  réfugiez  , que 
nous  avons  leu,  il  plaira  au  Roy  de  le 
faire  voir  & confiderer.  Ce  que  nous 
pouvons  avifer  en  cette  affaire,  eft 
que  fï  fa  Majeftc  le  trouve  bon,  on 
pourroit  faire  inferer  en  ce  Traite  la 
Claufe  touchant  ce  faiét  contenue 
au  Traité  de  l’an  iftp.  qui  eft  telle. 

Et  retourneront  iesfujets&  fervi- 
teurs  d'un  colle  & d’autre , tant  Ec- 
clefiaftiques  que  Séculiers  , non- 
obflant  qu’ils  ayent  feruy  en  Party  • 
contraire, pleinement  en  la  joüiflknce 
de  tous  & chacuns  leurs  biens  im- 
meubles, rentes  perpétuelles , viagè- 
res , & à rachapt , failles  & occupée» 
à l’occaflon  de  cette  guerre , pour 
en  jouir  dés  la  publication  de  cetrc 
Paix,  fans  rien  quereller  toutef©is,ny 
demander  les  truiéls  percrcus  dés 
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is.  (aififlèment  defdits  biens  im* 
Février  meut>[es  jjjfques  au  jour  6c  datte' 
1 ^8*  de  ce  prefent  Traité,  ny  des  deb- 
tes  qui  auront  efté  confisquées  avant 
ledit  jour  y 6c  fe  tiendra  pour  bon 
Ôc  valable  le  repartement  qu’en  au- 
ra fait  le  Prince  fou  Lieutenant,, 
©u  Commis,  rierc  la  IurifdiéUon* 
duquel  ledit  Arrelt  fera  fait  j & 
ne  pourront  jamais  les  créditeurs 
de  telles  debtes  ou  leurs  ayans  cau- 
f c eftre  receus  à en  faire  quelque 
pourfuite,  en  quelque  maniéré  6c 
par  quelque  aétion  que  ce  foit  con- 
tre ceux  aufquels  lefdits  dons  au- 
ront efté  faits  , ny  contre  ceux  qui 
par  vertu  de  tels  dons  6c  confifea*- 
tions  les  auront  payez  pour  quelque 
caufe  que  lefdites  debtes  puiflent 
eftre,  nonobftant  quelques  Lettres 
obligatoires  que  lefdits  créditeurs 
enpuiflent  avoir,  lefquellcs  pour 
Tcftet  de  ladite  confifeation,  feront 
oc  demeureront  par  ledit  Traité  caf- 
tèzôc  annuliez,  6c  fans  vigueur. 

Au  Traité  de  Madrid  il  y a une 
claufe  teliridive,  qui  pourroit  eftre 
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adjoûtée  à la  precedente  j à fçavoir.  26. 

Pourveu  que  lefdits  fujets  & fervi-  Fcvricr 
îcurs  ne  fe  trouvent  chargez  d’autres  1,98‘ 
crimes  & délits  que  d’avoir  fervy  l’un 
defdits  Princes  contre  l’autre. 

Faut  coniiderer,  li  attendu  que 
parmy  ces  abfens  il  y en  peut  avoir 
qui  font  prévenus  de  crimes  & dé- 
lits, autres  que  d’avoir  fiiivy  les  Es- 
pagnols en  cette  guerre  \ qu’il  y en 
a aufli  qui  font  abfens  feulement  pour 
avoir  cité  chalï’cz  du  Royaume  , 
pour  cÛre  tenus  fa&ieux.  Faut  voir 
s’il  l^roit  à propos  d’adjoûter  à ce 
que  deflus  la  claufe  qui  enfuit. 

Et  ne  pourront  neantmoins  ren- 
trer dans  les  Terres,  Païs  & Sei- 
gneuries defdits  Sieurs  Rois , fans 
avoir  premièrement  fur  ce  obtenu 
Permilîion  Ôc  Lettres  Patentes  de 
leurs  Majeftez,  defquelles  ils  ne  fe- 
ront tenus  de  pourfuivre  la  vérifi- 
cation pardevant  les  Cours  & Offi- 
ciers de  leurfdites  Majeftez. 

C’cfl:  ce  que  nous  avons  pu  avi- 
fer  fur  cét  Article  $ ou  parce  que 
nous  voyons  qu’il  y aura  beaucoup 
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de  difficulté , 9c  doutons  fort  qu’ils 
Février  le  veuillent  palfer  en  la  forte  qu’il  eft 
couché  cy-deffus. 

En  la  mefme  Conférence  nous 
avons  propofé  aufdits  Sieurs  Ambaf- 
fadeurs  -,  que  pour  remettre  toutes 
chofes  en  reliât  qu’elles  elloientlors 
du  precedent  Traité  -,  il  feroit  raifon- 
nable  que  la  Ville  de  Cambray  fuft 
remife  & delaiifée  au  pouvoir  de 
l’Evefque  qui  en  ell  Seigneur  tempo- 
rel ôc  fpiritucL  pour  cllre  par  luy 
tenue’  & poffedée  comme  Ville  neu- 
tre, fous  la  prote&ion  de  l’Erhpire, 
ainlî  qu’elle  elloit  auparavant  la  con- 
ftruélion  de  la  Citadelle  , laquelle  à 
cette  fin  doiteftre  abatu’é,  pour  ob- 
vier aux  jaloufies  que  la  garnifon  d’i- 
^ N celle  peut  nourrir  fur  la  frontière.  A 
ce  les  AmbafTadeurs  d’Efpagne  o*nt 
répondu  ? Que  la  Citadelle  de  Cam- 
bray  a ellé  ballie  du  temps  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  fur  le  territoire  de 
Hainaut,dont  il  elloit  Seigneur  natu- 
rel, confinant  ledit  Territoire  juf- 
ques  aux  murailles  de  Cambray  dom- 
ine d’un  autre  codé  l’un  des  Faux^ 
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bourgs  dudit  Cambray  eft  fur  le  ter-  2. 
ritoirc  d’Artois.  Que  lors  de  la  Pai*  Fcvric* 
derniere  faite  en  l’an  1^9.  ladite  Ci-  I,98‘ 
tadellc  cftoit  baftie  *,  partant  que 
pour  ce  regard  on  ne  peut  demander 
avec  juftice  que  l’on  change  mainte- 
nant ce  qui  ne  leur  eftoit  contredit  au 
temps  du  dernier  Traité. 

Quant  à ce  que  nous  demandons 
que  la  Ville  de  Cambray  foit  remife 
à PEvefque , pour  eltre  par  luy  tenue 
fous  la  protection  del’Empire:Difcnt 
qu’ils  ont  pareil  interelt  de  nous  de- 
mander que  la  Ville  de  Metz  foit  rev 
mife  fous  la  protection  de  l’Empire, 
pour  l’intereft  des  Païs  du  Roy  Ca- 
tholique , voifins  dudit  Metz.  Que  la 
Ville  de  Cambray  a cité  prife  par  for- 
ce par  l’Armée  dudit  Sieur  Roy  Ca- 
tholique, fur  ccluy  qui  l’occupoit 
injuflement;  que  la  Ville  & Chapi- 
tre ont  voulu  rcconnoiftre  &adho» 
rcr  à l’injufte  Vfurpateur , qui  fait 
que  le  Roy  Catholique  pourroit  pré- 
tendre & foultenir  d’eltre  bien  fon- 
dé à fe  dire  le  vray  Seigneur  de  ladite 
Yjlle  a dont  il  a la  protection  comme 
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Comte  d’Aloft  : En  vertu  de  laquelle 
ïcvricr  Protection , le  Feu  Empereur  Charles 
I^8'  V.  & depuis  Ton  Succelïeur,  aupara- 
vant la  rébellion  de  ladite  Ville  y 
a toujours  tenu  gardes  aux  portes, 
outre  la  Citadelle  qu’il  y avoit  baftie, 
comme  Comte  de  Hainaut. 

Nous  ne  leur  avons  pas  accordé 
que  la  Citadelle  Toit  balïie  fur  le  Ter- 
ritoire de  Hainaut.  La  vérité  eft 
qu’il  s’eft  dit  dés  long-temps , au- 
cuns , aufli  ont  dit  le  contraire;  Ce 
neantmoins  il  eft  vray  que  du  temps 
du  dernier  Traité,  ladite  Citadelle 
. , eftoit  baftie  8c  long-temps  aupara- 
vant ; 8c  depuis  ledit  Traité  le  Roy 
Catholique  eft  demeuré  en  cette 
polïelïion , fans  que  nous  l’ayons 
contredite , quant  à ce  qu’ils  ont  dit 
des  gardes  qui  ont  cité  miles  aux 
portes,  nous  Fçavons  allez  que  ledit 
Empereur  8c  Ton  Succelïeur  en  ont 
ufé  au  préjudice  de  la  Neutralité, 
en  laquelle  fuivant  les  anciens  Trai- 
tez , ladite  Ville  doit  eftre  tenue 
avec  ce  Royaume  , & les  Seigneurs 
desJPaïs-Bas,  à laquelle  il  n’a  point 


de  ’Silleyy  , au  R'oy.  Tr^ 
cfte  dérogé  par  le  dernier  Traité  j 2?. 
Partant  que  nous  demandons  que  Fcvnct 
•toutes  chofes  foient  remifes  entre  l^’ 
lefditcs  deux  Couronnes,  en  Pcdat 
qu’elles  edoient  lors  dudit  Traité. 

Et  ne  fert  de  rien  ce  que  l’on  allè- 
gue que  nous  tenons  Metz  -,  car  nous 
ne  débattons  pas  icy  les  droits  de 
PEmpire  , mais  nodre  intered  par* 
ticulicr  qui  ed  le  droit  de  neutralis- 
te, qui  ne  nous  peut  judement  edre 
debatu. 

Quant  à ce  qu’ils  difent  que  l’ar- 
mée du  Roy  Catholique  a pris  par 
force  ladite  Ville  fut  Pinjude  ufur- 
pateur,  que  la  Ville  & Chapitre  ont 
confenty  à ladite  ufurpation  , que 
leurs  fautes  tombent  fur  eux, & n’ail-  . 
lent  point  plus  avant  que  fur  les  Au- 
teurs. Par  la  Paix  les  chofes  mal  paf- 
fées  s’oublient  : Et  quand  ladite  Vil- 
le & Chapitre  auraient  fait  faute,  el- 
le doit  eftre  à leur  préjudice,  & nori 
pas  au  nodre.  Car  comme  il  ed  rai- 
lonnablc  que  nous  rentrions  en  la 
pofleflîon  île  Calais  & Ardres,  auflï 
devons  nous  rentrer  en  la  podedio^ 
Tomel.  G 
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16*  dudit  droit  de  neutralité.  D’ailleurs 
Février  Ü fc  peut  dire  quand  ladite  Ville  <& 
Chapitre  auroient  fait  faute,  qu’ellr 
ce  qye  l’on  peut  imputer  aux  Evef- 
ques  de  Cambray,  qui  ont  tenu  toiU 
jours  le  party  & fervy  IeJloy  Ca- 
tholique ? Ç’eft  fans  raifon  de  dit? 
que  ladite  Ville  peut  appartenir  au 
;Roy  Catholique  par  droit  de  guer- 
re , pour  ce  qu’il  l’a  pris  par  force 
fur  l’injufte  ufurpateur.LeJR.oy.Henr 
ry  I I.  prit  Albe  & Calai  au. Mont» 
ferrât  fur  les  Efpagnols  , qu’ils  a - 
yoient  ufurpé  fur  le  Duc  de  Man- 
touë , Marquis  de  Mont-ferrat  •,  pour 
cela  il  n’eft  pas  dit  qu’il  çftoit  rai- 
fonnable  que  ledit  Duc  les  perdift* 
il  les  luy  a reftituccs  de  bonne  foy. 
Autrement  qu’un  voleur  par  le  com- 
mandement d’un  Prince  puiffant  ocr 
cupc  tine  Place  , que  ce  Prince  la 
reprenne  fur  le  voleur,  il  aura  trour 
vé  moyen  d’occuper  lur  les  Seigneurs 
légitimés  les  Places  qu’il  cftimera 
luy  eftre  commodes. 

A ce  ils  ont  répondu  que  l’Evef- 
q«e  de  Cambray  jouît  entièrement 


I 


•'y  & de  Sillery  3 au  Roy.  vç; 
des  revenus  de  l’Evefehé&  de  fa  lu*  a*, 
•'riidiélion , que  s’il  y la  quelques  dit-  Fcfricf 
tferends  entre  le  Ray  Catholique,  6c  IJ9** 
ledit  Evefque il  s’accommodera  ai- 
sément par  l’autorité  du  Pape , qui 
s’en  ell  entremis. 

Nous  avons  die  qae  nous  n’en- 
tendons que  l’Accord  entre  ledit 
Sieur  Roy  , 6c  i’Evefque  de  Cam- 
bray  , puiflè  préjudicier  aux  droits 
de  cette  Couronne  -,  & n’a  efté  en 
noftre  pouvoir  de  tirer  d’eux  au- 
tre refponfc.  Ainli  figné  j Belliere  , 
Brulart. 


■MEMOIRE  DE  CE 
a efté  traité  avec  l' ^mbajfadçn? 
de  Savoye. 

qui  a paflé  entre  les  Roy* 
runts  , 6c  Je  feu  Duc  de  Sa- 
yoye  & Ton  fils , qui  luy  a luccedé 
depuis  le  Traité  du  Chafteau  en 
Cambrefis  itfy.  a efté  longuement 
•déduit  *,  comme  aufli  ce  que  le  Roy 
à prçfcnt  régnant  a trouvé  bon  qc^Ü 
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148  Mémoire  de  ce  qui  a efle' traité 
Février  fuH:  traité  fur  ce  dont  Monfieur  de 
*;?8.  Savoye  la  fait  requérir  , eflant  cho- 
fe  notoire,  il  fera  icy  obmis.  On 
touchera  feulement  quelques  points^ 
qui  concernent  les  dernières  négo- 
ciations i après  ce  qui  fuft  à Bour- 
«ojng  en  Septembre  i^f.  Meflieurs 
Je  Baron  d’Armenze  <5c  Prefident? 
Rochette  furent  Députez  par  mon- 
dit  Sieur  de  Savoye  , pour  venir’ 
trouver  le  Roy  de  fa  part , «5c  met- 
tre fin  audit  Traité  qui  avoit  efté 
Commencé  à Bourgoing.  Ledit  Ba- 
ron d’Armenzc  mourut  à Cham- 
béry de  mort  foudaine;  Ledit  Sieur 
Prefident  fur  le  commandement 
qü’il  en  euft  de  fon  Altefle  ache- 
va le  voyage  jufques  à Folembray, 
où  il  fut  par  deux  fois,  ouy  par  le 
Roy,  ayant  auparavant  conféré,  fiii- 
yant  ce  qu’il  fut  advifé  par  fa  Ma- 
jeflré , avec  deux  de  fes  Confeillcrs  , 
aufquels  il  fe  déclara  de  fa  char- 
ge, qu'il  fit  auffi  entendre  à fadite 
Majcfté  , prefens  Monfieur  le  C011- 
neftable  , Monfieur  de  Villeroy , Sç 
lefdits  deux  Confeillers.  A laquellq 


avecï* Ambaftadeur  de  Savoyel  I49 
il- dit  entr’autres  chofcs:Que  ledit 
D tic  Ton  Maiftre  ne  feroit  point  de 
diffi  culte  de  reconnoiftre  de  fa  Cou- 
ronne le  M’arquifat  de  Saluées , ainfï 
qu’elle  deliroit , &:  y ajouta  d’autres 
offres  & afleurances  de  la  bonne  vo- 
lonté dudit  Sieur  Duc , que  l’on  ob- 
met  pour  le  prefent. 

S ur  ce  fa  Ma  jefté  députa  Monfieur  lé 
Marcfchal  de  Biron, & M.Ie  Preffdent 
de  Sillery,  pour  refo 'dre  & jurer  lé 
Traité:Eftànt  lors  ledit  Sieur  Maref- 
ehal  au  lîege  de  Seurrc,Iaiffa  ce  Siégé 
pour  venir  à Dijon  fc  préparer  pour 
ec  voyage  , où  auffi  effoit  ledit  Sieur 
de  Sillery,  avec  ledit  Sieur  Prefident 
Rochette, qui  euft  advis,  citant  audit 
lieu*  à ce  que  l’on  a efté  averty,  qué 
fon  Mâiltre  avoir  changé  de  volon- 
té commença  lors  à parler  incer- 
tainement  de  cette  affaire , qui  fut 
caufe  que  ce  voyage  fut  rompu,&  les 
chofe  demeurèrent  imparfaites.  De-* 
puis  ledit  Sieur  de  Sillery  en  eftant  re- 
quis par  ledit  lieur  Duc  l’alla  trouver 
âu  lieu  de  Sufe  , ou  lés  affaires  ne  fug 

■ — . y-»  • • • 
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ïfo  Mémoire  de  ce  qui  a efie  traité  ' 
Ecvricr  rent  pas  plus  avancées  de  ce  qu’el- 
L1)?8-  |cs  eftüient  auparavant.  Ledit  Sieuc 
Duc  au  lieu  de  renvoyer  le  Préfi- 
xent Rochette  , qui  avoit  aiïifté  à . 
la  première  negotiation  , députe 
Monfieur  de  Iacob  fon  Lieutenant 
General  en  Savoyc,  pour  venir  trou- 
ver le  Roy , qui  luy  donna  audien- 
ce à Giillon  au  mois  de . 

Ledit  Sieur  de  Iacob  defavoüe' 
tout  ce  qui  avoit  efté  dit  par  ledit 
Sieur  Prelident  Rochette , dont  fa 
Jvlajefté  fuft  tres-mal  contente  & 
neantmoins  on  fit  le  poffible  , afin: 
de  ne  rompre  pas  cette  negotiation, 
& pour  cét  effet  fut  propofé  audit 
Sieur  de  Iacob  que  ît  Roy  trou- 
veroit  bon  que  tous,  ces  différends, 
fuflent  remis  à<  la  bonne  volonté  , 
& fain  jugement  de  noftrc  laint  Pe-- 
sc  Je  Pape. 

JLedit  Sieur  de  Iacob  revint  en? 
France  avec  refolutions  qui  dépleu- 
rent encore  plus. que  celles  qu’il  a- 
voit  apportées  au  precedent  voya-r- 
gc  j A>  fçavoir  que  fon  Maiftre  fe  rc_-- 


ÀVec  t’Ambaffadeurde  Savoy.  ïff 
ftvettroit  au  Iugcmcnt  du  Pape  tou-  Fc  ni  et 
chant  le  fait  de  la  reconnoiftànce, 
pourveu  que  ladite  reconnoiflance 
hit  faite  en  une  forme  limitée,  qu’il 
reprefenta  âu  Roy.  Ce  qui  déplcufl 
à fa  Majefté , pour  ce  qu’il  dortnoit 
par  là  la  leçon  au  Pàpe,&  au  Roy, 

St  ne  vouloit  recevoir  le  Pape  pouf 
arbitré  des  autres  différends. 

* Ledit  Sieur<leIacob  partant  d’au- 
près du  Roy  qui  fé  déclaroit  tres- 
rtiâl  content  de  fon  Maiftre  , de- 
manda à fa  Majefté  , attendu  que  le 
temps  dé  la  Trêve  cftoit  expire,  ou 
preft:  à éxpirer  , qu’il  pluft:  à fa  Ma- 
jefté- la  faire  proroger  pour,  quelque 
temps.  Ce  qu’il  faifoit , afin  que  fort 
Maiftre  duft  plus  de  moyens  de  met- 
tre fes  forces  etifemble , 8c  cependant 
faird  cotfifommer  l’armée  du  Roy,quî 
éftoit  prelte  dés  long  - temps  fur  la 
ffontiere  de  Savoy e.  Sa  Majefté  luy 
refufa  la  Trêve,  luy  déclarant  que 
telles  Trêves  n’avoientque  trop  du- 
ré, 8c  qu’elle  vouloit  paix,  ou  guerre, 

éftant  ledit  Sieur  de  lâcob  fut  la  mon» 

- — ....  — — - 
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ïjj.  Mémoire  de  ce  qui  À efié' traité' 
Février)  tagne  de  Tarare,  trou  va  un  nommé  le- 
i;^8.  Sieur  Trouïllons ,. qui  luy  apportait 
une  dépefehe  de  Ton  Maiftre  , pour 
rendre  au  Roy  , contenant  en  quelle, 
forte  il  acceptoit  ledit  arbitrage.  L’c— 
crit  fut  porté  au  Roy  par  ledit  fîeur. 
Trouïllons  qui  arriva  en  Cour,eftant 
défia  la  Trêve  finie,&  parconfcquent. 
pouvoit  eftrc  retenu  prifonnier  de: 
guerre jinais  il  fut  renvoyé  avec  PalTe- 
port  & réponfe  du  Roy , fur  laquelle- 
l’Ambaftadeur  de  M.  de  S.avoye  pré- 
tend eftre  bien  fonde  à demander  fe- 
xecution  du  contenu  en  ladite  répon- 
fe, comme  ayans  efte  par  icelle  les  of- 
fres dudit  Sieur  Duc  acceptées  defe- 
remettre  à l’arbitrage  du  Pape»  Cy*- 
defliis  ac.fté  dit  au  vray  comme  tou- 
tes chofes  ont  pâlie  en  cette  affaire*, 
jufque.s  au  partement  dudit  fieur  de 
Iacob.  Onmcttra.icy  les  mots  de  la* 
rcfponfe  dudit  Sieur  Duc, qui  fut  por- 
tée au  Roy  par  ledit  Trouïllons. 

Toutesfois  afin  que  tout  le  monde, 
connoilfe  qu’il  ne  tient  à Iuy  qu’un  R 
grand  bien,  n’avicnne,  il  accepte,  fa. 


aifèeV  ulmbajjadeur  de  Savoye:  157 
Sainteté  pour  arbitre,comeS.M.a  de-  Février 
lire,  non  feulement  pour  décider  fur 
la  reconnoilîance  dudit  Marquifat  de 
5aluces,&  Terres  de  Ccntai  & Gha-' 
fteau  Dauphin,  mais  fur  tous  les  au- 
tres Articles  de  ce  Traité , & particu- 
lièrement & avant  toutes  chofes,  foit 
par  elle  jugé  de  la  validité  ou  inva- 
lidité du  traité  de  Bourgoing,  qui  eflfc’ 
tout  ce  qui  le  peut  louhaitcr  pour, 
mettre  une  bonne  fin  à tous  ces  dif- 
ferens,  n’ayant  jamais  eu  fon  Altelïc 
autre  defir  que  de  le  ranger  toujours 
à la  jufiiec  Sc  à la  railon;  cfperant  que 
de  cette  façon  fa  Majcfté  pourra  con- 
noiftre  que  pour  luy  ne  demeure  qu’u- 
ne fi  fainte  œuvre  ne  foit  achevée.  Au 
moins  fi  cette  ficnne  fi  bonne  & rai- 
sonnable refolution  ne  fera  acceptée 
de  fa  Majefté  -,  fon  Airelle  efpcrc  que 
Dieu  qui  efl:  jufte  luge,  favorifera  fes 
armes,  conformes  à la  jufiiee  de  fa 
caufe,le  dernier  jour  de  Mars  15557. 

Encore  que  cette  derniere  Claule 
de  la  réponfc  dudit  Sieur  Duc , 
qui  menace  de  les  armes  un  Prince 
qui  n’a  pas  ôccafion  d’en  avoir-' 

G-  y 


If4  Mhmvxe  dé  ce  qui  a efié traité 
EcvJlcr  peur,  & que  le  porteur  de  céc,  écrit 
l^s'  peut  eftre  retenu  prifonnier  de 
guerre  , fî  eft  ce  que  la  bonté  8c 
generofité  de  fa  Ma jefté  p allant  par  ' 
defTus  tout  cela fans,  déclarer  le.- 
mécoatentement  qu’elle  euft  pu 
avoir,,  ne  laiflà  pas  de  faire  audit;. 
Sieur  Duc  une  fort  honnefte  réponfe^. 
qui  eft  telle... 

Le-  Roy  corrfent  8c  accorde  fur’ 
Touverture  que  fa  Majefté  en  a fait. 
Que  noftre  Saint  Perc  le  Pape  ju- 
ge des  differens  qu’elle  a avec  luyS;, 
comme  ça  toujours  eiïé  fon  deiir 
& intention  d’èn  fortir  par  voyc^ 
amiable , 8c  mefrne  par  l’advis  8c. 
j[ugement  de  fa  Sainteté,  ainlî  qu’el- 
le a témoigné  par  fefdites  réponfes. . 
A déclaré.  6c  déclaré  encore  par  la:, 
prefente  , qu’elle  acceptevolontiers 
la  Sainteté,  pour  luge  & Arbitrede. 
Tous  lefdits  differens,.  qjj&  fa  Maje- 
fié  a avec  ledit  Duc  , afin  qu’ils 
foient  jugpz  8c  terminez  par  faditc 
Sainteté  enfemhlGinent , comme  il. 
cft  raifonnable  & necclïaire  défaire 
Uqur  eflablir  une.  entière  amitié  eu* 


I. 


avec  VAmbajfaieurde  S'avoj^ 
tte  fadite  Ma  jeté,  8c  ledit  Dite,  F àrtlciT 
leurs  fujecs  & Païs , n’etant  marie,  ifpS. 
finon  que  ledit  D ie  n’a  plu  tort  pris 
cette  refolutîon  , tant  elle  déliré  (or- 
tir  d’affaires  avec  luy , comme  avec 
tous  Tes  voilïns,  pour  le  bien  uni- 
verfeldc  la  Chrétienté, à Paris  lé 
premier  lui n 1^7., 

La  fufdke  réponfc  didrt  Duc  êft 
dattée  du  dernier  jour  de  M.lrs , & 
celle  'du  Roy  et  du  premier  ruiii, 
ou  que  les  Confcillers  d'.idït  Sieur 
Dtic  ont  (ait  longuement  garder 
cette- uéponfe,  ou  que  ledit:  Sieur  * 
Iacob  a fait  préjudice  à fon  Maître 
de  i’âvoir  gardée  fi  long  icïnérit y 
(ans  en  avertir  le  Roy,  que  par  lée 
dit  Sieur  Trovillons , qu’il  rencon- 
tra fur  la  montagne  de  Tarare , & 
fut  depefehé  de  la  Coür  peu  de 
jouis  apres  Ion  arrivée  , car  étant 
la  guerre  ouverte  , il  n’etoit  à pro- 
pos de  le  faire- arrêter  à la'  fuite  du 
Roy  j eft  cela  il  y a quelque  my  tere 
qui  ne  s’entend  pas/ 

Vêtons  maintenant  à conffdbrer. 


R lé1  Roy  eft  obligé  audit!  Arbitra* 
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ï$<f  Mémoire  de  ce  qui  à efte  traite' 
ge,&  iî  lixlit  SicuiDuc  le  peut 
ment  requérir  d’oblerver  le  contcnit- 
en  la  réponfe  faite  par  fa  Maiefté  le/ 
premier  iour  de  Iuin  cy-defliis  infe- 
rée,reprefcntons  nous  en  premier  lieu.' 
les  paroles  de  l’acceptation  faite  par 
ledit  SieurDuc  dudit  arbitrage^  apres> 
avoir  confenty  à l’Arbitrage,  il  met: 
ces  mots  $ Et  particulièrement  8c. 
avant  toutes  chofes,  foit  par  elle  iu-> 
gé  de  la  validité  ou  invalidité  d'u> 
Traité  de  Bourgping , &c. 

En  la  réponfe  faite  par  Je  Royv 
eft  dit  exprcllcment  Déclaré  enco- 
re par  la  prefente , qu’elle  accepta,  » \ 
volontiers  fa.  Sainteré  pour  luge 
Arbitre  de  tous  lefdits  ditferens,  afin, 
qu’ils  foient  iugez  8c  terminez  par. 
fadite  Sainteté  enfemblemcnt,  corn-- 
me  il  eft  raifonnable  8c  neceiTaire. 
de  faire.,  pour  eftablir  une  entière 
amitié  8c  bonne.  Paix  entre  fadite 
Maiefté,  ledit  Duc,lcurs  fuiets&  Païs. . 

L’ Ambalïadeur  de  Moniteur  de  Sa- 
voyedit,  que  la  réponfe  du  Roycy--. 
delfus  inferée, faite  fur  la  Déclaration 
«îudit  Sieur  Duc  qu’il  acceptoit  iaiv. 


àvecPAmbaffad'eurde  Sdvoye,  ify 
Bitrage  en  la  perfonne  du  Pape , obli-  Février 
ge  fa  Maje/lc  à robfervation  de  fa  W** 
promefTe  contenue  en  fadite  refpon- 
îè.  Nous  difons  que  non  , pour  plu- 
fieurs  raifons.  La  première  eft, que  le- 
dit Sieur  Duc  accepte  l’arbitrage^  à 
condition  que  le  Pape  juge  avant 
toutes  choies  de  la  validité,  ou  inva* 
liditédu  Traité  de  Bourgoing  Voi- 
là .donques  par  ladite  acceptation, li 
le  Pape  accorde  d’cllre  arbitre,  qu’il 
cil  lié,  premièrement  de  juger  de  la 
validité  dudit  Traité.  Voyons  la  ré* 
ponfe  du  Roy  à cette  demande  : l’en 
écriray  derechef  les  mots  ; Accepte 
volontiers  fa  Sainteté  pour  luge  6c  * 
Arbitre  de  tous  lefditsdifFerends  qu’il 
a avec  ledit  Duc  , afin  qu’il  foient 
jugez  6c  terminez  par  fadite  Sainteté 
enlemblement , comme  il  eft  raifon- 
nablc  & nccellaire  pour  établir  une 
entière  amitié,  6cc. 

Si  ce  que  ledit  Duc  met  en  fa 
déclaration^ , que  le  Pape  avant 
toutes  chofes  juge  de  la  validité  ou 
invalidité  dudit  Traité  , cil  ce  que 
k Roy  rçiet  en  fa  réponde  ; QuHL 
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15?  Mtm  'ôirè  de  ce  qui  a ejfè trnitr 
accepte  noftre  Saint  Pcre  pour  Ar- 
bitre de  tous  lefdits  différons  qu’il- 
a avec  ledit  Duc , afin  qu’ils  foirent 
jugez  & terminez  par  fa  Sainteté 
cnfemblemerit , eft  la  mefmec-hofej  - 
nous  conférons  qu’oiiy  & non  eft» 
la  mcfme  chofc  , que  feparement  Ss 
conjointement  eft  la*  mefme  chofc;- 
Et  pour  faire  plus- évidemment  con*. 
noiftre  qu’elle  eftoit  en  cola  l’in- 
tention de  fa- Majefté  -,  il  adjoûteài 
fâditc  réponfè  ces  mots  apres  ce  mot, 
cnfemblement  comme  il  eft  raifon- 
nable  8c  neccftàire  de  faire.  Pat 
ces  mots  , il  appert  que  le  Roy  ne 
defire  pas  feulement  que  le  toutfoit; 
décidé  enfcnlblement  , mais  auffi 
qu’il  le  juge  neceflaire.  La  raifort 
pour  laquelle  fa  Majefté  l’a  deuil: 
ainfi  dsenrer,  eft  qu’il  a eftimé  qu’il, 
n’eftoit  à propos  de  tenir*  l'affaire 
en  longueur,  ce  qui  adviendfoirs’ii. 
en  faut  faire  deux*  jugement 
L’autre  raifon  eft  que  confiftartfc 
ce  Traité  enr  partie  de  ce  qui  a-  cfté 
mis  par  écrit-,  8c  de  ce  qui  a cité 
feulement  promis  de  bouebepar  le*< 


ctmcl'yîmbafîadtnrâe  Savojt:  i#.» 
Députez  dudit  Sieur  Duc , dont  on  Février^ 
ne  doit  douter , attendu  les  afleuran-  i8f?v> 
ces  qu’on  ne  peut  nier  avoir  efté 
données  par  ledit  Sieur  Prcfidcnt- 
Rochette,, qui  eftoit  de  la  recon- 
noiflànce  dudit  Fief  y reftitution  de 
quelque  nombre  de  canons  > outre 
quelques-autres  PromctTes  qui  fui- 
rent advancées>  dont  l’on  le  taira- 
pour  le  prêtent.  Ge  ne  feroit  pas  le 
fervicc  du  Roy  de  commencer  par 
là  Déclaration  de  la  validité  ou 
invalidité,  qui  ne  contient  qu’une 
partie  du  Traité.  Le  Roy  a juge 
neccflaire  que  le  tout  fut  décidé  en- 
femblemcnt , & non  feparemenc  : IU 
en  a mis  le  marché  en  main  audit 
Sieur  Duc.;  Nous  difons-  que  s’il  fe  • 
vouloir  feevir  de;  ladite  reponfe  du- 
Roy,  il  a deû  déclarée  qu’il  laccep- 
toit  \ ce  qu’il  n’a  pas  fait , & vient 
bien  tard  pour  le  dire» 

On  répond  à ce  que  delTus  » que  ; 
la  guerre  s’ouvric  en  melme  temps 
entre  les  deux  Eftats , que  fon  Alteflc  ■ 
commença  à fe  defendre  des  entre- 
ptifes  de  M.de  LcfdiguieresA^on  P3*’ 
à écrire*. 


itfo  Mémoire  àè  ce  qui  âeflé traité 
Février  Nous  difonsque  quand  la  répon- 
z^8.  fe  R0y  fut  baillée  audit  Sieur 
Troiiillons,  que  la  guerre  eftoit  dé- 
jà ouverte,  Ôc  luy  fut  dit  que  non- - 
©bftantque  Monfieur  de  Lefdiguie- 
res  fut  entré  dans  le  Païs  dudit  Sieur" 
Duc,ques’il  acceptoit  ce  queS.M.luy 
offroitil  en  feroit  retirer  fes  forces. 
Ledit  Sieur  Duc  n’a  iainais déclaré’ 
iufques  à prefent  de  fc  vouloir  ai- 
der de  ladite  réponfe  du  Roy  ÿ il  luy 
cfloit,  aifé  d'envoyer  un  Trompette 
iufques-  à Lyon  r porter  à Monfieur 
de  Guiche  la  réponfe  qu’il  vouloit 
faire  au  Roy  , dont  il  ne  dévoie 
eûre  empefehé , à l’occalion  que  la 
guerre  eiloit  ouverte  j luy  ayant  ufc 
le  Roy  de  cette  gratieufeté  de  luy 
écrire  eftant  la  guerre  ouverte. 

L’Ambafl’adeut  de  Savoyc  dit,  que  ■ 
pour  monflrer  que  ledit  Sieur  Duc 
fon  Maiftrea  toujours  continué  en  - 
- cette  volonté  , d’accepter  ladite  ré- 
ponfe du  Roy  , Ôc  conclure  avec  fa- 
Maiefté  une  bonne  Paix  ; fon  Altellê 
• ayant  entendu  que  le  Sereniflime 
Cardinal  Albert  eftoit  entré  en  pro-^ 
posde  traiter  la  Paix  entre  les-  deux. 
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Couronnes  , l’envoya  incontinanc  Levrier 
pardevers  ledit  Sieur  Cardinal , pour  x*98* 
Iuy  faire  entendre  qu’il  defire  eftre 
compris  en  cette  Paix,&  fur  cette 
occafion  eft  icy  venu  pour  le  nous  re- 
monftret,  & que  fon  Maiftrc  entend 
de  s’aider  de  la  fufdite  réponfc  du 
Roy  touchant  l’acceptation  de  l’ Ar- 
bitrage,dont  il  ne  s’eft  point  départy. 

A cela  nous  ayons  répondu,  que  pour 
«aller  trouver  le  Roy  il  ne  falloir  pas 
qq’il  prit  fon  chemin  par  la  Flandre.; . 
qu’il  avoit  deux  voyes  qui  eftoient 
plus  courtes, l* une  d’en  écrire  auRoy, 
comme  il  luy  eftoit  aifé  de  faire  par 
M.  de  la  Guiche , l’autre  qu’il  eut  pu 
écrire  au  Pape,  qu’il  eftoit  preft  d’ac« 
ceptetl*  Arbitrage,&  le  fupplier  d’en 
vouloir  écrire  à S.  M.  Mais  il  n’a  fait 
ny  l’un  ny  l’autre,  au  contraire  a en- 
voyé pardevers  celuy  qui  luy  avoit 
fiirpris  Amiens,  & luy  faifoit  la  guer- 
re en  toute  cette  Frontière. 

Pour  côclure  ce  faiéfc,  nous  avons  dit 
que  S.  M.  n’eft  aucnnemét  obligée  à 
l’obfervatiô  de  lad.  répôfe, attendu  la 
guerre  ttes-cruellequi  a depuis  lôguer 
met  côtinuc  entre  les  a,  EftatSj&durc.- 


/ 


ïtfi  Lettre  de  Mon  fie  ur  de  Vtlleroÿ 
ÎRcvrîcr;  encore  à prefent.  Que  s’il  avoit  fur-* 
W®*  pris  au  Roy  une  bonne  Ville,  il  ne 
la  rendroit  pas  en  vertu  de  cette  ré-- 
ponfe  6c  de  fa  Déclaration , que  s’il 
le  met  à ce  qui  eft  du  devoir , fa- 
Majefté  luy  accordera  volontiers 
toutes  chiofes  raifoftnables , 6c  ce 
qu’elle  en  fera  n’eft  pas  par  obliga- 
tion , mais  principalement  pour  le 
defir  qu’ellè  â dti  repos  univerfel 
de  la  Chreftienté,  6c  auffi  de  vivre.* 
en  bonne  Paix  , .voUinânce&  ami- 
tié avec  luy. 


LETTRE  DE  ^MÙNSIE^ 
Mars  de  Vtlleroy  , k Me  fleurs  de  Bel - ' 
V99*  lievre&  de  Sillery.  De  Tours , 
lt  troiftémt  Mars 
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Tenvoyetay  k Monfîeur  de  Mâti-^ 
gnon  la  prolongation  du  PafTeport 
du  Courrier  de  Mônfieur  le  Légat, . 
füivant  voftre.  Lettre  du  if.du  mois  - 
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à M;  de  Bellie'vre  çfrdè  Sîllery.  16$ 
pâd’é,  que  j’ay  receuë  aujourd’huy; 
& attendrons  plus  amplement  de 
Vos  nouvelles  par  la  Fontaine  > 8c 
quand  Meilleurs  d’Incavville  8c  le 
Treforier  de  l’Efpargne  Feront  arri- 
vez,^ leur  patleraydu  rembourfe- 
ment  de  voftre  advancc  pour  les 
frais  du  Courrier  que  vous  avez 
envoyé  avec  l’autre  , 8c  pour  con- 
tenter les  cinq  Poftes  tournées  fut 
le  chemin  de  Vervins  , aufquel- 
lesie  folliciteray  qu’il  Toit  donne 
moyen,  de  refider  en.  leur  traver- 
ft. 

Iè  vous  envoyé  une  Lettre  do 
Moniteur  de  Buzanval  que  j’ay  re* 
ceuë  aujourd’huy  -,  par  laquelle  vous- 
apprendrez  des  nouvelles  de  ce  cofté- 
là,  pour  vous  en,  fervir  en  voftre  nc- 
gotiation  ,,de  laquelle  ie  vois  fa  Ma- 
iefté  prendre  plus  grande  deffiancc- 
que  iamais  > à caufe  des  artifices  donc 
ufenc  nos  ennemis  , pour  fcparer  les 
Eftats  d’avec  nous.  Sur  cela  nous 
avons  fçcu  eftre  arrivez  à Calais 
quatre  mille  hommes  de  pied  ve~ 
nus  d’Efpagne  par  Mer.  Nous  Avons  , 


Mars- 
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icy  un  de  leurs  Capitaines  qui  à; 
elle  pris  à Dieppe  , duquel  nous1 
avons  fçeu  le  mérité  de  ce  fecours* 
qui  eft  plus  compofé  de  Balques^c 
de  Portugais  8c  gens  ramalfcz , que 
debons  foldats;  Toutefois  puis  qu’ils* 
fe  fortifient  d’hommes , nous  dilons-- 
qu’ils  penfent  bien  autant  à la  guerre 
qu’à  la  Paix:Ie  fçay  bien  qu’ils  diront 
que  c’eft  le  moins  qu’ils  peuvent 
faire,  ellans  incertains  de  nos  in- 
tentions de  s’armer  & fortifier,  fani 
rien  oublier  à faire  dé  ce  qui  les: 
peut  aduantager.  A quoy  ie  ne  më 
puis oppofer-, toutefois  vous lesqjou-- 
vcz  faire  parler  fur  cela , 8c  fur  le. 
contenu  de  la  fufdite  Lettre  de 
Moniteur  de  Buzanval,  laquelle  ic 
Vous  prie  de  me  renvoyer  apres  l’a- 
voir veuë,  car  ie  n’en  ay  point  re- 
tenu de  double. 

Au  relie  le  Roy  partira  demain  d’icy> 
pour  pourfuivre  fon  voyage.  Nous* 
avons  lejourne  un  iour  àChenôceaux. 
& un  autre  icy , où  le  Roy  s’eft  pur- 
gé, non  qu’il  fe  trouve  mal*  mais* 
ça-efté-poHt  allëurer  fa  fanté  qui  elt 


À jH.  de  Belîievre  & de  Sillery.  i&ç 
■très  - bonne  Dieu  mercy. 

Madame  de  Mcrcœur  eft  à Roche- 
fort  en  intention  de  venir  trouver 
le  Roy  quand  il  fera  à Angers  ;elle 
efl  accompagnée  de  l’Evclque  de  S. 
Malo  & du  Sieur  de  la  Pardieu  -,  mais 
iecroy  que  Ton  voyage  fera  inutile* 
car  le  Roy  veutqueM.de  Mercœur 
quitte  du  tout  la  Bretagne,  s’il  veut 
cidre  bon  amy  & avoir  la  Paix  avec 
luy  j à quoy  onn’eflimepas  qu'il  aç- 
quielccque  par  force  ouverte  j Mais 
•ï’cfpere  que  chacun  l’abandonnera, 
car  il  n’7  a celuy  qui  n’ait  déjà  envoyé 
-devers  fa  Majelèé  pour  faire  fa  Paix  ; 
dequoy  ie  vous  écriray  des  nouvelles, 
de  plus  fouvent  que  ie  pourray.  le 
prie  Dieu  , ôcc. 

. — , ■ — — i * 

-LETTRE  DE  MESSIEURS 
de  Belîievre  & de  Sillery  au  Roy . 

Du  quatrième  JkfarsifëS. 

Nous  remercions  tres-humble** 
mène  voftre  Maiefté  de  la  laveur 
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Qu’elle  nous  a fait , agréant  l’humble 
lervice  que  nous  luy  avons  peu  faire 
en  ce  commencement  de  négocia- 
tion de  Paix , fuivant  fon  comman- 
dement nous  avons  mis  peine  au- 
paravant qu’elle  s’éloignait  de  ces 
^quartiers  pour  fon  voyage  de  Breta- 
gne de  l’éclaircir  de  l’intention  des 
jEfpagnols  au  fait  de  cette  Paix  : En 
quoy , comme  nouseftimons  , il  y a 
quelque  lumière, fans  que  nous  foyons 
^engagez, ny  ayons  outrepallé  d’une 
feule  lettre  l’inftruéiion  que  voftre 
Majefté  nous  a fait  bailler.  Çc  ma- 
tin nous  avons  vilîté  Moniteur  le 
Légat  3 afin  de  le  rendre  capable  des 
bonnes  intentions  de  vofire  Majc- 
fié,  & qu’il  nous  aydaft  àdifpoferles 
• Ambaliadeursd’Efpagnede  ne  pren- 
dre pour  longueur  ou  refroidille- 
ment  ce  que  voftre  Majcllé  déliré 
'dire  pourvcu  au  defaut  qui  fc  trou- 
ve au  Pouvoir  qu’ils  ont  icy  ap- 
porté pour  négocier  avec  la  Reync 
«d’Angleterre.  Il  femble  qu'en  cela* 
nous  n avons  pas  perdu  noftre  peine 
fe  mrmftraoj;  ce  bon  Prelac  trcs-d^r 
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<yotieux  à vous  faire  tout  le  fervice 
qui  peut  dépendre  de  luy,:  Nous  nous 
domines  trouvez  cette  aprefdifnée 
fon  logis  avec  lefdits  Ambaffa*- 
deurs  , au (quçls  nous  avons  fait  en- 
•tendre  le  lbmnuire  du  contenu  en 
.•k  lettre  de  voflrc  Majefté  , leur  rc* 
montrant  vivement  combien  elle  fç 
monftrQit  affectionnée  à la  conclu- 
llonde  cette  Paix,,  fuivant  la  bon- 
ne Infl:  ru&ion  qu’il  luy  a pieu  nous 
donner  par  fadite  lettte.»  A quoy  ils 
nous  ont  fait  une  honnefle  refpon- 
fe,&  fe  font  fort  eftendus  fur  ce  qu’ils 
jugent  dc.ee  qui  leur  a efté  par  nous 
propofé  : Mais  dautaut  qu’ils  ont  dit 
en  vouloir  délibérer  par  cnfemble* 
& que  demain  ils  nous  feront  tépon- 
fe , nous  différerons  d’en  écrire  à vô- 
.ftre  Maiefté , jufques  à ce  qu’ayons 
fccu  qu’elle  eff  .en  cela  leur  refoln- 
tion. 

Ce  propos  finy  , ils  nous  ont  de- 
mandé (i  nous  avions  obtenu  de  vô- 
tre Majcfté  le  Paffeport  dont  iis 
nous  ont  requis  pour  envoyer  à 
,Monûeur  -de  Mercosur.  Nous  avons 


Lettre  de  Aite  fs  ieurs  de  Beîlievre 
dit  que  voftre  Majefté  nous  a fur  et 
fait  entendre  fon  intention  ,qui  eft 
de  ne  l’accorder  en  aucune  forte, 
dont  l’un  8c  l’autre  des  deux  Ambaf» 
fadeurs  fe  font  plains  grandement, 
temonftrans  qu’il  y a trop  d’inéga- 
lité , que  voftre  Majeflé  veuille  que 
pour  fon  honneur  tous  fes  Confcde- 
rez  foient  compris  en  cette  Paix; 
qu’ils  peuvent  dire  avec  autant  de 
raifon  les  Hollandois  rebeles  du  Roy 
Catholique  leur  Maillre  , que  voftre 
Majefté  tient  de  déclare  pour  rcbele 
le  Duc  deMercœur,  & qu’en  cela  il 
y va  trop  avant  de  l’honneur  de  leur 
Maillre,  que  nous  traitons  mainte- 
nant d’unir,  reconcilier  8c  confédé- 
rée avec  vôtre  Majefté , lequel  nous 
devrions  plus  refpeélcr,  comme  ils 
feront  de  leur  parc  tout  ce  qui  con- 
cernera l’honneyr  8c  le  rcfpedfc  qui  eft 
deu  à vôtre  Majeflé. 

Ce  propos  a cfté  long , 8c  n’avons 
pas  elle  courts  en  réponfe,  qui  a cfté 
en  fomme  ; Que  vôtre  Majefté  eft  du 
to  it  refoluc  ,de  n’accorder  point  le- 
dit Palîeport  , que  nous  ne  voyons: 
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& de  Sillery,aH  Roy.  u>g> 
*>oint  que  ledit  Sieur  de  Mcrcœur 
les  aye  requis  de  faire  cette  pour- 
iuitte  pour  luyj  qu’au  contraire  nous 
.avons  fceu.de  bonne  part  qu’il  a fait 
dire  à voftre  Majefté  qu’il  aymeroit 
mieux  perdre  (on  Gouvernement  , 
-que  de  le  conferver  par  le  moyen  des 
Efpagnols,  que  maintenant  que  nous 
traitons  de  le  faire  comprendre  en 
..cette  Paix , nous  tenons  foi)  Traitp 
pour  tout  fait  avec  vôtre  Majeftc>qui 
en  ufera  benignement  en  fon  en- 
droit, comme  elle  a fait  envers  tons 
Jes  autres  ; Aquoy  nous  avons  ajou- 
té une  raifon,  que  nous  e/limons  fort 
-confiderableiC’eft  que  demeurant  le- 
,dit  Duc  de  Mercœur  en  vertu  de  ce 
Traité  Gouverneur  de  Bretagne , il 
tiendroit  cette  obligation  du  I^oy 
d’Efpagne  , de  vôtre  Majefté  veut 
,avec  toute  raifon  qu’il  la  rpconnoi/Te 
d’elle  feule.  D’ailleurs  voftre  Majefté 
fe  refolvant  pour  un  bon  çoup  à la 
Paix  ne  veux  point  tailler  de  prife,  ny 
d’occafion  de  revenir  à la  guerre,  ce 
qui  fe  peut  craindre  comprenant  en 
f ette  Paix  ledit  Duc  de  Mercœur, ad- 
Tome  J.  H 
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4,  venant  qu?on  ne  le  contentai!  en 
Mars  quelque  demande , il  pourroit  dire  au 

V92'  Roy  d’Efpagne  qu’on  ne  luy  obfcrve 
pas  la  Paix , le  lemblable  nefe  peut 
pas  dire  des  Provinces  - Vnies  -,  cap 
ç’efl  un  Eftat  formé.&  puiflanc»  que 
Je  Roy  d’Efpagne  ne  defirc  pas  moins 
eftre  compris  en  ce  Traité  que  nous 
mefmes  , & prefquç  fans  la  bonne 
jiyde  & autorité  de  vôtre  Majefté  * 
J1  n’y  a pas  d’apparence  qu’ils  y pu  if- 
fent  entrer  , qu’il  y a -grande  diffé- 
rence entre  lefdites  Provinces  II 
puiffantes , & ledit  Duc  de  Mcrcœur 
qui  n’a  peut-eftre  pas  en  fa  puiffan- 
ce  , à l’neure  que  nous  parlons  une 
feule  Ville  à laquelle  il  commande 
abfolument , que  les  Princes,  quand 
il  y a en  leurs  Ellats  une  grande  fou- 
Je  vat  ion  , font  çonfeillez  de  faire 
un  Edit  de  Paix  -,  fi  le  nombre  n’en 
eft  pas  grandi  ils  les  font  punir  par 
Iuftice.Cctte  affaire  longuement  dé- 
batue'  de  part  & d’autre,  nous  fom- 
mes  demeurez  en  nqtre  relolution  , 
ils  nous  ont  prie  dexnous  VQnloij; 
fnoderçr. 
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& de  Sillery  au  Roy]  iti 
Apres  cela  ils  ont  parlé  de  Monfieur 
deSavoye&nous  ont  déclaré  cxprel- 
fement  qu’ils  n’ont  pouvoir  de  trai- 
ter fans  le  comprendre  en  la  Paix,di- 
fans  outre  plulïeurs  autres  raifons 
qu’il  eft  du  fang,«Sc  que  leur  Maiftrç 
ne  le  peut  abandonner  ; Nous  avons 
dit  que  s’il  fait  ce  qu’il  doit  envers 
vôtre  Majellé  , qu’il  en  doit  attendre 
tout  bon  & favorable  traitement. 

Sire , fui  vint. la  refolution , qui  fut 
prife  hier,  nous  nous  fommes  alTcin- 
blez  ce  jourd’huy  u.  de  ce  mois;  de 
Février, chez  Monlieur  le  Légat.  La 
Réponfe  des  Ambafladeurs  d’Efpa- 
gne,àce  que  nous  leur  proposâmes 
hier,  a eflé qu’ils s’accordoient  à ce 
qui  leur  fut  hier  par  nous  propofé , 
qu’ils  trouvoient  bon  d’envoyer  en 
Êfpagne  Courrier  exprès , pour  ob- 
tenir le  pouvoir  du  Roy  d’Efpagne  , 
dont  vôtre  Majefté  cllime  que  la 
Reyne  d’Angleterre  voudra  eltre  af- 
feurée  auparavant  que  d’envoyer  icy 
fes  Députez , que  par  mefme  moyen 
ledit  Sieur  Roy  fera  fupplié  d’en- 
yoyer  le  contrefîgne  à Dom  Iean 
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4.  d’Aquila , avec  commandement  de 
^iarS  reftituer Blavet,ainfi  qu?il luy  fera  or- 
donné  par  le  Cardinal  d’Auftriche. 
Sefervirontdu  Palîeport  qu’il  a plu 
à vôtre  Majefté  nous  envoyer  pour 
Je  Courrier  qu’ils  dépefeheront  en 
Efpagne  qui  fera  comme  nous  avons 
dit,  accompagné  de  l’un  des  voftrc 
Ilsavoicnt  déjà  icyles  Lettres  dudit 
Cardinal,  pour  obtenir  ledit  pou- 
voir ; mais  ils  font  cqntraints  de  ren- 
voyer par  devers  luy,  à ce  qu?jl  ef- 
crive  auflï  en  Efpagne  pour  avoir 
le  contrefigne  de  Blavet  , ce  qui 
pourra  retarder  le  parlement  de  leur 
Courrier  de  trois  ou  quatre  jours. 
Ils  font  aufli  de  mefme  avis  que 
nous  , que  nous  devons  cependant 
traiter  prendre  refolution  fur 
tous  les  articles  qui  feront  écrits  & 
lignez  de  part  &'  d’autre  , & qu’il 
ne  fe  puillè  cy-  apres  venir  à nou- 
velles demandes,  confentans que  le- 
dit écrit  foit  mis  entre  les  mains  de 
Monlicur  le  Légat  ôc  tenu  fecret , 
jufques  au  jour  que  nous  en  con- 
sentirons la  publication  * <jiu  .eft 


& Je  Silteryjiu  Roy.  \ j$ 
tomme  nous  eftimons  le  plus  fagc 
expédient, qui  fe  pouvoit  prendre  en 
cette  affaire. 

Ce  propos  achevé,  ils  ont  recom- 
mencé à parler  de  Monfic'urde  Mer- 
cœur  , 8c  ont  dit  que  ce  refus  pour- 
rait apporter  longueur  à ce  Traité. 
Nous  nous  fbmrncs  remis  à ce  qui 
leur  fut  dit  hier  de  l’intention  de 
vôtre  Majefté  , les  prians  puifque 
ledit  Duc  a traité  deux  ans  avec 
vôtre  Majefté  fans  les  appeller , qu’ils 
trouvent  bon  que  nous  traitions 
un  mois  icy  fans  luy  , tenans  pour 
certain  que  tout  ce  qu’il  a à trai- 
ter avec  vôtre  Majefté  fera  achevé 
en  moins  de  temps  , remonftranc 
qu’il  ne  faut  pas  efperer  qu’eftant 
déjà  bien  avant  fur  le  chemin  de 
Bretagne, & ayant  dépenfé  plus  de 
trois  cent  mille  écus  pour  le  paye- 
ment de  l’armée  qu’elle  y fait  ache- 
miner , que  fur  l’avis  que  nous  luy 
donnerons  fur  la  demande  que  pour 
ce  regard  ils  nous  font  , qu’elle 
veuille  rompre  ne  différer  fon  en- 
treprife,  que  ce  qu’ils  demandent 
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4*  pour  ledit  Duc  de  Mercœur  le  ren- 
droit  à toujours  fufpeéfc  à voftre  Ma- 
jeite , oc  luy  porteroïc  trop  de  pré- 
judice. 

Ils  ont  aufli  remis  le  propos  tou- 
chant Monfieur  de  Savoye  nous  de- 
> clarans  ouvertement  qu’ils  ne  peu- 
vent rien  traiter  fans  luy  ;8c  fur  ce 
nous  dirons  à vôtre  Majellé  que  de 
tout  ce  qui  nous  relie  à négocier 
avec  les  Ambafladeurs  d’Elpagne  y 
loit  des  affaires  de  vollrc  Majellé, 
foit  de  ce  qui  concerne  la  Reyne 
d’Anglctetre  8c  Provinces  - Vnics, il 
n’y  a rien  qui  nous  donne  plus  de 
crainte  de  voir  rompre  cette  négo- 
ciation que  le  fait  dudit  Sieur  Duc 
de  Savoye  -,  car  du  furplus  que  vo- 
tre Majellé  demande  on  ne  peut  for- 
tir  d’une  forte  ou  d’autre.  * 

Quant  à ladite  Reyne  & Provin- 
ces faifant  ce  à quoy  vôtre  Maje- 
llé eft  obligée,  comme  elle  fait,  el- 
le en  demeure  déchargée  devant 
Dieu , 8c  devant  les  hommes  jmais 
pour  Je  regard  dudit  Duc  par  ce  qui 
nous  cil  rapporté , il  fe  fait  enten- 
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dte  qu’il  ne  veut- en  aucune  forte  re- 
ftituer  le  Marquifat  de  Saluces:Tou- 
tesfois,  Sire,  n’ayans  encore  fceu  que 
portera  fon  AmbalFadeur  que  nous 
attendons  icÿ  de  jour  à autre,  nous 
remettons  à nous  en  refoudre  & don- 
ner avis  à vôtre  Majellé  , après  que 
nous  l’aurons  ouÿ. 

Sire , nous  nous  fommes  derechef 
alfemblez  le  24.de  ce  mois  de  Février 
àc  autres  fuivans,ou  nous  avons  trai- 
té bien  avant  avec  lefdits  Sieurs  Am- 
bafladeurs  d’Efpagne  de  tout  ce  donc 
il  a pieu  à vôtre  Majellé  de  nous  char- 
ger. Les  affaires  ont  elle  fort  deba- 
tues  de  part  & d’autre , fans  néant- 
moins  que  nous  ayons  encore  refolu 
de  ligner  les  articles,  pour  ce  princi- 
palement que  le  fait  de  Moniteur  de 
Savoyc  n’efl  vuidé  ,n’ellant  pas  en 
leurpouvoit  de  conclure  cette  Paix, 
fans  l’y  comprendre  \ «5c  attendant  la- 
venue  dudit  Ambalïâdeur  nous  avons 
employé  le  temps  à refoudre  les  de- 
mandes de  vôtre  Majellé, ainli  qu’il 
luy  plaira  de  voir  par  l’écrit  que  luy 
«nvoyons  avec  la  prefente , auquel 
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Lettre  de  Afeftleurs  de  Éelltevré 
nous  avons  mis  fidèlement  Jes  raifons* 
qui  ont  cfté  déduites  de  part  & d’au- 
tre. En  quoÿ,  Sire,  fi  nous  avons  fa- 
lisfait  au  defir  de  vôtre  Majcfté,  nous' 
nous  eftimcrons  heureux, bien  l’aflëu- 
rcrons  nous  qu’il  n’a  eûé  en  nôtre’ 
pouvoir  de  mieux  faire,  ôc après  une’ 
fi  longue  difpute  n’avons  pas  opinion1 
qu’il  s’y  puilî'e  rien  ajouter. 

Sire,  lefdits  Ambafiadeurs  d’Efpa- 
gne  ôc  nous  fûmes aflembiez  chez  M. 
le  Légat, le  dernier  du  mois  paflë, pre- 
mier ôc  }.  de  ee  mois  de  Mars , où  Je' 
Marquis  de  Lullin,  Ambaflàdeur  de* 
M.  deSavoye  s’eft  trouvé,qui  a infifié,, 

& les  Ambafiadeurs  d’Elpagneavec 
Juy,  que  vôtre  Majefté  ell  obligée  de' 
promefle  à l’obfervation  de  ce  qui  eft 
en  certain  écrit,  qui  fut  baillé  par  fon 
commandement  à celuy  par  lequel 
ie  Sieur  Iacob  envoya  la  réponfe  du- 
dit Sieur  Duc, qu’il  receut  fur  la  mon-- 
tagne  de  Tarare  * en  retournant  err 
Savoye  : Il  n’y  a point  eu  plus  de 
contention  fur  article  qui  ait  c(ié 
propofé  que  ceiiuy-cy  •,  LesAmbaf-  / 
iadeurs  d ETpagne  ôc  de  Savoye 
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cfifeiit  de  ne  pouvoir  refoudre  la  Paix  4* 
fans  ledit  Duc  deSavoye,  qui  eft  du  Mars 
kng  , auquel  fa  femme  l’Infante  a 1598,1 
Jaillé  neuf  cnfans  petit  fils  de  leur 
Maiftre  le  Roy  Catholique,  que  pouf 
rien  du  monde  ne  les  voudra  aban- 
donner ) En  fommc  , Sire  , comme 
nous  avons  prcveu  dés  le  commence- 
ment , nous  trouvons  ce  paflage  le 
plus  fafcheux  de  toute  cette  Négo- 
ciation , & avons  fçcu  d’un  amy  que 
ledit  Duc  deSavoye  a des  Lettres  du- 
dit Roy  Catholique  ÿ qu’il  luy  a cy- 
devant  confeillé  de  ne  reftituer  en 
aucune  forte  ledit  Marqnifat  de  Sa- 
luées y tellement , Sire , qu’il  y a ap- 
parence , que  tout  ce  qui  a efté  traité 
jufques  à prefent  eft  en  vain , fi  l’on 
ne  trouve  quelque  expédient  pour 
furmonter  cette  difficulté  il  feroit 
trop  long  de  mettre  en  cette  Lettre 
tout  ce  que  fur  ce  fujet  a elfe  dit  de 
part  & d’autre  y il  enaefté  drefl'é  un 
Mémoire , que  nous  avons  mis  avec 
laprelente,  qu’il  plaira  à voftre  Ma- 
jefté  de  confiderer.  Après  une  longue 
difpute  le  Pcre  General  des  Corder 

Hv 


1 


«s*. 


4* 

Mars 

jj?8. 


»?  f* 


i y$  Lettre  de  Mefiieurs  de  Beîlievrg 
liers  en  ayant  conféré  avec  Monfieuf 
le  Légat , & les  AmbalTadeurs  d’Ef- 
pagne  , nous  a dit  par  forme  d’ou- 
verture , qu’il  luy  fembleroit  que 
fans  que  voftre  Maiefté  fe  déclaré 
obligée  en  vertu  de  la  Promefle  du 
4.  de  Iuin  dernier  , elle  pourroit 
maintenant  accorder  de  fa  pure  li- 
béralité & bonté , par  le  delir  qu’el- 
le a de  voir  finir  les  guerres  entre 
les  Potentats  Chreftiens  , que  fit 
Sainteté  jugeait  des  différends  en- 
tre voftre  dite  Majefté  > & ledit 
Sieur  Duc  , en  la  forme  qu’il  ell 
contenu  au  fufdit  écrit  3 que  pat 
ce  moyen  il  ne  fe  pert  rien  de  vos 
droits  & prétentions  , Qifil  n’eft 
pas  à craindre  que  le  Pape  juge  à 
voftre  préjudice  contre  ce  qui  eft 
raifonnable  *,  Qu^il  n’en  jugera  pas 
par  l’afvis  d'une  Congrégation  y où 
il  y pourroit  avoir  des  perfonnes 
fufpeétes  , Qifil  eft  homme  tres- 
doéte  j qui  en  jugera  par  fon  opi- 
nion , & non  par  celle  d’autruy  j 
Quy  par  ce  moyen  on  viendrait  à 
la  conclufion  de  cét  affaire  , qui 
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âutrcmciit  pourrait  prendre  un  long  4- 
traiét  j car  ne  le  pouvant  refou- Mars 
dre  . fans  y comprendre  le  Duc  de 
Savoye,  ledit  Duc  auparavant  que 
de  ioindre  voudroit  envoyer  en  El'-* 
pagne  pour  s’alfeurer  6c  gagner  la 
volonté  du  Roy  Catholique  , qui 
durant  ces  longueurs  pourroit  mou- 
rir , comme  il  eft  homme  vieil  & 
pieur  -,  que  l’on  a opinion  que  la 
volonté  du  frerç  ne  feroit  pas  tel- 
le envers  l’Intante  la  loeur  , qu'ell 
celle  du  perc  envers  fa  fille  , ioinf 
qu’és  Pays-Bas  Sc  en  Efpagne  la 
Nation  Efpagnole  fe  déclare  fore 
mal  contente  que  l’on  démembre 
de  la  domination  de  leur  Roy  un  iî 
grand  nombre  de  fi  belles  Provinces, 
comme  font  celles  des  Pays-Bas  j 
Nous  remonftrant  ledit  Pere  Gene- 
ral que  prenant  voftre  Majefté  cette 
refolution  , rien  ne  dépérit  de  fes 
droits  , 6c  fe  peut  a fleurer  que  dans 
deux  mois  apres  que  nous  aurons 
ligné  les  Articles,  qui  ont  efté  trai- 
tez, voftre  Majelté  tans  aucune  Ion-» 
gueur  py  difficulté  rentrera  en  la 
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poiïeflion  de  tant  de  Places  qui  ont 
efté  occupées  fur  fon  Royaume  par 
ledit  Roy  d'Efpagne  y car  on  nous 
donneroit  alïeurancequeceque  def- 
fus  eftant  accordé  par  voftre  Maje- 
fte,  le  fait  de  Monficur  de  Savoye  ne 
retarderoit  pas  d’une  feule  heure  la- 
dite reftitution.  A cette  propofitiont 
nous  n’avons  peu  faire  autre  refpon- 
fc , Ci  ce  n’eft  que  cette  ouverture  cil 
du  tout  contre  la  charge  que  voftre' 
Majeüe  nous  a ordonnée,  qui  eft  quer 
ne  f£  fentant  plus  obligée  par  le  fuC- 
dit  écrit , 8c  que  voulant  la  Paixavec 
Monficur  de  Savoye  , elle  la  veut» 
raifonnable  , fans  y lailîèr  rien  du 
lien. 

Nous  eflans  depuis  alïemblez  cheaf 
ni  on  dit  Sieur  le  Légat  nous  avony 
p et  fi  fie  en  nos  demandes,  8c  remon- 
tre de  nouveau  les  Commandement 
de  voflre  Majeûé , & les  raifons  tres- 
grandes  qui  l’ont  meu  à prendre  cet- 
te refolution  , Sire  , nous  n’avont 
rien  peu  avancer  en  cela  , n’y  avec 
1 -AmbafTadcur  de  Savoye,  n’y  aulî* 
^vec  ceux  d’Efpagne  , que  nous 


f 


n \ 


du* 
:ct  | 
If 

ûDf : 

ï 

Kf 

:ü! 


I#  : 

f 

ES  1 
Ÿ 


& de  Sillerj  au  Roy.  181 
ivons  prié  iriftammcnt  de  reconnor-  4. 
ftre  les  raifons  de  voftre  Majcftc , 8c  Mar,: 
y ayans  égard,  en’  rendre  capable  & 
y difpofer  ledit  AmbalTadeur  de  Sa- 
voye  j Sutquoy  ils  fe  font  eftendus- 
en  un  fort  long  difeours , dont  la' 
conclufion  a elle  y qu’ils-  fupplioient- 
voftre  Majcfté  de  vouloir  accepter  le* 

Pape  pour  Arbitre  des  difterens  qu’el- 
Içaavec  Monfieur  le  Duc  de  Savoytf. 
fui  van  c fou  Offre  Sc  Déclaration  du- 
dit 4.  de  Iuin  , pour  refponfe  à celle’ 
dudit  Sieur  Duc  du  6.  jour  de  Ma/ 
dernier  y qu’ils  demandent  cftre  join- 
te à ladite  Déclaration  de  voftre 
Majefté  -,  Nous  leur  avons  fait  la 
mefme  refponfe  qu’avions  dite  le 
matin  audit  Pere  General,  qui  eft 
que  cette  demande  eft  du  tout  con- 
tre n offre  Inftru&ion  -,  leur  remon- 
trant vivement  la  juftice  de  voftre' 
demande  , à laquelle  avec  toute  rai- 
fon  ih  Ce  doivent  conformer  ; Ils 
nous  ont  requis , puis  que  les  afleu- 
rions  de  n’avoir  le  pouvoir  d’acce- 
pter cette  ouverture , d’en  vouloir 
écrire  à voftre  Majefté  > Et  voyant 
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de  ne  le  pouvoir  refufer , leur  avons 
dit  que  nous  eftimons  que  voftrc 
Majcfté  ne  changeront  pas  d'opi- 
nion , mais  que  nous  ne  1 ça v ions 
comme  luy  écrire  ce  qu’ils  deman- 
dent , que  céc  Arbitrage  foit  de-, 
feré  au  Pape , pour  juger  luivant  IeÇ- 
dites  Déclarations  de  voftre  ’Maiefté- 
& dudit  Sieur  Duc  j cat  en  premier 
lieu  nous  fouftenons  que  voltre  Ma- 
jcfté n’eft  plus  obligée  à l’obfervation. 
du  contenu  en  ladite  Déclaration,  &: 
quant  à celle  dudit  Sieur  Duc , qu’il 
ne  faut  pas  attendre  qu’elle  la  veuille 
approuver  en  aucune  forte  , appa- 
roillant  allez  par  fadite  Déclaration 
qu’elle  n’eneftoit  aucunement  fatis-» 
faite.  Ce  Poindt  a elle  longuement 
debatu  , & fe  font  retirez  à part  lef- 
dits  trois  Ambafladeurs,  & ledit  Pere 
General , pour  en  délibérer,  en  ajrans 
parlé  longuement  parenfemble  , ils 
nous  ont  dit  qu’ils  nous  prient  de 
vouloir  écrire  à voftre  Majcfté  leur 
demande,  qui  cft  de  la  fupplier  de 
vouloi  r trouver  bon  pour  le  bien  de 
lu  Paix , çe  qu’elle  jugea  raifonnable. 
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& accorda  par  (on  dit  écrit  dudit 
mois  de  Iuin  dernier  , que  fuivant 
iccluy  l’arbitrage  des  différends  de 
voftre  Majcfté'  avec  ledit  Sieur  Duc 
foit  remis'  à noftre  Saint  Pcrc  Clé- 
ment VIII.  qui  les  jugera  dans  un  an , 
à compter  du  jour  que  l’accord  fera 
ligné  , ôc  par  fa  Sentence  ordonnera 
du  temps  lequel  elle  devra  eftrè  exé- 
cutée j ôc  cependant  fera  ledit  Sieur 
Duc  compris  en  cette  Paix , demeu- 
rant les  chofesde  part  & d’autre  en 
l’eftat  qu’elles  font  à prefent  , fans 
qu’il  y foit  rien  innové  , ôc  pourront 
dés  le  jour  de  la  Publication  duTrai- 
té  les  fubjets  des  deux  collez,  en  gar- 
dant lesLoix  &Coullumes  des  Pays, 
aller,  venir, demeurer  , fréquenter, 
converfer  ôc  retourner  és  Pays  l’un  de 
Pautre  marchandement , ôc  comme 
mieux  leur  femblera  , ainlî  qu’il  Ce 
faifoit  auparavant  la  guerre.  C’efl: , 
Sire , tout  ce  à quoy  fe  font  voulu  re- 
foudre ôc  déclarer  lefdits  Sieurs  Ara- 
balTadeurs:  ôc  par  ce  que  nous  avons 
peu  comprendre  par  tant  Ôc  de  li  lon- 
gues conférences, il  n’y  a pas  efperaiv 
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184  Lettre  de  M.  de  Bellievrt 
4.  ce  que  l’on  en  puide  tirer  davantage;/ 
& ars  Parlant  à part  avec  lefdits  Ambafta- 
H9S.  deurs  d’Elpagne , ils  nous  ont  dit  & 
alleuré , comme  aulli  ils  nous  ont  fait 
dire  depuis  par  ledit  Pere  General, 
que  s’accordant  voftre  Majeflé  au 
fufdit  Arbitrage  entre  les  mains 
de  noftre  Saint  Pere  le  Pape  y ils 
«'entendent  pour  cela  de  différer 
une  feule  heure  la  reftitution  des 
Places  qu’ils  ont  promis  de  ren- 
dre à voflre  Maiellé  y Surquoy  il 
luy  plaira  de  nous  faire  entendre 
fon  bon  vouloir  & Commande- 
ment. Sire  , par  une  Lettre  de 
Monfieut  de  Villeroy  , que  nous 
teceufmes  hier  , nous  avons  vetf 
ce  que  voftre  Maiellé  luy  a com- 
mandé de  nous  écrire  j Que  nous 
prenions  garde  à nous  , car  elle  effc 
toujours  en  crainte  que  l’on  abu- 
fe  , & nous  aufli  , que  le  Duc  de? 
Mercœur  attend  des  forces  d’Efpa- 
gne  , que  ledit  Duc  a cité  alleu- 
té  de  nouveau  pat  le  Cardinal  Al- 
bert , que  la  paix  qui  fe  traite  à 
Ver  vins  ne  fera  conclue’  fans  luy  y 
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« que  s’il  veut  tenir  bon  de  Ton 
cofté , qu’il  fe  mettra  en  campagne  I}98'. 
dedans  un  mois,  pour  attaquer  na- 
ître Frontière. 

Sire , Dieu  n’a  pas  donné  à l’hom- 
me de  dire  certainement  ce  qu’un 
autre  a dans  le  cœur;  Parlans  com- 
me hommes , & comme  Fort  fidei- 
Jes  8c  loyaux  fervitcurs  de  voftre 
Majeftc  ; nous  luy  dirons  que  j ufques 
à prefent,  ny  Monfieur  le  Légat,- 
ny  nous  n’avons  £as  apperçeu  qu’il 
ÿ ait  de  la  tromperie  en  cette  ne- 
gotiation,  nous  avons  les  yeux  ou- 
verts , fçaehans  d’avoir  affaire  à en- 
nemis 8c  Efpagnols.  Enfin  voftrc 
Majeflé  n’a  pas  dégarny  fa  frontière' 
fur  l’efperance  de  la  conclufion  de 
ce  Traité , elle  neieur  rendny  pro* 
met  de  rendre  aucune  place, accor- 
de feulement  de  recevoir  ce  que  Ie£ 
Efpagnols  offrent  de  rendre.  Que 
tous  les  Traitez  qui  ont  efté  faits* 
depuis  trois  cens  ans  en  ça  foient 
veus  , nous  n’eftimons  pas  qu’il  s’y 
puilfe  trouver  chofe  femblable  quF 
loit  tant  à l’honneur  vie  la  France* 
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Lettre  de  Me  Rieurs  de  Belliebré 
Et  s’il  faut  dite  ce  qui  encft,  en 
tous  les  autres  Traitez  , encore 
qu’ils  ayent  elle  utiles,  ne  fe  peut 
dire  qu’il  n’y  ait  eu  de  la  diminu- 
tion de  la  dignité  & des  limites*  de 
ce  Royaume,  ce  qui  ne  peut  dire 
dit  du  Traité  qui  le  négocié  main- 
tenant j fi  l’intention  du  Cardinal 
Albert  eft  de  tromper  voftre  Ma- 
jefté  ou  non , Dieu  le  fçait , nous 
jie  le  fçavonspas*,  nous  dirons  feu- 
lement , par  ce  que  nous  en  appre- 
nons, que  ledit  Cardinal  cherche 
d’acqucrir  réputation  de  Prince, 
qui  fait  profeflion  de  garder  fa  pa- 
role , que  nous  traitons  icy  avec  les 
Sieurs  Prelident  Richardot  & Com- 
mandeur Taxis,  qui  font  les  premiers 
au  Confeil  du  Roy  d’Efpagne  efta- 
bly  es  Pays-Bas , qu’ils  font  tenus 
pour  Perfonnagcs  d'honneur  5 Nous 
avons  d’eux  toute  Faffeurance  quife 
peut  donner  par  paroles , comme  a 
eflé  dit , on  n’hafarde  entre  leurs 
mains •,  Ils  nous  ont  fouvent  dit* 
que  ledit  Cardinal  defire  infiniment 
d’acquérir  les  bonnes  grâces  de  va- 
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# Sillery  au  Roy.  \f>7 
ftre  Majefté , & parlans  en  noftrc 
Conférence , ont  dit  par  trois  fois 
qu’il  veut  eftrc  ferviteur  de  voftre 
Majefté*  qui  font  termes  dont  les 
Princes  d’Allemagne  n’ont  pas  ac- 
couftuméd’ufer  , quand  ils  écrivent 
aux  Rois  de  France , mefme  ceux 
qui  font  de  la  qualité  qu’il  eft  * c’eftj 
Sire  -,  ce  que  nous  pouvons  écrire  à 
voftre  Majefté  fur  ce  faiéfc  , ne  pou-» 
vant  rien  adjoûter  à ce  qui  a efté 
mis  cy-delîus  touchant  le  Duc  de 
Mercœur , Sur  ce  propros  nousdirons 
à voftre  Majefté  une  ouverture  que 
nous  fit  ces  jours  paffez  ledit  Pcre 
General  comme  venant  de  luy , mais 
nous  eftîmons  qu’il  en  fçavoit  l’opi- 
nion des  AmbalTadeurs  d’Efpagne, 
c‘eft  qu’il  propofa  que  pour  ofter 
toute  occalion  de  deffiance  entre 
voftre  Majefté  & le  Roy  Catholi- 
que * II  feroit  à propos  que  le  Car- 
dinal Albert  vous  donnait  affeutan* 
ce , qui  feroit  tenue  fecrete,  & néant- 
moins  bien&  fidellement  obfervécy 
que  durant  ce  pourparler  de  Paix, 
il  ne  feroit  ny  luy  ny  tous  ceux  qui 
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ïS8  Lettre  de  Menteurs  de  'Bcllievrê 
du  cofté  de  deçà  dép'endans  du  Roy 
d’Efpagne,  aucune  cntreprife  fur  les 
places  de  voftre  Majefté , eftimant 
k Pcre  General , que  fi  voftre  bon 
plaifir  eft  de  faire  audit  Cardinal 
une  femblable  PromefFe,  que  l’affai- 
re pafTeraau  contentement  des  deux 
Parties,  n’ayans pouvoir  de  répon- 
dre fur  cet  Article  nous  ne  nous 
y arreftafmes  pas , 6c  neantmoins 
n’avons  voulu  faillir  d’en  donner 
avis  à voftre  Majefté  , qui  nous 
commandera  s’il  luy  plaift  fon  bon 
vouloir  j les  Ambaftadeurs  d’Efpa- 
gne ne  nous  en  ont  pas  parlé,  iis 
dépefcherent  le  15.  du  mois  paflé’ 
leur  Courrier,  pour  obtenir  du  Roy 
d’Efpagne  le  contrefigne  de  Blavetv 
& le  pouvoir  pour  traiter  avec  la 
Reyne  d’Angleterre. 

- Il  nous  refte , Sire  , à faire  répon- 
fe  à voftre  Majefté , fur  ce  que  par 
la  fin  defadite  Lettre  elle  nous  com- 
mande de  luy  donner  avis  de  ce  que 
nous  apprenons  des  intentions  du- 
dit Cardinal , des  moyens  qu’il  a 
de  faire  la  guerre,  de  ce  qu’il  attend 
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& de  Sillery , au  Roy.  ;8p 
du  coftc  d’Efpagne,  delà  donation 
que  luy  a fait  Je  Roy  d’Efpagne, 
8c  autres  cbofes  pareilles.  Sire, 
nous  avons  icy  à faire  à deux  vieux 
Ambaflàdeurs , qui  ne  parlent  des 
affaires  de  leur  Maiftre  qu’à  fon  adr 
vantage  -,  hier  le  Pere  General  nous 
dit  qu’ils  avoient  eu  avis  qu’à  Car 
lais  eftoit  arrivée  une  Caravelle, 
pour  avertir  de  la  venue  de  quaran- 
te navires  charges  de  quatre  mille 
foldats  Efpagnols  , & que  lefdits 
navires  portoient  fonnne  notable 
d’argent , que  de  .Calais  on  envoyoit 
la  flotte  : Quant  à l’intention  du 
Cardinal , c’eit  dç  parvenir  au  plu- 
tôt qu’il  pourra  à ce  mariage , qui 
luy  cil  accorde  , qu’ils  attendent 
pour  cét  eftç  l’Infante  es  Pays-Bas, 
qu’il  defire  de  s’afleurer  de  l'amitié 
de  voilre  Majefté , & n’a  pas  moins 
d’envie  de  moyennerque  les- places 
promifes  luy  l'oient  rendues  gt*j  plû- 
t.oft  qu’il  fe  pourra,  afin  que  parle 
moyen  de  cette  reftitution  furve- 
nat)t  la  mort  du  Roy  d’Efpagne, il 
y euft  paQms  de  contradiction  à çe 


ïç)0  Littré  de  Mcfiieurs  de  Bellievre 
qui  luy  a effcé  accordé  ; qu’à  cettG 
occafion  voftre  Majefté  Te  doit  d’au- 
tant plus  affeurer  qu’il  y procédé 
de  bonne  foy,  eftant  ainfi  que  l’in* 
terefr  eft  le  Mai  lire  des  affaires,  on 
tient  pour  certain  que  les  Provinces 
s’accordent  de  le  recevoir  pourSeU 
gneur , dont  à ce  que  l’on  nous  a 
dit , il  a fait  trois  depefehes  -au 
Roy  d’Efpagne  , qui  affc&ionne  ce 
faiéfc. 


poir j 

tement  douter  de  fa  vie,  mais  qu’il 
efi:  fort  meur , ayant  feptante&  un 
àn  : Que  . le  Prince  fon  fils  eft  em- 
jployé  aux  affaires  plus  qu’il  nefoui* 
loit,  mais  que  ledit  Roy  retient 
toûiours  l’authorité.  Sur  toutes  cho- 
fes  j qu’on  n’eftime  pas  que  ledit 
Prince  ait  agréable  la  donation  que 
fon  pere  fait  audit  Cardinal  des 
Pays-Bas , mais  il  n’oferoit  contre- 
dire fon  pere  -,  Que  prés  dudit  Roy 
Catholique  le  Sicurlean  d’Idiaques, 
Chriltofophoro  de  Mara , 8c  le  Com- 
je  de  Chiriçen  font  ceux  qui  ont 
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dr  de  Sillcry  au  Roy.  191 
le  plus  d’authorité.  Quant  au  pany 
que  Ton  dit  qui  a efté  tait  av  ec  les 
Marchands  pour  la  guerre  des  Pays- 
Bas,  ils  s’en  ventent,  mais  nous  n'en 
avons  point  de  certitude,  lî  ceux 
des  Provinccs-Vnies  ne  voudront 
reconnoiftre  ledit  Cardinal  , il  fait 
eftat  que  le  Roy  Catholique  raflifte- 
ra  de  fes  moyens  , & qu’enfin  ils  ne 
ne-  luy  pourront  refifter. 

Sire,  ledit  Pere  General  nous  4 
encore  propofé  de  la  part  de  TAin- 
jbaûadeur  de  Savoye  que  s’il  plaift 
à voftre  Majellé  faire  abatre  le  Fort 
de  Charbonitres,  que  tient  voftre 
Majefté  en  Maurienne  , que  ledit 
Duc  de  Savoye  fera  abbattre  le  Fort 
qu’il  a fait  conftruire  à Barrault  en 
Dauphiné  ; Nous  avons  dit  que 
nous  n’eftimons  pas  que  voftre  Ma<- 
jefté  le  trouve  bon,  & qu’ilnes’en 
doit  plus  parler  : ce  neantmoins  n’a- 
vons voulu  faillir  d’en  donner  ayis 
à voftre  Maieft?,  Sire,  &ç. 
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1.5)1  Lettre  de  Mf  de  Villerey 


LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  Vtlïeroy  , d Afcfîieurs  de 
Bellievre  & de  Siîlery  d# 

. , . . M*ri  1^8. 


M 


ÈSSI  EU  R-S, 


La  Fontaine  qui  eft  arrivé  ce 
•matin  nous  a tiré  des  Limbes,  où  va* 
tre  filence  nous  avoit  plongez  ; & 
-vous  diray  que  toutes  vos  fautes  vous 
font  maintenant  remifes  ,6c  tour-? 
nées  en  grâce  ôc  mérité  -,  Achevez 
donc  vôtre  ouvrage  le  plutoft  quç 
' vous  pourrcz,fans  vous  arrefter  da* 
vantage  aux  defirs  & fantaifies  de 
nos  voifins  , aufquels  le  Roy  a eu 
trop  d’égard  ; car  il  cfl  certain  qu’ils 
portent  envie  à fa  Majefté  dudit  ac- 
cord, & qu’ils  feront  ce  qu’ils  pour- 
ront pour  le  renverfer.  jamais  fa  Ma** 
jefté  n’a  peu  perfuader  aux  HoIIan- 
dois  d’accepter  cette  ceflation  d’ar- 
paes  <jue  vous  avez  çnfin  obtenue  en 

• grande 
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nj  à M.  de  Bellievre  & de  Sillery.  19; 

__ _ grande  peine  pour  eux , ayant  répon-  Mars 

du  qu’il  failloit  s’en  adrelTer  à leurs  ij9». 
Sltïl  fuperieurs  > de  forte  que  je  plains 
rj  il  fort  le  temps  que  vous  y avez  perdu , 
if  toutesfois  le  Roy  vous  fçait  tres-bon 
gré  de  cette  victoire  dont  il  ne  fait 
peu  de  compte,  les  uns  ôc  les  autres 
font  demeurez  fi  étonnez  de  nous 
voir  fi  refolus  à la  Paix,  & en  fi  bons 
ternies  de  for  tir  d’affaires, qu’ils  n’ont 
r iil  J fceu  fur  quel  démarche  ils  dévoient 

1,001*  fè  mettre , ayans  fait  mille  fortes  de 
?ez  ji  profitions,  principalement  les  A n- 

;esv^  gtois  pour  nous  entamer  ôc  faire 
broncher  5 mais  ils  n’y  ont  rien  ga- 
cM  gné  grâces  à Dieu  , ôc  vous  prie  ne 
iftf  croire  pas  que  fa  Majefié  fallè  rien 
[cri  qui  luy  puilfe  faire  perdre  avec  rai- 
faÿ  Ion  le  fruit  que  vous  avez  cultivé,  & 
jid  Rajouter  foy  à ceux  qui  pourroient 
ujy’ii  donner  par  de-là  des  avis  Ôc  impref- 
lii*  - fions  contraires  à cela  j comme  je 
noiï-  fuis  tres-afleuré  qu’il  fera  faitd’An- 
W gle terre  ôc  de  Hollande  , ôc  peut- 

,Utf*  efife  de  noftre  Cour  mefme  j car  je 
{fi  vous  affaire  qu’il  s’y  trouve  des  Doin 
jjjd  Diego  d Ibara , pires  peut-eftre  pour 
^ Tome  I.  I 


tcf  | Lettre  de  M.  de  Villeroy , 

Mars  la  France  que  celuy  qui  eit  à Bruxel- 
ifi?'  les  j mais  il  faut  prendre  courage , car 
nôtre  Maiftre  eft  homme  de  bien  ,6c 
efl:  Prince  de  foy  & de  jugement.  U 
n’entend  pas  qu’autre  que  vous  inter- 
vienne en  ceTraité,  principalement 
qu’il  ne  doive  eftre  publié.  Il  dit  qu’il 
yous  verra  devant  que  cela  arrive  ,& 
vous  a fleure  que  c’éfl:  au  jourd  huy  fon 
plus  grand  foucy  de  fortir  de  ce  paï$ 
pour  s’approcher  de  vous. 

Ces  trois  dernieres  lignes  ferviront 
de  réponfc  à une  lettre  particulière 
que  Monfieur  de  BeUievre  m a écri- 
te fur  ce  fujet , eftant  certain  que  H 
vôtre  négociation  eufl:  efté  maniee 
par  d’autres  , & avec  d’autres  que 
vous  > les  chofes  n’eulîept  fuccedé  (j 
heurcufçment  qu’elles  ont  fait.  Il  faut 
Joiier  Dieu  de  tout,&:  vous  remer- 
cier du  bon  devoir  que  vous  yaves 
fait. 

J’ay  dit  au  Roy  ce  que  vous  Mon- 
iteur de  Bellievrc  m’avez  écrit,  l’inT 
{tance  que  font  les  gens  de  Monfei- 
pneur  de  Montpeniiet , & Moniteur 
le  Marefchalde  Balagny.Saditc  M-a? 


> aM.de  Beîlievre  & de  Siîlery.  i<?f 
jefté  dit  que  vous  falfiez  (es  affaires,  Mars 
& qu’eftans  fciites,  les  autres  y pren-  ‘f98* 
dront  part  avec  les  autres  fujets.  Ce 
fera  donc  tout  ce  dont  je  vous  lup- 
plieray , & que  vous  me  teniez  tou- 
jours en  vos  bonnes  grâces,  ôçç. 


LETTRE  DE  MESSIEURS  4. 
de  Beîlievre  & de  Sillery  a Mon-  ^ar* 
fieur  de  Vtlleroy.  Du  quatrième 
Aiarsi 

.A^On  sieur. 

Nous  acculerons  la  réception  de 
coffre  depefehe  du  27.  du  mois  der- 
nier : La  derniere  Lettre  que 
vous  avez  écrite  ell:  du  2f.  dudit 
/noiV/que  nous  baillafmcs  à celuy 
quffaccompagnoit  le  Courrier  d’Ef- 
pagne  \ la  depefehe  que  nous  fai- 
fons  au  Roy  eff  h ample  ? qu'iln’eff: 
jbefoin  que  nous  adjoûtions  icy  au- 
cune chofe  de  particulier , Ci  ce  n’eff 
.que  de  tout  ce  que  nous  en  pour 


\Lettn  de  M.  de  Belllevre 
4.  vons  juger  5 noftre  opinion  eft  qu^il 
^ars  ne  fc  peut  rien  diminuer  ny  adjoû- 
J^8*  ter  à ce  que  nous  avons  mis  par 
écrit  *,  toutes  chofes  ont  cfte  fort 
confiderées  & longuement  debatuës, 
Si  on  nous  commande  de  faire  da- 
vantage 3 on  nous  commandera  de 
faire  ce  quin’cftpas  en  nôtre  pou- 
'*■  voir.  Le  fait  de  Moniteur  de  Savoye 
nous  a donné  unemerveilleufe  peine* 
ce  que  nous  en  écrivons  au  Roy  ne 
vient  pas  de  nous»  mais  nous  vous 
dirons  librement , & comme  doivent 
ferviteurs  duRoy  fideles  Sc  afRëtion- 
jvez,  que  nous  ne  voyons  & n efti- 
Rbnonspas  qu’il  y ait  aucun  autre 
moyen  pour  en  fortir , ff  cela  ne  fe 
peut  faire,  il  fc  faut  refoudre  d’avoir 
par  les  armes  ce  que  maintenant  on 
vous  offre  par  cét  accord  : Car  à con- 
fiderer  toutes  chofes  il  eft  prefque 
impoflible  que  le  Roy  d’hfpagne 
veuille  abandonner  (on  gendre  qu’il 
Ü mis  à la  querelle?  Peut-cffre  que  le 
Cardinal  d’Auftrichc  pour  faire  fes 
affaires  s’y  pourroit  accommoder* 
p>ais  le  Roy  d’Efpagne  nelç  lou&fe 


& de  Siltery  k M..  de  VtlleYày.  igrf 
toit  pas.  Cequiaefiié  mis  parapoftille 
au  bout  de  la  dépefehe  que  nous  fai- 
fons  au  Roy  , eft  ce  qui  nous  a efté 
propofé  ce  matin,  Cette  aprefdinée 
les  Ambafladcurs  d’Efpagne  nous 
font  vertus  trouver  pour  nous  en 
prier , & en  ont  fait  tres-grande  in- 
ftance;Nous  leur  avons  dit  que  nous 
craignons  que  le  Roy  ne  s’en  (ente 
importuné  , ils  nous  ont  prie,  d’en 
écrire  à fa  Majefté  , il  femble  que  le 
contenu  en  nôtre  lettre  doit  fuffire* 
& neantmoins  nous  en  écrivons  ce 
mot  pour  fatisfaire  à leur  priere;c’efl; 
au  Roy  à juger  fi  c’efi:  fon  fervicc  d’é- 
changer le  Fort  de  Charbonniers  à 
cêluy  de  Barrault,  fc  faifant  la  Paix* 
nous  eftimons  qu’il  y faudra  venir: 
Mais  fi  ce  fera  auparavant  l’execution 
de  la  Sentence  du  Pape*  ou  non>  nous 
nous  en  remettons  à vos  meilleurs  ju- 
gemens.  Lcfdits  Ambafiadeurs  partâs 
d’avec  nous  ont  dit  que  pour  ce  point 
l’accord  ne  fc  rompra  pas,  mais  que 
c’eli  chofe  qu’ils  défirent  , afin  de 
donner  quelque  contentement  à 
Monfieur  de  Savoye  , 8c  qu’il  aye 

1 ") 
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198  Lettre  de  M.  de  Bellievre , 

4»  moins  d’oceaiion  de  fe  plaindre  de' 
Mars  cc  Traité.  L’on  a icy  mis  un  Bil- 
let  qui  eft  du  Chiffre  que  vous  nous 
avez  baillé  à noftre  partement  , il 
vous  plaira  de  le  conliderer.  Lefdits- 
Sieurs  Ambafiadeurs  nous  ont  dit 
avoir  entendu  que  le  Roy  veut  à la- 
concluiîon  de  ce  Traité  envoyer  au- 
cuns des  plus  grands  de  (on  Royau- 
* me  -y  nous  leur  avons  dit  de  n’en  avoir 
encore  eu  la  certitude , que  s’il  en  fe- 
ra quelque  chofe  nous  les  avertirons 
aufii-toll  que  nous  le  fçaurons ydont 
ils  nous  ont  piÿ^  à ce  qu'ils  faflenC 
-tenir  prelis  les  Seigneurs  que  Mon- 
iicur  le  Cardinal  Albert  voudra  dé- 
puter pour  cet  effet  j fur  ce  point  if 
• faut  confiderer  refolvans  les  articles 
comme  nous  ferons , fui  vant  ce  que 
le  Roy  nous  en  ordonnera , que  les 
deux  mois  pour  la  reftitution  cou- 
rent du  jour  que  nous  les  aurons  fc- 
gnez , fans  attendre  la  venue  des  Sei- 
gneurs, qui  pourront  eftre  icy  en- 
voyez. 

Monfieur,nous  vous  envoyons  avec 
-celle -cy  des  lettres  de  Monficur  le 
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&*de  Èiliery,  à M.  de  Villeroy.  195; 
le  Légat , qui  nous  a baille  des  Mé- 
moires de  ce  que  le  Pape  demande, 
c'eft  le  Cardinal  S.  George  qui  a fait 
Jadepefcheen  l’ablencedu  Cardinal 
Àidobrandin  -,  il  vous  plaira  de  luy 
faire  réponfe,il  nous  a chargé  de  vous 
fcn  prier  de  l'a  part , ce  que  nous  fasôs 
dehrans  contenter  ce  bon  homme. 

Les  Ambafladeurs  d’Efpagne  nous 
Ontpropofé  que  fe  remettant  de  cét 
arbitrage  au  Pape  Clcmenr  , li  fa 
mort  furvenoit  durant  l’année,  que 
ledit  arbitrage  doit  durer, qu’ils  trou- 
vent bon  qu’il  fe  falfe  un  écrit  à part, 
afin  que  le  Pape  ne  voye  pas  que  l’on 
a penlé  à fa  mort  * par  lequel  il  fera 
accordé,qucla  cellation  d’armes  & li- 
berté du  commerce  durera  trois  mois 
après  fa  tiiort , pendant  lefquels  011 
fe  pourra  accorder  d’autres  arbitres. 

• Le  Pere  General  nous  vient  de  dire 
tout  prefentement  de  la  part  des  Am- 
baffadeurS  d’Efpagne  que  l’inftance 
qu’ils  ont  fait  pour  l’échange  dcfdits 
Forts  de  Barault  en  Dauphiné,  8c 
Charbonieres  en  Maurienne  ne  pour- 
ra différer  ne  rompre  l’accord  qui  a 
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îoo  Mémoire  de  ce  qui  a efté  traite 
efté  traité  pour  le  Duc  de  Savoye,& 
que  le  tout  eft  remis  au  bonplaifir  du 
Roy  , & pour  vous  en  dire  ce  que 
nous  en  peufons  , qui  defirera  que  ce 
que  nous  traitons  forte  effet,  il  n’eni 
faut  pas  differ  la  conclufion.  Nous- 
nous  recommandons , &c. 


MEMOIRE  7)Ê  CE  OTI  A 
eft é traité  avec  les  Ambaffadenrs 
d’Efpagne. 

AVjourd’huy  z8.  Février  1598.  les- 
Ambaffadeurs  de  France  trai- 
tans  avec  Meilleurs  les  Prefidens  Ri- 
chardot,&  Commandeur  Taxis, Àm- 
badàdeurs  d’Eipagne  , en  prefencc  der 
Monfeigneur  l’Illurtriflime  & Revc- 
rendiflîme  Cardinal  de  Florence,  Lé- 
gat de  la  Sain&eté  en  France, les  arti- 
cles qui  enfuivent  ont  efté  accordez. 
Que  le  Traité  de  Paix  entre  très- 
haut  , tres-puiftant  & tres-excellent 
Prince  Henry  I V.Roy  tres-Chreftien 
de  France  8c  de  NavarrejEt  tres-puif- 
fant  ôc  tres-excelient  Prince  Philipw 
pes  II. Roy  Catholique  des  Efpagnes* 


At/tc  les  Jlmbajl.  d'Sfpagqe . loi 
8cc.  Sera  lefolu  conformément  & en 
approbation  des  articles  contenus  au 
Traité  de  Paix  fait  an  Chaircaû  en 
Cambrefis  en  l’an  1*59.  Entre  feu  de 
tres-haute  mémoire  Henry  lI.Roy  de 
Francc,&ledit  SieurRoy Catholique, 
fuivant  lequel  toutes  chofes  doivent 
élire  remues , finon  entant  que  pat 
ces  articles  il  y (croit  exprellement 
dérogé,  en  l’eflat  qu’elles  eftoict  lors 
d’iccluy  Traité  , 6c  fe  rendront  les 
Places  qui  ont  eRc  occupées  fur  le 
Royaume  deFrance  depuis  ledit  trai- 
té : A fçavoir  Calais , Ardres,  Mont- 
‘huIin,Doi;rlans,la  Cappelle  & le  Ca- 
ftelet  enPicardiejBIavet  en  Bretagne, 
6c  tontes  autres  Places  , que  ledit 
Sieur  Roy  Catholique  y détient. 

Pour  le  regard  defdites  Places  de 
Calais,  Ardres,  Monthulin,  Dourlans, 
la  Cappelle  6c  le  Cadelet , la  redit  u- 
tion  de  toutes  leldites  fix  Places  fe' 
fera  effeéfcaellcment,de  bonne  foy,& 
fans  aucune  faute, ny  retardementjiSc: 
feront  remiles  6c  rendues  entre  les 
mains  de  celuy  ou  ceux  qui  feront  à 
ce  députez  par  fa  Majcfté  trcs-Chre- 


loi  Armoire  de  ce  qui  a eftétrœitc 
Mars  ftienne,dedâs  deux  mois  precifément 
j jt)8.  apres  que  les  prefens  articles  auront 
elle  lignez  par  les  Ambafladeurs  def- 
dits  Roÿs  de  remis  entre  les  mains  de 
mondit  Sieur  le  Légat,  n’ayant  peu  le 
Serenilîime  Cardinal  Albert  le  re- 
llraindre  à moindre  terme  , encore 
qu’il  déliré  grandement  de  le  faire  y 
pour  commencer  à donner  contente- 
ment à faditeMajefté  tres-Chreftien- 
ne  : Mais  ayant  affaire  à foldats  Efpa- 
. gnols,fort  difficiles  à manier,qui  font 
mutinez  es  villes  de  Calais,  Ardres,& 
le  Caftelet,pour  appaifer  la  fedition* 
ôc  réduire  lefdits.  foldats  à ce  qui  efl: 
du  de  voir, il  luy  eft  impoffibIe,par  ce 
qu’il  en  peut  juger  de  fatisfaire  à ladi- 
te reftitution  en  moindre  temps  que 
de  deux  mois  -,  & s’il  aura  moyen  de 
l’accourlirjil  le  fera  tres-volontiers  , 
tant  pour  faire  chofc  agréable  audit 
Sieur  Roy,  duquel  il  defire  les  bonnes 
graces,qu’auffi  pour  foulagcr  la  bour- 
le  du  Roy  d’Eipagne,du  payement 
de  lix  mille  foldats, qu’il  pourroit  uti- 
lement employer  es  autres  lieux, où  il 
en  a affaire,  pour  la  confervation  des 


• , . A 

avec  les  ulmbafi.  â' Efpagne.  io$ 
^aïs-Bas^ôc  ne  voulant  faillir  d’un  Mars 
jour  à la  promelle,  moyenncra  par  e£-  *?>*• 
ter  que  ladite  reftitution  fe  fera  en- 
tièrement dans  lefdits  deux  mois,  of- 
frant de  commencer  par  Calais,  & 
Ardres  $ & le  tout , fans  que  fa  Maje- 
fté  tres-Chreftienne  foit  importunée 
du  payement  des  foldats,  ou  rcm- 
bourfement  deeequiaefté  dépendu 
pour  les  fortifications. 

Pour  ee  regard  lefdits  Sieurs  Am* 
bafl'adeurs  ont  dit,que  ledit  lieurCar- 
dinai  ne  veut  en  aucune  façon  faillir 
à fa  p rom  elle  > pour  cette  caufc  de- 
mande trois  mois  de  terme , pour  la- 
dite reftitution, dautant  qu’il  faut  en- 
voyer en  Efpagne,  pour  avoir  le  con- 
trefigne,  & conviendra  audit  Sieur 
Cardinal  de  l'envoyer  à Dom  Iuan 
d’Aquila,qui  eft  homme  fort  pointil- 
leux, Sc  outre  ce  il  faudra  faire  venir 
d’Elpagncdes  vaifteaux , pour  porter 
les  loldats  Efpagnols  & autres  qui 
font  à Blavet, foit  en  Efpagne  , ou  es 
Païs-Bas , en  quoy  il  y va  du  temps  -, 
bien  promet  ledit  Sieur  Cardinal, que 
s’il  peut , il  fera  executer  ladite  refti- 


204  Mémoire  de  ce  qui  a efié  traité 
Mars  tution  dans  les  deux  mois  que  les  Pla- 
ccs  je  Picardie  fe  rendront  $ mais  ne 
fe  veut  obliger  fans  eftre  bien  certain 
de  pouvoir  obferver  ce  qu'il  aura  pro- 
mis , eftant  bien  afl’euré  de  la  volon- 
té dudit  Sieur  Roy  Catholique  , qui 
ne  fotiffirira  qu’il  foit  contrevenu  à ce 
qu’il  aura  promis  en  Ton  nom  -,  Ont 
auffi  promis  lefdits  Sieurs  Ambalïk- 
■deurs  d’Efpagne,que  les  fix  Places  de 
Picardie  feront  reftituées  en  l’eftac 
qu’elles  font  maintenant,  fans  demo>- 
liftement  ou  dommage. 

• Pour  le  regard  de  Blavetjeur  charge’ 
eft  d’en  promettre  la  refUtution , à la- 
charge  ncantmoins  que  les  fortifica- 
tions, qui  ont  efté  faites  aux  dépens 
du  Roy  d’Efpagne,  foient  démolies, 
& la  Place  remife  en  l’eftat  qu’elle 
eftoit,  lors  qu’elle  a elle  occupée  par 
les  Efpagnols , excepté  qu’ils  ont  fait 
trcncher  un  roc  qui  leur  a beaucoup 
co  lifté,  8c  ne  fe  peut  réparer. 

Quant  à ce  qui  leur  a efte  demandé1 
de  iaifier  es  Places  qu’ils  reftituent 
l’artillerie  de  Francc,poudre , & bou- 
lets qui  sôt  du  titrc&  calibre  deFran- 


avec  le  s Ambafi.  d’E  {pagne,  lof 
ce.Ont  dit  qu’en  ayant  efté  ufe  autre- 
ment entre  les  deux  Roys  , audit 
Traité  de  Tan  1^9.  que  leur  Charge 
eft , Comme  défia  ils  ont  fait  enten- 
dre, de  déclarer  que  leur  rcfolution' 
eft  d’emporter  lefdites  artilleries,, 
poudres  & boulets  ; Et  fur  l’inftance 
qui  leur  en  en  a efté  faite  d’en  Iailîer 
en  chacune  Place  une  partie , ils  ont 
déclaré  refoluement  ne  le  pouvoir 
faire,  Sc  qu’il  y a en  France  de  leur' 
artillerie’,  Qu’à  Meaux  ils  ont  6 ou  8f. 
de  leurs  detny  canons  , à Soiflons 
deux  de  leurs  canons , & pareille- 
ment qu’il  y en  a à la  Ferc , & leur 

{>ont  à bafteaux  eft  à Amiens  qu’on  ne 
eur rend  pas  \ Quy  l’Artillerie  Fran- 
çoife  qui  leur  demeure  , n’eft  pas 
grand  chofe.  Qu’ils  ne  trouvent  à 
Calais  que  trente- deux  pièces,  dont 
il  y en  avoit  des  rompues,  d’autres* 

; aux  Armes  d’  Angleterre  -,  Dans  Ar- 

dres  ; feulement  & ailleurs 

fort  peu  v Tellement  que  le  Roy- 
Trcs-Chrefticn  n’en  reçoit  pas  grand 
dommage,  au  lieu  qu’il  reçoit  une 
grande  commodité  des  Fortiika^ 


Mar» 
ij  fi- 


io6  Mémoire  de  ce  qui  a efté  traité 
Hars  tions  qu’ils  ont  faites,  8c  luy  font 
laiffées  à Calais , Ardres  & la  Cap- 
pelle,  qui  eft  maintenant  une  bonne 
Place  j Et  quant  à Calais , ils  y ont 
y dépendu  cent  foixante  mille  écus  à le 
fortifier,  & cinquante  mille  écus  à 
Ardres,  comme  aufli les  autres  Pla- 
ces ont  elle  reparées , dont  ils  ne  de- 
mandent rien  audit  Sieur  RoÿTres- 
Chreftien. 

Et  pour  l’execution  de  leurs  Pro- 
meflcs , fa  Majefté  s’en  peut  du  tout 
afteurer , fur  l’offre  qu’ils  luy  font,& 
exécuteront  de  luy  bailler  les  ofta- 
ges  qu’il  luy  plaira  de  leur  deman- 
der. 

Et  s’il  y a quelque  retardement 
plus  à Blavet  qu’aux  autres  Places  , 
, ne  doit  eftre  imputé  audit  Sieur  Car- 
dinal , qui  fera  fon  pouvoir } Et  là 
Majefté  Très- Chreftienne  en  peut 
demeurer  fatisfaite  , tant  pource 
qu’elle  aura  des  oftages,qu’aum  pour- 
. ce  qu’elle  fe  peut  bien  aiïeurcr , qu’ils 
ne  commenceront  pas  de  rendre  les 
^ Places  de  Picardie  pour  faillir  à ren- 
dre Blavet, & perdre  avec  le  fruit 


1 


avec  les  sîmbafi.  d’Effagné.  20/ 
de  la  Paix  les  Places  qu’ils  auraient 
déjà  rendues. 

Aauffi  eftérefolu&  accorde  que  les 
deux  mois  accordez  pour  l’exccutionr 
de  ladite  reftitution  des  Villes  de  Pi- 
cardie , 6c  trois  pour  Blaver,  com- 
menceront dés  le  iour  que  les  Artw 
clés  auront  efté  fignez  de  part  6c 
d’autre , 6c  remis  entre  les  mains  de 
Moniteur  le  Légat  ; Bien  entendu 
qu’auparavant  que  venir  à la  reftitu-» 
tion  defdits  Articles  leur  feront  bail* 
lez  en  bonne  forme  authentique  li- 
gnez & fcellez,  ainli  qu’efl:  la  Cou- 
ftume  j Et  pareillement  feront  bail- 
lez lefdits  Articles  en  bonne  forme  6c 
authentique  , fignez  6c  fcellez  du 
Scel  de  fa  MajeftéTres-Chreftienne, 
& le  feront  aulïi  de  celuy  dont  ledit 
Sieur  Cardinal  a accouftumé  de  fe 
fervir  es  depefehes  qu’il  ordonne 
pour  ledit  Sieur  Roy  Catholique, 
avec  promeffe  de  luy  faire  tout  raEr* 
fier. 


ioS  Littré  de  Monfieur  de  Fîllcfty 
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LETTRE  DE  MONSlErE 


de  V illeroy  a Meilleurs  de  Bel - 
licvre  & de  Sillery  du  7. 
Mars  ifctf. 


JS/Î  E s s ï e u ti  $ , 

le  vousay  écrit  de  Tours  le  £ de  c'tf 
inois , & je  vous  écriray  encore  la 
prefente  pour  vous  avertir  que  les 
Gouverneurs  des  Places  de  Roche- 
fort  & Ancenis  ont  reconu  le  Roy,&! 
juré  fidelité  à laMajeftéà  nofirearri* 
véeen  ce  lieu,  où  nous  avons  trou- 
vé Madame  de  Mercoeur  accompa- 
gnée de  l’Evefquc  de  Nâtes,de  Cuiïé, 
ôc  des  Sieurs  de  la  Pardieu,  &delà 
Ragoticre , qui  ont  donné  à fadite 
Ma/eflé  toute  afieurance  de  Po- 
bel  fiance  de  Monfieur  de  Mer- 
cœur  , & de  tout  ce  qui  dcpeïid 
deluy;  De  façon  que  fi  les  effets  cor- 
refpondent  aux  paroles,  j’efpere  que' 
nous  ferons  nos  Pafques  en  la  Ville 
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a M.  de  Betlievre  & de  Sitlery.  iôÿ 
de  Nantes , ôc  que  nous  aurons  bien- 
toftmis  en  repos  ces  Provinces  qui 
en  avoient  tant  de  befoin,  la  Place 
de  Blauet  exceptée , contre  laquelle 
nous  tournerons  toutes  nosforcesjli 
bien  que  j’eftime  que  nous  Saurons 
bientoft  réduite  à la  raifon , ou  et» 
eftat  qu’elle  ne  fera  pas  grand  mal. 

L’intention  de  faditcMajeftén’eft 
pas  de  Jaiflër  la  Charge  du  Païs  à 
Moniteur  de  Mercœur  , à quoy  il 
femble  qu’il  s’accorde  , tant  il  s’elt 
trouvé  abandonné  de  tous  les  liens» 
car  il  n’y  a pas  un  des  Gouverneurs 
des  Places  qui  l’ont  fuvi , qui  n’ayc 
. envoyé  à part  devers  fa  Majefté  pour 
fe  mettre  à couvert  fans  luy , je  vous 
dis  jufqu'à  fes  plus  intimes  amis  ôc 
fer viteurs, tant  a eu  de  force  la  juftice 
de  la  Caufe  de  fa  Majefté  fortifiée  de 
fa  prefence  s accompagnée  comme 
elle  eft.  De  maniéré  que  ledit  Duc» 
efté  bien  confeillé  de  le  foumettre  à 
la  bonté  de  fadite  Majefté , laquelle 
eft  encore  plus  grande  que  ne  font 
fes  forces.  Dedans . deux  jouis  je 
vouspourray  écrire 
ce  qui  s’en  enfui vra. 
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lio  Léttre  de  M.  de  Ville!  oy  , . 

l’ajoûteray  que  Meilleurs  deBoüil-*' 
Ion  & de  la  Trimoüille  font  venus  2 
la  rencontre  de  fa  Miajefté  jufques  à 
Tours,  lefquels  l’ont  prié  d’excufer 
le  pâlie , & d’attendre  d’eux  pour  l’a- 
venir toute  obeïlïancc. 

L’Alfemblée  de  Chaftelleraut  à auf- 
fi  envoyé  quatre  Député^  pour  con- 
clure & achever  du  tout  les  affaires 
qui  les  concernent  ; fi  bien  que  j’efti- 
me  que  nous  en  pourrons  fortir  à 
Angers,  où  nous  allons  au  jourd’huyv 
mais  vous  fçavez  à quel  prix  ce  fera 
car  ils  n’ont  rien  rabattu  de  leur 
compte  , & pourveu  qu’ils  foient  fà- 
ges  & qu^ils  reeonnoiffent  comme 
ils  doivent  la  bonté  de  fa  Majefté,en- 
core  n’en  ferons  nous  que  bons  Mar- 
chands -,  Lefdits  Sieurs  s’en  font  re- 
tournez à Chaftelleraut,  où  ils  avoiéc 
laifl’é  Madame  la  Princefle  d’Orange, 
pour  faire  le  Mariage  de  mondic 
Sieur  de  la  Trimoüille  avec  fa  belle- 
fille.  le  n’ay  point  remarqué  qu’ils 
ayent  fait  offices  contraires  à voftre 
Negotiation;  Maisie  vois  plufieurs 
perlonnes  depuis  l’arrivée  à Calais 


a M.  de  Bellievre  & de  Sillerÿ.  lit . 
des  Efpagnols , dont  ie  vous  ay  don- 
ne avis  par  mes  dernières  , douter 
grandement  de  l’illue  d’icelle.  E>e- 
cpioy  nous  nous  attendons  d’eltre 
éclaircis  par  vos  premières. 

Monfieur  Cecile  accompagné  de' 
deux  cens  cinquante  chevaux  arriva- 
à Dieppe  le  dernier  du  mois  paflé. 
Sa  Majefté  luy  mande  qu’il  la  vien- 
ne trover  par  deçà  ne  pouvant  s’ett 
éloigner , afin  de  ne  laider  imparfai- 
te la  délivrance  de  cette  Province  ja 
fi  avancée  , nous  ayant  écrit  avoir 
charge  de  fa  Souveraine  de  ne  traiter 
avec  perfonne  , qu’il  n ayt  veu  le 
•Roy  s ôc  luy  ayt  découvert  les  in- 
tentions & le  cœur  de  la  Reyne  j De 
forte  que  nous  ferons  venir  Mon-» 
fieur  de  Maille  , mais  les  Députe^ 
d’Hollande  ne  font  pas  encore  ^ar- 
rivez. 


Monfieur  de  Savoye  s’eft  mis  aux 
champs  avec  huit  ou  neuf  mille 
.hommes  de  pied  , & huit  cens  à mille 
chevaux , & a alfiegé  Aiguebelle  , 
comme  nous  a écrit  Monfieur  de 
JLefdiguieres , qui  demande  fecours 
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iil  "Lettre  de  Menteurs  de  Bellievri 
d’argent,  avec  lequel  il  dit  qu’il  ne 
luy  manquera  point  de  forces  pouf 
rompre  les  deiïeins  dudit  Duc  : VouS 
fçavez  ce  que  nous-pouvons  y appor- 
ter-, Mais  le  Rqjjfprotefte  fitofi:  qu’il 
aura  achevé  icy  , de  tourner  de  ce 
collé  là  , fi  les  necelïitez  de  noftre 
Frontière  de  Picardie  le  nous  per- 
mettent. C’efl  ce  que  ie  vous  puis 
écrire  pour  le  prefent , avec  la  bonne 
fantc  du  Roy , & mëS  bien- humbles 
recommandations  à vos  bonnes 

grâces , priant  Dieu,  &c* 

• , 


L E TT  R E DE  MESSIE  PRS 
de  Bellievre  & de  Sillcry  an  Roy 
dn  7.  Mars . ifpâ. 

Su, 

Nous  eflimons  que  le  Courrier  fa 
Fontaine  , qui  partit  de  ce  lieu  de 
Vervins  le  j.  de  ce  mois  avec  une 
bien  ample  dépefehe  que  faifions  à 
Vollre  Majellé  , fur  ce  qui  fe  prefentc 


& de  Sillery  ati  Roy 

4u  codé  de  deçà  fera  arrivé  auprès  7- 
d’Elle  auparavant  que  cette  - cy  luy  ^ar* 
£oit  rendue.  Par  ladite  depefche  nous  1,9’f 
luy  écrivions  ce  que  nous  avions  en- 
tendu de  l’avis  qu’ils  avoient  eu  à 
Calais  de  quatre  mille  Efpagnols 
portez  fur  quarante  Navires  , qui 
<Jans  peu  de  temps  y devroiét  arriver. 

Le  Pere  General  des  Cordeliers  nous 
çft  depuis  venu  dire  -,  Que  les  Amhajf- 
fadeurs  d’Efpagne  qui  font  icy  ont  eu 
avis  certain  qu’il  eft  defeendu  audit 
Calais  quatre  mille  cinq  cent  Efpa- 
gnolsqne  l’on  adeparty  és  environs 
de  autres  lieux  circonvoifins; 

Nous  a dit  de  la  part  defdits  Ambaf- 
ladeurs  que  la  venue  de  ce  renfort 
d’Efpagnols  ne  nous  doit  faire  entrer 
en  foubçon , que  par  là  on  prenne 
occalïon  de  vouloir  changer  ou  di- 
minuer aucune  çhofe  de  ce  qui  a eftç 
traité  entfeux , & nous  , & nous  de- 
vpns  afleurer  qu’ils  procèdent  avec 
pous  de  bone  foy  : car  eftans  bien 
affeurez  de  ce  fecours  ils  nous  ont 
jcy-dcvant  convié , comme  ils  fcont 
lie  nQUveau,à  la  concluEon  de  cet  ^ 


2.x  4 Lettre  de  AL.  de  'Bellievre 
.7.  faire  -,  que  fi  nous  fommes  prefts  à 
Mar  figner  les  Articles,  dont  nous  avons 
1/98.  traité,  que  de  leur  coftéils  font  prcfls 
à le  faire, & nous  donnent  afTeurance 
.que  ny  par  tante  d’argent , ny  à l’oc- 
cafion  des  foldats  mutinez  , il  n'y 
aura  aucune  longueur  ny  retarde- 
ment à la  reftitutiondes  Places  qu’ils 
ont  promis  de  rendre , à quoy  ils 
.eftiment  que  l’on  a déjà  fi  bien  conx- 
mencéay  pourvoir,  qu’il  fera  fatis- 
fait  de  bonne  foy  à leur  profndïe.  . 

Quant  à l’argent  qu’ont  porté  ces 
Navires,  nous  ne  le  pouvons  pas  dire 
pour  certain , le  bruit  efl:  qu’il  y a 
|bmme  notable  j Quant  aux  dcfleins 
des  Efpagnols,  ces  Ambafîadeurs  fe 
Jaifîent  entendre  qu’ils  délirent  la 
,Paix  avec  voflre  Majefté  , dont  ils 
ont  bonne  efperance,  qu’il  ne  tiédra 
au  Roy  Catholique  qu’elle  ne  fe  falfe 
avec  la  Reyne  d’Angleterre  ; Et  les 
Hollandois,  s’ils  continuée  àvoulpir 
la  guerre, qu’il  employera  fesmoyés 
pour  la  leur  faire,  qui  eftla  caufe  de 
‘ce  grand  nombre  d’EfpagnoIs, qu’il  a 
envoyez  ; Outre  lefquels  on  nous  af- 
ïeure  que  le  Cardinal  Albert  peut 


& de  Siljery^au  Roy.  £rf 
faire  mettre  en  campagne  trois  mille 
cinq  cent  Efpagnols  vieux  foldats. 
Voftre  Majelté  aura  vcu  par  noRrc 
precedente  depefche  ce  qui  nous  a 
eftc  cy:devant  propofé  par  ledit  Pcre 
General,  Que  h fon  bon  plaiiîr  fera 
telSc  bailler  fa  parole  audit  Cardi- 
nal , que  vos  gens  de  guerre  ne  feront 
aucune  entreprife  fur  les  places  dudit 
fieurRoy  Catholique.Quc  ledit  Car- 
dinal baillera  femblablement  fa  pa- 
role,qui  fera  écrite,  ou  dite  de  bou- 
che feulement , que  les  gens  de  guer- 
re qui  font  fous  fa  Charge  ne  feront 
aucune  entreprife  fur  les  Places  de 
voftre  Majefté,  pource  qu’à  nollre 
partement de  Paris,  parce  que  nou$ 
en  pûmes  juger  voftrc  Majeftc  n?e- 
ftoit  pas  en  cette  volonté , nous  ne 
nous  fommes  arreftez  fur  ce  propos. 
Sur  l’avis  que  luy  en  avons  donné 
nous  attendrons  fon  bon  vouloil  Sc 
commandement  , Nous  écrivons  à 
Monfieur  le  Conneftable  ce  que  nous 
entendons  de  l’arrivée  defdits  Efpa- 
gnols , qui  eR  vn  renfort  qui  doit 
donner  à penfer  à vos  ferviteurs.Sire| 
flous  fujpplions  le  Ctcatçur  ? dççt 
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LETTRE  Dr  ROT 
a Messieurs  de  Bellievre , & dç 
Sillery , du  14.  Marf  if5$. 

• . 

M Es  sieurs  de  Bellievre  8c 
de  Sillery , voftre  depelche  du  4. 
de  ce  mois , que  j’ay  receuë  le  9.  m’a 
donné  à penfer  quatre  jours  entiers 
devant  que  j’ay  peu  en  commencer 
la  réponfe.  Car  il  d’vn  coftc  je  de- 
lire  grandement  defeharger  mon 
peuple  8c  moy  des  incommoditez  & 
ruines  de  la  guerre,  8c  pareillement 
contenter  noftre  Saint  Pere  8c  Mon*- 
fieur  le  Légat  en  bien  faifant  à toute 
la  Chrefticnté:  De  l’autre  je  fuis'li  ja- 
loux de  ma  réputation  8c  de  ma  foy, 
que  je  11e  puis  permettre  qu’il  foie 
fait  choie  qui  puilîe  préjudicier  à l’u- 
ne, 8c  neveuxauffi  manquer  à l'au- 
tre, non  plus  à mes  ennemis  fi  je  puis, 
qu’à  mes  amis.  Vous  fçavez  que  c’cft 
le  chemin  que  j’ay  fuivi  jufques  à pre? 
jfent  en  la  conduite  de  mes  affaires , 

duquel 


de  Bcllïevre  & de  Sillery  1I7 
duquel  ic  me  fuis  fi  bien  trouvé  , que  J4- 
ie  veux  y continuer  tant  tant  qu’il  Mars 
Of  me  fera  polîible,&  fur  ce  fondement 
il  ie  vous  diray  que  ie  me  fuis  fait  lire 
par  deux  fois  voftredite  Lettre , avec 
( tous  les  Mémoires  que  vous  m’avez 
enuoyez , pour  mieux  entedre  les  rai- 
t t fons  qui  y font  déduites,  l’ay  mefme 
1 1 veu  la  Lettre  que  vous  avez  écrite  au 
Ji  Sieurde  Villeroy,&  le  Billet  en  chif- 
iticu  fre  que  vous  luyauez  adreflé.  Tout 
0 bien  confideré,  il  me  femble  que  ic 
dit'  puis  pafTer  & accorder  les  Articles 
guH  dont  vous  avez  convenu  avec  les 

fit  Ambafladeurs  d’Efpagne  reprefentez 

0 par  l’un  de  vofdits  Mémoires. 

(loo-  Encore  que  ie  trouve  long  le  terme 
o*  de  3.  mois  qu’ils  ont  demandé  pour 
jjh  rendre  Blavet,  voyant  qu’ils  ontia 
bfi  envoyé  quérir  en  Efpagne  le  contre- 
fit ligne  necellaire  pour  faire  obéir  ce- 
JV  luy  qui  y commande , toutesfois  ie 
ne  m’arrefteray  pas  à cela  quand  le 
miSi  telle  fera  accorde  y car  j’eltime  com- 
$ me  vous  qu’ils  ne  me  rendroient  pas 
ptf  les  Places  de  Picardie  s’ils  vouloient 
[£5,  manquer  à la  reftitution  dudit  Blavet 
jiid  Tome  I.  K 

1 
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i4‘  dedans  le  temps  qu’ils  promettent  ; 

Mars  d’autant  qu’ils  perdroient  celles-là 

1 î9*p  avec  le  fruit  de  la  Paix  , ils  ne  nous 
bailleroicnt  auffi  les  oftages  qu’ils 
accordent. 

Et  afin  que  vous  fçachiez  mon  in-? 
tendon  fur  le  nombre  defdits  ollages, 
ie  vous  diray  que  ii  vous  en  pouvez 
obtenir  fix , la  feureté  en  fera  plus 
grande,  partant  faites  en  inftance. 
Toutesfois  s’ils  n’en  veulét  accorder 
que  quatre  il  faudra  s’en  contenter  ; 
Mais  demandez  que  l’Admiral  d’Af  r 
fagon  en  foit  un,  avec  un  autre  Efpa- 
gnol  de  qualité,  & pour  les  deux  au- 
tres prenez  deux  Seigneurs  du  Païsr 
|3as,  & faites  qu’il  foit  accordé  que 
tous  lefdits  oftages  demeureront  en- 
tre mes  mains  jufques  à l’enticre  re- 
ftitution  de  toutes  lefdites  Places, 
& mefme  dudit  Blavet. 

I’eulfc  bien  defiré  qu’ils  eufient  laide 
dedans  lefdites  Villes  mon  artillerie, 
ou  une  partie  d’icelle  , neantmoins 
ce  Traité  ne  doit  pas  eflre  rompu 
pour  cela,  & trouve  bon  que  le  temps 
4e  la rçftit^tiondcfdites  Villes  çoup| 
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depuis  le  jour  que  les  Articles  feront  x4* 
fignez,  & baillez  en  garde  à M.  le  Le- 
gat,  & qu’ils  foient  apres  expediez  8c  5 
délivrez  en  forme  authentique , c’efè 
adiré  fcellcz 8c  lignez  de  nos  Seings 
& Sceaux,  devât  que  de  venir  à ladite 
reftitutionj  Mais  prenez  garde  que 
fur  ce  mot  authentique,  & en  la  for- 
me accoutumée,  ilsne  puiffent  pré- 
tendre qu’ils  foient  vérifiez  & omo- 
loguez  au  Parlement. 

Au  refte  j’approuve  la  répônfe  que 
vous  leur  avez  faite  à la  demande 
qu’ils  vous  ont  faite  pour  la  Souue- 
-raineté  de  Charolois,  laquelle  ie  ne 
-veux  quitter  aucunement. 

* le  luis  content  auffi  que  le  diffé- 
rend de  nos  limites , tant  du  codé 
«^Artois  que  de  celuy  de  Bourgon- 
gne  foient  vuidez , fuivant  le  Traité 
,de  l’an  itfy.  ainfi  que  vous  leur  aucz 
répondu. 

Et  pour  le  regard  de  la  Prorogation 
delà  neutralité  deBourgongnc  quia 

efté  renouvellçe  pour les  Sieurs 

des  Ligues  fe  plaindroient  fi  nous  en 
/convenions  fans  eux,&  d’autant  plus 
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14.  qu’ils  font  pleiges&cautions  de  l otn- 
Mars  fervation  d’iceilc , mais  ce  fera  chofc 
qui  fe  pourra  faire  toujours  par  leur 
entremife  quand  on  voudra.  A quo.y 
l’ô  me  trouvera  toujours  tres-difpolé. 
Comme  à taire  délivrer  les  foldatsdc 
autres  fujets  du  Roy  d’Elpagne  qui 
ont  efté  mis  à la  Chaîne, tant  par  mon 
neveu  le  Duc  deGuife^que  par  autres, 
pourveu  qu’ils  accordent  & fallcnt  le 
femblable  de  leur  cofté  : Us  ont  les 
premiers  exerce  cette  rigueur, qui cft 
en  vérité  tres-alienée  de  m5  naturel. 

Mais  vous  n’avez  point  parlé  des 
autres  prifonni’crs  qui  font  detenu$ 
départ  $c  d’autre , demandez  qu’ils 
foient  en  liberté  fans  payer  rançon , 
ou  bien  qtje  lefdites  rançons  loient 
du  moins  moderées,de  façon  que  lcfr 
dits  prifonniers  les  puiflent  payer.  Ce 
que  ie  vous  dis,  parce  qu?ils  taillent  fi 
haut  ceux  qui  tombent  entre  leurs, 
mains  , & les  traitent  li  rudement 
que  la  plus  grande  partie  y laillent  la 
vie,  dequoy  ie  me  luis  plaint  fouvenc 
& toutesfois  inutilement , comme 
peut  témoigner  le  General  dcsÇoç? 


wr  Êellievre  & Sillery.  iir 
deliers.  Apportez  y donc  quelque 
remede  s’il  ejO  poffible. 

Quant  àl’inftancc  qu’ils  vous  ont 
Élite  en  faveur  de  mes  fujets,  qui  re- 
font avec  eux,  encore  que  par  leurs 
avions  , & mefme  par  l’impertinen- 
ce de  leurs  demandes  contenues  au 
Mémoire  qu’ils  vous  ont  baillé , ils  fç 
foient  rendus  indignes  de  toutes  grâ- 
ces demoy&  de  leur  Patrie  rToutes- 
fois  ie  fuis  content  que  l’on  couche 
un  Article  dans  ce  traité,  femblablcà 
celuy  que  vous  m’auez  reprefenté  par 
vos  Mémoires,  eftre  dans  celuy  de 
de  l’an  1^9. y ajoutant  la  rcftriéliô  du 
Traité  de  Madrid  , avec  la  derniere 
Claufe  portée  parvofdits  Mémoires, 
afin  qu'ils  ne  puifîcnt  rentrer  dans 
nies  Païs  fans  noftrepermiffion.Mais 
s’ils  infiftent  qu’il  foit  accordé  plus 
que  cela  , defendez-vous-cn,  de  fa- 
çon qu’ils  en  foient  éconduits  : Car 
ie  ne  veux  en  façon  quelconque  rece- 
voir en  mon  Royaume  de  telle  forte 
de  traiftres,&  moins  les  confcrver  en 
leurs  affaires , Ôc  Offices , ou  Bénéfi- 
ces, quand  bien  ils  en  feroient  deue- 
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ïii  Lettre  du  Roy  a AfefiieUr's 
ment  & légitimement  pourvois. 

Mais  vous  n’inhfterez  pas  d'avanta- 
ge fur  la  neutralité  de  Cambray  s’ils 
le  departét  de  leurs  autres  demandes. 
Car  mon  but  n’eft  pas  de  battre  ny 
contefter  , & moins  opiniallrer  les 
choies  cjui peuvent  empefeher  ou  re- 
tarder la  conclufiond'unbonaccord. 
Au  contraire  il  faut  que  ie  vous  die 
que  plus  Dieu  m’envoye  desprofperi- 
tez  , il  m’augmente  le  defir  & lavo- 
1 ôté  de  métré  la  Chrétienté  en  repos, 
comme  ievous  ay  fouvent  déclaré. 

Vous  aurez  feeu  par  les  avis  queie 
vous  ay  fait  donner  3 comme  le  Duc 
de  Mercœur  fçaehant  ma  venue*  m'a 
envoyé  fa  femme  accompagnée  de 
l’Evefquede  Nantes,  & des  Sieurs  de 
la  Pardieu, & de  la  Ragotiere, laquel- 
le m’a  donnée  fa  foy,&  alfcuré  de  fon 
obcïfl’ance,  jufques  à me  donner  fa 
parole  de  la  remife  entre  mes  mains , 
non  feulement  du  Chafteau  de  Nan- 
tes, mais  aufli  du  Gouvernement  du 
Païs  de  Bretagne.  Sur  cela  on  a mis 
per  écrit  les  Articles  de  fa  reconcilia- 
iion3lefquels  fa  femme  luy  a envoyez 
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âc  Bellïevrè  & de  Sillery.  22$ 
pat  ledit  la  Pardieu,  qui  doiteftre 
de  retour  dans  deux  iours  avec  fa  re- 
folution.  De  forte  qu’il  ne  fera  ja  be- 
foin  que  les  Ambalîadeurs  du  Roy 
d’Elpagne  le  mettent  en  autre  peine 
de  traiter  pour  luy:  Ledit  Duc  a efté 
contraint  de  prendre  ce  Party , coin* 
n\e  le  dernier  de  fon  falut  qui  luy  re- 
ftoit , dautant  qu’il  alloit  ellre  aban* 
donpé  de  tous  les  Capitaines  des 
Places  & forces  qui  l’avoient  fuivi , 
tout  ainfi  qu’il  a elle  à mon  arrivée 
en  cette  Ville  de  ceuxdeRochefort 
Sc  d’Ancenis  j car  tous  avoient  en- 
voyé devers  moy , 6c  m’avoient  pro- 
mis, jufques  à fes  plus  intimes  6c  pri- 
vez ferviteurs/oit  que  ledit  Duc  l’ac- 
cordât ou  non,  de  me  fervir  6c  le 
quitter,  s’il  ne  me  contentoit.  De 
forte  que  fi  ledit  Duc  euft  refufé,  6c 
refufe  encore  la  grâce  de  ma  bonté, je 
diray  que  Dieu  l’aura  condamné  en 
fon  ire  pour  fes  fautes  pallces,afin  de 
le  faire  fervir  d’exemple  à la  polleri- 
té.Poiir  tous  ces  avantages  que  Dieu 
6c  Iaj-iflïce  de  macaufe  m’ont  donné 
fur  luy,  f a femme  m’ayant  propofé  le 
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14.  mariage  de  fa  fille  avec  Cel'ar,  ie  n’ay 
Mars  pas  voulu  laifler  d y entendre  pour 
W-  mieux  couvrir  la  demilîion  de  ion 
Gouvernement , lequel  j’  ay  délibéré 
mettre  au  nom  dudit  Cefar,  8c  par  ce 
moyen  avancer  la  délivrance  de  la 
Province,  8c  mon  defengagemét  d’i- 
celIe:A  quoyla  venue  du  Sieur  Ri- 
gazzon,  depefehé  par  fyl.  le  Legat,par 
le  commandement  de  nôtre  S.  Pere 
ne  pourra  qu’ayder;  Partant  vous  en 
remercierez  de  ma  part  ledit  Sieur 
Légat,  luy  baillant  la  Lettre  que  ie 
vous  envoyé  qui  en  fait  mention,  & 
luy  direz  que  Dieu  beniflant  toutes 
les  intentions  Sc  avions  de  noftre  S. 
Pere,  comme  tres-juftes  8c  légitimés, 
à voulu  encore  faire  rencontrer  heu- 
reufement,  5c  profperer  l’office  de  fa 
paternelle  bonté  envers  moy&  ledit 
Duc  de  Mercœur  en  cette  occafion, 
par  prudence  & diligence  dudit  Sieur 
Légat , dont  ie  me  fens  obligé,  à fa 
Sainteté  8c  à luy  aufli  j Quand  j’écri- 
ray  à fadite  Sainteté  ie  répond  ray 
à la  Lettre  que  ledit  Sieur  Légat 
m’a  envoyée  dedans  le  Pacquet 


de  Èellievre  & de  Sillery.  lif 
i)j  que  ce  porteur  m’a  baillé,  l’ay  advifé 
t de  retenir  icy  ledit  Ragazzon  juf- 

Ici  ques  au  retour  dudit  de  la  Pardieu, 

ai:  pour  régler  ce  qu’il  auraà  dire  audit 

[8  Duc , fuivant  ce  que  nous  rapportera 
ledit  Sieur  de  la  Pardieu;  cependant 
fi  la  venue  dudit  Ragazzon  divulguée, 

K?  & feeue*  d’un  chacun  avec  le  fujet  d’i- 
p celle  fait  quali  autant  d’effet  que  s’il 
'J!  avoit  accompli  fa  Légation, 

id  Or  je  vous  d’iray  derechef  que 

ü tant  s’en  faut  que  toutes  ces  profperi- 

;*  tez  me  diminuent  le  defir  de  la  Paix 

& publique  , qu’elles  me  font  mieux 

KH  reconnoiftre  le  befoin  que  mon 

d Royaume  en  a , & partant  m’aug- 

jjj,  mente  la  volonté deiembralTerjje le 

fi  vous  dis  confidemment  comme  à 

t\i  mes  bons  & fideles  ferviteurs,&  defi- 
|!  re  que  vous  le  croyez  ainli  ,&  auffi 
)3;  que  vous  enaffeuriez  ledit  Sieur  Le- 
j gat:Et  véritablement  ce  que  vous 
h m*avez  reprefenté  par  vos  lettres  de 
j.  la  procedure  des  Ambafladeurs  avec 
.j  lefqucls  vous  traitez  , & des  propos 
,t  qui  vous  ont  eflé  tenus  de  la  part  du 
Cardinal  d’Aullriche,  m’ÿ  confor- 
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n6  Lettre  du  Roy  à Afefiieurs 
14.  tent  grandement  ; car  je  priferay 
Mars  toujours  l'amitié  de  ceux  qui  Font  cas 
W**  de  la  mienne , & feront  profeflîon  de 
garder  leur  foy,  & de  procéder  fince- 
rementen  mon  endroit, comme  vous 
pourrez  dire  auldits  Sieurs  Ambafla- 
deurs. 

Mais  fi  je  fuis  bien  édifié  de  Iuy,  if 
, faut  que  je  vous  die  que  je  le  fuis  très- 
mal  du  DucdcSavoye  ,&  de  la  pro- 
cedure de  fon  Ambalïacfeur,  qui  veut 
me  faire  croire  que  j'ay  accepté  no-» 
ftre  Sainét  Pere  pour  arbitre  de  nos 
différends  à fa  poire.  La  réponfc  que 
je  fis  à fon  écrit  captieux  du  6.  May 
dernier  paffé  eft  fi  claire  au  contraire, 
que  l’on  n’en  a peu  douter , comme 
vous  leur  avez  tres-bien  remonftré. 
Davantage  quel  compte  a-ilfait  de- 
puis de  l’accepter  : Il  dit  que  la  guer- 
re l’en  a empefehé  , à quoy  vous  avez 
répondu  pertinamment  : Il  feroit 
beaucoup  mieux  d’avouer  que  les  Es- 
pagnols l’en  ont  diverty , dequoy  Je 
banniiïement  du  Comte  Martinen- 
gue,&  le  mauvais  traitement  que 
plufieurs  autres  ont  receu  pour  avoir 
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favorite  noftre  accord , rendent  bon 
témoignage,  il  auroit  meilleur  com- 
pte de  moy,  s’il  procedoit  plus  fin- 
cerement.  I’ay  propofé  le  premier 
l’arbitrage  de  fa  Sainteté , plus  delî- 
reux  de  vivre  en  Paix  avec  mes  Voi- 
fins , qu’eftonné  de  fes  armes , ny  de 
fes  pratiques  en  mon  Royaume,pour 
lelquelles  fomenter, vous  fçavez  qu’il 
m’envoya  par  deux  fois  fon  Iacob  au 
lieu  du  Prelident  Rochette,  avec  des 
ouvertures  & demandes  fi  imperti- 
nentes , que  luy-mefme  avoit  honte 
de  les  débattre  : Mais  ion  but  efioit 
•de  faire  durer  fa  négociation  , expiés 
pour  pouvoir  mieux  couvrir  fes  me- 
nées , & fous  prétexté  de  réconcilia- 
tion , exciter  des  feditions  & rebel- 
lions nouvelles  en  mon  Eftat,dont 
Dieu  a détourné  les  effets  par  fon  ac- 
coutumée bonté  ; mais  fa  procedure 
bien  vérifiée,  comme  vous  fçavez 
qu’elle  eft,  nous  a fait  connoiftrc  fa 
mauvaife  foy,  laquelle  entre  Princes 
qui  font  profcfiion  d’honneur  n’elfc 
exeufée  ny  couverte  dupretexte  de; 
la  guerre  vous  diray  que  quanti 

K v) 


14. 

Mars 

MS#» 


ï4. 

Mars 

i)9%. 


218  Lettre  du  Roy  a Meneurs 
il  n'y  auroit  autre  raifon  8c  confide- 
ration  qui  ne  deufl:  démouvoir  de 
confentir  à fa  demande, celle-cy  m’y 
fcroit  refoudre ’,  8c  feroit  fufïifante 
auffi  pour  me  des-engager  de  l’acce- 
ptation dudit  arbitrage  quand  bien 
ma  réponfe  s’accorderoit  avec  fa 
demande,ce  qui  n’eft  pas.  Ce  que  je 
vous  écris  plus  pour  vous  reprcfenter 
mon  indignation , & le  peu  d’occa- 
fion  que  j’ay  de- me  fier  aux  parolds 
& à la  foy  dudit  Duc,  que  pour  for- 
tifier les  raifons  avec  lefquelles  vous 
avez  debatu  8c  rejetté  ladite  deman- 
de. A quoy  j’ajoûteray  que  s’il  ne 
nous  avoit  trompé  qu’une  fois,  peut- 
eftre  en  rejetterois-je  la  faute  fur  fes 
Minières  -,  mais  qu’a-t’il  fait  autre 
chofe  depuis  qu’il  a renoncé  à l’Al- 
liance de  France  pour  s’attacher  à 
celle  d’Efpagne?  Fuft-ce  pas  en  plei- 
ne Paix  qu’il  prift  fur  le  feu  Roy  & 
à la  France  le  Marquifat  de  Salu- 
ées, alors  que  moins  on  fe  doutoit 
de  fa  foy,  & qu’il  avoit  aufli  moins 
d’occafion  de  la  violer?  Que  n’a-t’il 
fait  depuis , 8c  entrepris  contre  moy* 
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tant  en  Provence,  Dauphin  , Lyon- 
nois,  qu’aillcurs , encore  que  je  ne 
Paye  oneques  offenfé  , & que  pour 
l’honneur  que  je  porte  à la  mémoire 
de  ma  bonne  Tante  fa  Mere , je  Paye 
fouvent  alîeuré.  de  mon  amitié,  8c 
maintenant  il  veut  triompher  de  Ta 
perfidie  aux  dépens  de  mon  honneur, 
& de  ma  Couronne , voulant  retenir 
ledit  Marquifat  •/  c’eft  chofe  que  je 
ne  puis  digerer,&nc  puis  aufli  me 
perfuaderque  le  Roy  d'Efpagne,qui 
, fait  profelïion  d’équité  luy  ait  don- 
né confeii  de  le  retenir,  comme  dit 
fon  Ambafladeur  , & moins  qu’il 
veuille  le  fouftenir  en  fon  ufurpation. 
Qu’il  accorde  pour  le  bien  de  la  Paix 
de  me  rendre  toutes  les  Places  de 
mon  Royaume  qu’il  a acquifes  8c 
priles  par  les  armes  en  guerre  ouver- 
te , & partant  qu’il  peut  dire  fiennes 
à bon  titres  ,&  qu’il  Toit  loifible  au- 
dit Duc  de  retenir  celles  qu’il  a déro- 
bées 8c  ufurpées  en  temps  de  Paix  8c 
fous  prétexté  d’amitié  , je  ne  puis 
croire  qu’il  l’entende  ainfi,  8c  quand 
il  feroit  vray^tranfporté  de  fon  intç- 
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ijo  Lettre  du  Roy  a Meflieurs 
rcft  ou  d’autres  considérations  5 c’eft 
un  point  que  l’on  ne  gagnera  jamais 
fut  moy , la  honte  6c  le  dommage 
m’er.  feroient  infuportables.Ie  conli- 
derebien  qu’en  me  remettant  au  ju- 
gement de  noftre  S.  Pere,  tant  s’en 
Faut  que  je  quitte  ledit  Marquifat  au- 
dit Duc,  que  je  dois  cfpercr  que  fa 
Sainteté  me  fera  juftice , & me  con- 
servera le  droit  que  j’y  ay,  car  je  ne 
me  dois  aucunement  deffier  de  fa  ju- 
ftice,ny  de  fa  bonté , non  plus  que  de 
mon  droit, comme  véritablement  ie. 
ne  fais  : Mais  pourquoy  rcmettray- je 
au  jugement  d’un  tiers, un  héritage 
qui  m’appartient  li  juftement , 6c  à 
bon  titre,  pour  contenter  ledit  Duc 
qui  m’a  oftenfé  en  tant  de  forte.  Si 
l’on  veut  que  je  le  faflè  pour  un  bien 
de  Paix,  il  faut  que  je  fois  devat  réin- 
tégré en  ma  pofi'cflion , de  laquelle 
j’ay  efté  Spolié  injuftement  , ou  du 
moins  qu’elle  foit  fequeftrée  6c  mife 
en  main  tierce  pour  me  garantir  de 
la  violence  avec  laquelle  il  m’a  efté 
ofurpe,  Sc  m’eft  encore  dénié  , fi  l’on 
veut  faire  l’un  ou  l’autre,  je  fuis  coiv 
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tcnt  de  foûmcttre  au  jugement  de  fa 
Sainteté  le  droit  que  j’ay  audit  Mar- 
quifat  avec  tous  les  autres  différends 
que  j’ay  avec  ledit  Duc,  mais  je  ne  le 
veux  faire  autrement  rcar  je  ne  me 
puis  confier  en  fa  foy,  ny  me  faire  ce 
tort  que  de  ccder  à fon  obftinatiorr, 
comme  jeferois,  fij’accordois  ledit 
arbitrage,  confentois  que  ledit  Duc 
fût  cependant  receu  en  ladite  Paix,& 
que  les  chofes  demeurafï'ent  entre 
nous  en  l’cftat  quelles  font  avec  la  li- 
berté du  commerce  comme  il  a efte 
propofé;car  je  vivrois  en  perpétuelle 
crainte  & defïiance  de  la  foy,&  je 
fçay  bien  qu’il  n’en  rccevroit  aucun 
mal  de  la  mienne  , il  faudroit  que  je 
demeurafle  toujours  armé  en  Dau- 
phiné, en  Bourgongne,en  Breflb  ,en 
Lyonnois  , en  Provence , & par  tout 
ailleurs  toujours  fur  mes  gardes  con- 
tre fes  pratiques  & menées  ordinaires 
en  monRoyaume-,&  fi  Dicudifpofoit 
de  nôtre  S.  Perc,ou  il  faudroit  me  foû- 
mettre  au  jugemét  de  fon  fucceiîeur, 
delà  faveur  duquel  en  juftice  j’aurois 
peut-eff  rc  occaiion  de  n’  avoir  la  Race 
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I32,  Lettre  du  Roy  a Afeflieurs 
que  j’ay  de  fa  Sainteté , ou  il  faudroit 
que  je  i’offençaflè  : car  comment 
autrement  le  pourrois-jc  refufer.  Ce 
font  des  peines  & accidens  que  je 
veux  éviter  de  tout  mon  poflible. 

Ils  ont  parlé  de  déchange  des  forts 
de  Barraut  & de  Charbonnières,  ce- 
pendant ledit  Duc  a afîiegé  le  dernier 
à force  ouverte , lequel  peut-eftre  il 
prendra  devant  la  conclufion  de  nô- 
tre Traité,  quoyadvenant  ledit  fort 
cV:  Barraut  luy  demeurera,  pour  en- 
treprendre fur  moy  , & je  n’auray 
moyen  de  l’en  empefchcr,ny  de  m’en 
revancher.  le  ne  veux  point  vivre  & 
demeurer  ainfi  avec  luy , il  faut  que 
je  forte  tout  à fait  d’affaires  avec  luy, 
comme  avec  les  autres,  ou  que  nous 
continuions  à nous  battre  & faire  la 
guerre.  l’ay  bien  confideré  cequieft 
porté  par  voftre  billet  écrit  en  chif- 
fre , & pareillement  l’afîëurance  qui 
vous  a cfté  donnée  que  ledit  arbitra- 
ge ne  retardera  la  redit ution  des 
Plates  accordées  par  les  Efpagnols, 
avec  l’avantage  que  j’en  puis  rece- 
voir , & les  changemens  que  la  mort 
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du  Roy  d’Efpagne  peut  apporter  en 
ce  fait,  avec  tous  les  autres  points 
que  vous  m’avez  très-  fagcment  8c 
ndelement  reprefentez  par  vofditcs 
Lettres  & Mémoires.  Toutesfois 
tout  cela  n’cfl:  fuffifant  pour  me  fai- 
re avaller  la  honte  8c  adoucir  la  playe 
• que  la  France  8c  moy  recevrions  ce- 
dans  à l’injufte  demande  8c  obfti- 
nation  dudit  Duc.  Davantage  je  ne 
puis  croire  que  ledit  Roy  d’Efpagne 
qui  a autant  befoin',  8c  doit  avoir  au- 
tant de  delir  de  la  Paix,  que  moy,  s’eri 
Veuille  priver  pour  ledit  Duc  8c  pour 
le  fouftenir  en  une  11  mauvaife  caufc* 
ny  que  ledit  Cardinal  d’Auihiche, 
qui  a tant  d’intereft  à ladite  Paixdaif- 
le  à la  conclure  pour  favorifer  ledit 
Duc, lequel  peut-eftres’opiniaftre  ex- 
près en  ce  fait, pour  empefeher  ou  re- 
tarder ladite  Paix , 8c  par  ce  moyen 
troubler  ou  rompre  par  jaloulte  ou 
autrement  le  Mariage  de  l’Infante, 8c 
le  priver  du  fruit  de  la  donation  que 
luy  a fait  ledit  Roy  d’Efpagne  en  fa- 
veur d’iceluy,  comme  je  déliré  que 
vous  fafliez  fentir  aux  lerviîcurs  du- 
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i34  Lettre  du  Roy  à Afejliékri 
dit  CardinaI,Iequel  je  voudrois  bien* 
comme  je  vous  ay  défia  écrit,  pou- 
voir feparer  de  la  caufe  dudit  Duc  5 
car  fi  cela  pouvoit  s’effeéfcuer,  je  vous 
afieure  que  je  le  vifiterois  fort  volon- 
tiers au  partir  de  ce  païs  , mais  je  ne 
m’y  veux  plus  attendre,  ayant  veu  ce 
que  vous  m’en  avez  écrit.  Au  contrai- 
re j’efpere  que  ledit  Cardinal  à la  fin 
tirera  avec  luy  à la  raifon  ledit  Duc* 
de  forte  qu’il  m’accordera  la  reftitu- 
tion  dudit  Marquifat,  & de  tout  ce 
qui  m’appartient,  comme  aufli  j’offre 
de  luy  rendre  ce  que  je  tiens  de  luy, 
partant  je  vous  prie  d’en  faire  nouvel- 
le inflancc , & me  donner  avis  de  la 
derniere  refolution  qui  s’y  prendra. 

Cependant  les  Ambafiadeurs  d1  An- 
gleterre & de  Hollande  pourront  ar- 
river auprès  de  moy  -,  ceux-là  eftans 
jaà  Paris,  d’où  ils  doivent  s’ache- 
miner en  ça  au  plûtoft  , mais  je  n’ay 
point  encore  eu  avis  du  Paflage  des 
autres,  dequoyjefuis  en  tres-gran- 
de peine.  I’envoye  prefentement  de- 
vers eux  pour  les  hafter-,&  encore  que 
je  me  fois  conduit  en  cette  occafioa 


de  Bellievre  & de  Sillery T îtf 
ènvers  ladite  Reyne,  &lesEftatsdcs  i^* 
Provinces  Vnies , de  façon  qu’ils  ne 
peuvent  avec  raifon  fc  plaindre  de  If98' 
moy  , ains  dois  eftre  fuffifamment 
déchargé  du  devoir  de  noftrc  Allian- 
ce ; neantraoins  je  vous  diray  confî- 
demment  que  je  feray  tres-aife  de 
voir  lefdits  Ambafïadcurs  , leur  dire 
mes  raifons  & entendre  les  leurs, 
devant  que  de  conclure  du  tout, 
ou  pour  le  moins  manifefter  ledit 
accord.  Ioint  que  je  crains  iceluy  re- 
folu  que  ledit  heut  Légat  s’en  veüil- 
le  revenir  , & que  leldits  Députez; 
dudit  Cardinal  d’Auftrichefe  retirent 
& fcparentjde  manière  qu’il  y ait  pei- 
ne apres  de  les  ralîembler  pour  traiter 
les  affaires  des  autres.  Au  moyen 
dequoy  je  vous  prie  de  prendre  pa- 
role & afleurance  dudit  Heur  Légat 
ôc  defdits  Députez , quand  bien  lef- 
dits articles  feroient  lignez  qu’ils  ne 
des-emparent  pour  le  moins  que  le 
terme  de  la  reftitution  de  mes  pla- 
ces ehant  expiré  on  n’ait  commen- 
cé à l’executer  , quand  ce  ne  feroit 
que  pour  faciliter  toutes  chofes  & • 
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%}6  Lettre  à u Roy  à Âfeflieiirs 
pourvoir  fur  le  champ  aux  difficuU 
tez  qui  y pourroient  furvenir. 

Au  demeurant  j’ay  remarqué  qu’ert 
toutes  vos  Lettres  & Mémoires  il 
n elt  fait  mention  aucune  du  Royau- 
me de  Navarre  , de  forte  que  i’cfli- 
me  que  vous  aurez  jugé  plus  à pro- 
pos de  n’en  point  parler  , dequoy 
vous  fçavez  que  je  me  fuis  remis  à 
vous  , neantmoins  j’auraÿ  toâjours 
à plaifir  de  fçavoir  les  raifons  qui 
vous  ont  meu  de  fuivre  ce  chemin 
pluRoft  que  celuÿ  que  vous  aviez 
projeté.  Partant  vous  m’en  adver- 
tirez  par  vos  premières. 

Vous  m’éclaircirez  atifli  fi  lefdits 
Ambaflàdeurs  font  d’accord  de  n’ad- 
jouRer  aucune  chofe  aux  articles 
que  vous  m’avez  envoyez. 

Sur  tout  je  ne  veux  pas  m’obliger 
de  me  feparer  de  l’amitié  de  mes  al- 
iiez  , combien  qu’ils  demeurent  en 
guerre  avec  les  Efpagnolsjafin  qu’ils 
ne  me  reprochent  que  je  me  fois  ac- 
corde a leurs  dépens.  Au  contraire 
je  reviens  à ma  première  opinion 
porté  par  yqflre  InRruOion , qui  eR 
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que  fi  vous  pouvez  tomber  d’ac- 
cord  du  fait  dudit  Duc  de  Savoye, 
vous  demandiez  8c  obteniez  s’il  eft 
podiblë  une  Trêve  8c  caflation  d’ar- 
mes d’un  an  pour  ladite  Reyne  d’An- 
gleterre , 8c  lefdits  Eftats  ; abn  de 
leur  en  prefenter  le  choix  , 8c  par 
ce  moyen  leur  donner  du  temps  pour 
penfer  à leurs  affaires  , 8c  leur  ofter 
toute  occafion  de  fe  plaindre  que  je 
les  aye  laide  en  peine.  Mais  je  vou- 
drois  que  cela  fuit  tenu  fecret,  juf- 
ques  à ce  que  j’eufle  parle  à Jeurf- 
dits  Députez  , 8c  fçeu  leur  delibe- 
ration. 

Ce  n-elt  pas  la  mienne  d’envoyer 
à voftre  Ademblée  autres  perfonnes 
pour  conclure  8c  accorder  ce  Trai-t 
té , ny  en  figner  les  Articles  que  vous^ 

* principalement  que  le  temps  de  la 
reddition  iufdite  de  mes Villes,  du- 
quel vous  aurez  convenu  , nefoitex-: 
pire,  8c  qu’il  ne  faille  manifelfer 8c 
exécuter  lefdits  articles. 

Quant  au  Chailcau  d’If  , je  nV- 
ûime'  pas  qu’il  foit  à propos  d’en 
parler  , au  contraire  je  fuis  d’ayis 


*3$  Le  un  du  Roy  a Me  f veurs 
«4-  que  le  grand  Duc  Toit  par  nous 
Mars  compris  8c  nommé  en  cette  paix  j 
Comme  un  de  mes  alliez  8c  amis  ? 
Car  je  veux  croire  qu’il  me  fera  rab- 
fon  dudit  Chafteau  , fur  l’inftance 
x que  j’ay.  avifé  de  luy  en  faire  faire 
par  l’Evefque  de  Rennes  , & quand 
. ainli  feroit  qu’il  me  le  dénieroit  il  me 
fera  toujours  facile  d’en  tirer  raifon 
par  autre  voye  , fans  qu’il  foit  be- 
foin  pour  cela  d’obliger  les  Efpa- 
gnols.  Et  d’autant  plus  que  c’eft 
\ chofe  que  je  ne  puis  attendre  d eux, 
qu’ils  ne  me  demandent  & veulent 
obliger  aufli  de  n’alfifter  tous  ceux 
aufqucls  ils  feront  contraints  de  fai- 
are  la  guerre  pour  recouvrer  le  leur. 
Partant  il  me  femble  qu’il  vaut 
mieux  taire  ce  point  , que  de-  le  re- 
- muer  à telle  condition,  8c  ny  ptor 
jiter  autre  chofe. 

jQuantà  l’alîeurance  de  ne  rien  en- 
, treprendre  les  uns  fur  les  autres , 
tant  de  ma  part  que  de  celle  dudit 
-Cardinal  durant  cette  Negotiation, 
en  attendant  l’accord  8c  fignature 
.des  Articles  d’iceluy  qui  vous  ^ 
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' Bellievre  & de  Sillery.  259 
elle  propofé  par  le  Pere  General  ; je 
ne  defire  pas  y attendre  , parce  que 
je  fçay  bien  que  fi  je  le  promets  ie 
Pobferveray , & ie  doute  que  les  au- 
tres le  faflent  , & routesfois  nous 
nous  y endormirions  tellement  à la 
- Françoife  , que  ie  craindrois  qu’il 
en  arrivait  quelque  inconvénient  , 
partant  exeufez-vous-en  doucement, 
& continuez  à nTadvertir  foigneu- 
fement  comme  vous  avez  commen? 
ce  de  toutes  occurrences. 

Il  faut  que  ie  vous  parle  encore 
d’un  point  , c’efl:  que  mes  fuiets  de 
la  Religion  Prétendue  Reformée,  qui 
ont  envoyé  icy  leurs  Députez  pour 
refoudre  leurs  affaires  , continuent 
à faire  grande  inftance  que  les  Let- 
tres de  marque  entre  ceux  du  Cooir 
tat  de  Venilfe  & eux  foient  iugées 
par  la  Chambre  my-partie  de  Gre- 
noble , ou  bien  par  les  luges  des 
lieux  , comme  il  eft  porté  par  le 
Traité  & accord  de  Nifme  , qui  a 
efté  tait  avec  les  Officiers  du  Pape  \ 
& confirmé  par  luy  , fans  abltrain- 
glre  les  parties  à fe  pourvoir  pardç- 
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24°  Lettre  du  Roy  à Mefsieurs 
74.  vant  moy , à caufe  de  la  diftance  des 
?4ars  li.eux  , ôc  de  la  fréquence  des  Iniu* 
ftices  qu’ils  difentleur  eftre  faites  au- 
dit Comtat  , & des  frais  que  cela 
leur  apportcroit  ; Et  comme  il  leur 
a efté  remontré  que  ie  ne  pouvois 
.dénier  à fa  Sainteté  la  connoiflancc 
.defdites  Lettres  contre  fes  fuiets  , 
puis  que  i’en  ufe  ainll  à l’endroit 
(de  ceux  des  autres  Princes  mesvoi- 
fins  , ôc  mefme  à l’endroit  des  ElV 
pagnols  , ils  ont  répondu  que  les 
Omciers  du  Pape  meus  de  la  con- 
fideration  de  la  Religion  font  gloi- 
re & couftume  de  failir  leurs  biens, 
ôc  de  les  maltraiter , dç  forte  qu’ils 
ont  à déméler  tous  les  iours  quel- 
que chofe  avec  eux  *,  ce  qui  ne  fe 
pâlie  ainlî  avec  les  autres  Princes.  Da- 
vantage ils  difent  que  ledit  accord 
de  Nifmes  a cité  fait  autant  pour  le 
repos  Ôc  le  bien  des  fuiets  du  Pape, 
que  pour  le  leur , que  li  011  le  veut 
violer  en  un  point,  il  ne  feragardé 
ôc  obfervé  aux  autres , Ôc  qu’il  en  arri- 
vera du  mal , dequoy  ils  s’afleurenr, 
qu’ils  fe  plaindront  les  premiers.  On 

a pror 
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a propofé  fur  cela  de  faire  que  ladi- 
te Chambre  my-partie  reçoive  les 
plaintes  que  mes  fujets  pourroient 
faire  defdites  injullices,  8c  qu’elle  me 
donne  avis  fur  icelles  ,fur  lequel  je 
commanderois  apres  lefdi tes  lettres 
de  marquer,  ou  bien  de  nommer  <Sc 
députer  dés  à prefent  fur  les  lieux 
trois  perfonnes  du  colle  du  Pape,& 
trois  du  mien  pour  vuider  lefdites 
plaintes,  8c  en  ordonner  par  l'amia- 
ble; mais  ceux  de  ladite  religion  ont 
rejeté  ces  deux  ouvertures,  pcrliftans  * 
ace  que  ledit  Traité  de  Nifmes  fut 
fuivy , Ci  011  leur  refufe  ladite^Cham- 
bre,  en  quoy  je  me  trouve  biencm- 
pefché  ; car  d’un  collé  je  ne  veux  pas 
donner  oecalîon  à fa  Sainteté  de'  Ce 
plaindredemoy,&  je  vois  d’ailleurs 
que  cecy  engendrera  toft  ou  tard  du 
trouble  8c  des  querelles  entre  ceux 
dudit  Comtat , 8c  mes  fujets,  que  je 
ne  pourray  pas  apres  appai fer  quand 
je  voudray.  le  vous  prie  d’en  confé- 
rer avec  ledit  Sieur  Légat , 8c  m'en 
mande*  vollre  avis.  Cependant  je 
fiufeoiray  cette  refolution,!  ce  qu’il 
Tome  !♦  L 
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241  Lettre  du  Roy  a Messieurs 
*4.  ne  foie  rien  ordonne  contraire  à ce 
^larS  qui  a efté  à ceux  dudit  Comtat  en 
W*8,  faveur  de  fa  Sainteté  , mais  en  vé- 
rité je  crains  qu’à  la  longue  ils  s’en 
prouvent  mal,&  que  j’en  fois  enpejl- 
pe.  le  prie  Dieu , ôcc. 


LETTRE  Dr  ROY 
a Mefsieurs  de  Bellievre , & de 
Sillery , du  14.  Mars  îfpS. 

^Æessieurs  de  Bellievre  & 
de  Sillery,  mon  autre  lettre  eftoit 
faite , quand  j’ay  receu  la  voftre  du 
7.  de  ce  mois  j fur  laquelle  j’ay  pris 
refolution  d’entendre  à l’ouverture 
que  vous  a faite  le  Pere  General  des 
Cordeliers , pour  la  feureté  récipro- 
que de  nos  Villes  & Places , de  Fron- 
tière durant  voftre  négociation  & 
pour-parler  de  Paix  j partant  je  vous 
diray  que  je  trouve  bon  que  vous 
donniez  ma  parole  à qu’il  appartien- 
dra-,  que  mes  gens  de  guerre  ny  au- 
tres citons  à n*on  fervicç  n?entto^ 
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prendront  rien  fur  les.  Villes  & Pla-  14. 
xes  du  Roy  d’Efpagne  jufques  à la  Mar* 
iîn  du  mois  d’Avril  , que  pourra  lf9*' 
donner  ladite  négociation  , pour- 
veu  que  l'on  vous  donne  celle  du 
Cardinal  d’Auftriche,  qu’il  ne  fera 
aulfi  faite  aucune  entreprife  par 
fes  gens  fur  les  miennes  , & s’il  faut  ' 

^n  mettre  quelque  chofe  par  écrit, 
pour  plus  grande  feureté  , je  vous 
permets  de  le  faire  -,  mais  je  defire 
.que  ledit  écrit  demeure  entre  les 
mains  de  mon  Coulîn  le  Cardinal 
.de  Florence , afin  qu’il  foit  tenu  fe- 
cret. 

le  voudrois  aulfi  que  ladite  afleu- 
rance  fut  generale  ahn  qu’elle  com- 
prit aulfi  bien  mes  Villes  de  Cham- 
pagne, que  celles  de  Picardie,  tou- 
resfois  je  voudrois  que  pour  cela  on 
ne  laifiaft  pas  de  faire  la  guerre  de 
part  ôc  d’autres  en  la  campagne,  '* 
afin  que  l’on  ne  puilïe  dire  que  i’ayc 
fait  une  Trêve,  ou  une  ceflàtion  cn- 
: ticre  d’armes  ; car  mes  Alliez, fi  je 
Tavoig  accordé  s’en  plaindraient  au- 
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^4*4  Lettre  du  Êoy  a Jtifcfiieuts 
i'4-  tant  que  fi  'j’ivois  fait  4a  Paix  en- 
Mars  *tierc.  Traitez  c'ela  donqàes  je  .vous 
!!>/?*.  |>rie  de  Tagon  que  mefdites  Places 
tfemeurdntyfleiiLçes , & que  nies  Ail- 
liez n’aÿént  occafîan  de  lmè  repro? 
cher  la  parole  que  je  leùr  ay  dbn- 
S iée-,Sc  av'értifiez  inedntinant  mor* 
Cou  lin  le  Çonnéftable  de  ce  qûë 
vous  avez  arrëfté  j car  je  luy  doilftb 
ipreferit’cmenit  avis  du  commande- 
ment que  je  vous  faits,  dont  il Êm- 
îdra  aiffti  qu’il  advertiflè  mon  neveu 
lie  Duc  dé  Ne  vers  , en  cas  que  Èa 
■Champagne  foit  compriie  en  laditç 
aiïeurance. 

Fadjoûtcray  encore  un  point  fur 
•le  fujet  de  mon  autre  lettre  , c’ëft 
-que  je  délire  que  vous  obteniez  de 
ceux  avec  lefquels  vous 'traitez,  qote 
la  garntfon  de  Blavet  fort  diminuée 
Sc  réduite  en  moindre  nombre  'de 
.gens  que  faire  fe  pourra , apres  que 
nous  aurons  ligné  Sc  con ligne  en- 
tre les  mains  dudit  fieur  Légat  1er 
dit  accord  , jufques  à -Ce  que  ladite 
place  me  Toit  fendue' , -£ftn  de  iqç 


de  BelUevre.  & de  SUUry. 
délivrer  de  la  jaloufie  & dcpenfc , 
en  laquelle  les  forces  qui  font  de 
prefent  en  ladite  Palace , y demcur 
rans,me  tiendçoje.nÇ  disant  ledit 
temps.  y car  elles  ne  font  pa>s  rnoin- 
dres  aujourd’hyy  que  de  deux  mil- 
le cinq  cent  hommes  f 8c  la.  place 
peut  eftre  gardée  à beaucoup  moin- 
dre nombre.  Ioint  que  qua^d  nous 
aurons  ligné  lefdits  articles , il  ne 
nous  fera  loifiblc  d’entreprendre  les 
uns  fur  les  autres. 

Renvoyez  moy  incontinent  ce 
portent  , 8c  par  luy  la  refol'ution 
que  vous  aurez  prife  fur-  la  prefen- 
te  8c  ma  premiers  lettre.  le  prie 
Dieu>  &e. 
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24Ç  Lettre  de  Ad.  de  Vtïleroÿ  y 


LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  Ftlleroy^à  Adeftieurs  de  Reliée - 
vre  C r de  Sillery , du  quat  or- 
né e'me  Adars  1^8. 

Messie*, 

Vous  connoiftrcz  par  fa  lettre  quer 
le  Roy  vous  écrit  que  je  luy  ay  leu 
la  voftre  du  4.  de  ce  mois  apportée 
par  la  Fontaine , ôc  que  la  Majefté  a 
confideré  & épluché  tous  les  points 
de  voftre  dépefehe  \ ôc  faut  que  je 
vous  die  que  je  ne  vis  jamais  fa  Ma- 
jefté  fi  picquéc  & alterée,que  je  l*ay 
veuë  fur  ce  fait  de  Savoye  -,  Car  el- 
le n’euft  jamais  creu  que  l’on  le  luy* 
euft  dit  fi  deftrouflement , que  l’on 
ne  luy  rendra  jamais  le  Marquifat 
de  Saluces , ôc  apres  la  vouloir  for- 
cer ôc  obliger  à fe  foumettre  à l’ar- 
bitrage de  noftre  Sainél  Pere  à la  po- 
fte  dudit  B-uc.  le  luy  ay  reprefenté 
fur  cela  voftre  Billet  en  Chitfre.,avec 
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a M.àe  ‘Btllievrc  & de  Sillery.  247 
les  advantages  ou  defavantages  qui  ^ 
luy  peuvent  advenir  d’accepter  ou  Mar* 
refufer  cette  ouverture,  colligez  de  ij9*. 
vos  lettres , & du  jugement  que  j’en 
puis  faire  j mais  comme  rien  ne  i’é- 
meût  tant  que  la  confervation  de 
fon  honneur  & de  fa  parole , elle  die 
qu’elle  ne  peut  ceder  ledit  Marqdîfat 
à Tinjufte  demande  dudit  Due,lans> 
faire  honte  àfoyy&  à la  France, & 
qu’elle  ne  veut  point  faire  la  Paix , fï 
elle  ne  la  fait  entière  & afléurée  j car' 
elle  dit  que  pour  ne  la  faire  qu’à  de-* 
my  elle  offenfera  autant  fes  Alliez 
que  fi  elle  la  fait  generale.  SaMajefté 
eftime  beaucoup  le  recouvrement  de 
fes  Villes, mais  elle  ne  prife  pas  moins 
l’amitié  de  fes  Alliez  &’ fa  réputation* 
il  faut  donc  trouver  quelque  autre 
expédient  de  la  contenter  fur  le  fait 
de  Savoye,  qui  voudra  faire  la  Paix, 
le  ne  vous  en  puis  faire  d’ouverture; 
parce  que  ië  n’en  ay  aucune  charge, 

& que  i’ay  trouvé  fa  Ma  jefté  ferme  & 
confiante  au  recouvrement  dudit 
Marquifat.  Toutcsfois  ie  vous  diray* 
que  fi  on  vouloit  nous  rendre  Bcrre 
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248  Lettre  de  Monjtettrde  VUleroÿl 
des  à prefent,  pour  gage  6c  aflèuranceï 
de  l'accompliflement  dudit  arbitra- 
ge, peut-eftre  que  cela  y feroit  entrer 
fa  Majciléj&  aulîi  que  ledit  Duc  pro- 
mit de  n’aflifter  point  la  Fortune  qui 
ert:  dedans  Seurrc , fi  apres  noftre  ac- 
cord il  refutoit  d’obeïr  au  Roy,  con- 
tre fa  promefle  ja  donnée  à fa  Maje- 
fté  par  luy  de  la  fervir  j car  fa  Maie- 
fté  ne  veut  demeurer  avec  tant  d’é- 
pines au  pied  de  tous  coftez  , lefquel- 
îes  la  contraindroient  d’entretenir 
des  garnifons  par  tout,  qui  luycou- 
lferoient  aufli  cher  qu’une  armée 
tient  pour  certain , que  s’il  luy  arri- 
voit  quelque  accident,  que  ledit  Duc 
avec  fes  avantages  qui  luy  demeu- 
reroient  luy  feroit  pis  que  iamais; 
c’efi:  pourquoy  fa  Maiefté  a pris  la 
refolution  qu’elle  vous  écrit, de  la- 
quelle Dieu  nous  donnera  telle  if* 
aie  qu’il  luy  plaira,  mais  pour  mon 
regard  ie  ne  fuis  pas  d’avis , quoy 
que  l’on  vous  y réponde, que  vous 
rompiez  du  tout  la  paille  , par  ce 
que  ce  feroit  un  grand  mal  - heur 
de  perdre  l’occafion  qui  fe  prefente 


a M.  de  BelUêifre  & de  Êiltery.  144 
à nous  de  bien  faire  à tous , & nous 
mettre  en  paix  : Mais  il  y en  a de 
fï  fubtils,  & deflians  qui  nous  veu- 
lent foire  croire  que  ledit  Duc  de 
Savpye  s’opiniaftre  a la  rétention 
dudit  Marquifat  par  l’avis  & con- 
sentement mefme  du  Cardinal,  & 
des  Sieurs  Richardot  ôç  Taxis , pour 
rompre  ce  Traité  , jugeansbien  que 
nous  pç  paflerops  jamais  ce  point, 
£c  parta.pt  qu'ils  en  retireront  leur 
^pipgle  fans  reproche , ayans  reepn^ 
neu  qgç  lf?  bruit  4?  M Pai*  P’2  PrP" 
Üté  çorpme  ils  efperoiept  pour  ppu£ 
divifçr  d’avec  les  Prpvinces  Vpies, 
les  émouvoir  à Traité  avec  eux. 
Toutesfois  ie  ne  fujs  de  lepr  avis, 
Npu§  çp  ferons  éclaircis  par  les 
fvenepiep?,  le  prie  Pieu,  Ççc, 
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2jo  Lettre  de  M.  de  Bellievrrl 


i‘-  LETTRE  DE  MESSIEURS 

M*rs  de  BelUevre  &de  Sillery^d  M. 

1/9  * de  T il  leroy  du  1 6.  Mars  1598. 

jN^Es  SIEVRS> 


Nous  avons  à vous  remercier  dir 


- foin  que  vous  avez  à nous  tenir 
-avertis  , & inftruire  dp  ce  qui  nous- 
peut  ayder  & fervir  floftre  Maiftrei 
comme  vous  fçavezeftrefon  inten- 
tion. Vous  craignez  que  Pbn  ne 
cherche  de  nous  abufer  ôc  amuferj, 
en  nous  paiffant  de  vaines  efperan.* 
ces.  Cette  crainte'  nous  cft  com- 
mune avec  vous  j mais  comme  nous 
vous  avons  écrit  cy-devant,  nous- 
jugeons  des  hommes  par  l’intereft  f 
& fi  nous  ne  fommes  fort  trom- 
pez , le  Cardinal  d’Auftriche  a Io 
mefme  interellque  nous,  que  ce  qui 
nous  fera  promis  foit  obfervc  & 
exécuté.  Ce  Traité  eft  principale* 
Y ment  pour  la  France  Ôc  les  Païs^ 


- -x,  ' 


& àe  Sitlefy  à M.  àt  Vtlleroj.  ip 
Bas.  Quant  à la  France  nous  ne  la-  lâ- 
chons rien  ,&  ne  croirons  pas  aux  M*r$ 
paroles,  nos  mains  auront  des  yeux,  lî9  * 
elles  croiront  ce  qu’elles  verront. 
Pourle  regard  des  Païs-Bas  , ledit 
Cardinal  , entre  les  mains  duquel- 
eft  la  Négociation,  traite  pfcur  éta- 
blir fa  grandeur , & non  pas  pour 
contenter  l’ambition  des  Espagnols, 
qui  ne  voyent  pas  volontiers  le 
démembrement  de  tant  de  Provin- 
ces d’avec  le  Royaume  d’Elpagne. 

C’eft  pourquoy  il  y a apparence  qu’il- 
haftera  pluftoft  qu’il  ne  reculera  la 
reftitution  des  Places  , dont  nou$ 
traitons  *,  La  chofe  eftant  commen- 
cée, comme  ils  l’offrent  de  faire  en- 
bref , ce  feroit  trop  de  fottife  à eux 
de  ne  l’achever,  C’eft  pourquoy  nous 
nous  fions  aifement  à ce  que  promet 
ledit  Cardinal,  pourcc  qu’il  a au- 
tant d’intereft  que  nous  qu’il  foie 
fait , & comme  nous  eftimons , d a- 
vantagej  C’eft  imprudence  de  fe  fieE 
aifement  , c’eft  beftife  de  fe  defiec 
de  toutes  chofes  : Or  Moniteur,, 
pour  nous  faire  voir  plus  clair  en- 


1)1  Lettre  de  M.  de  Belltevre 
*6.  cet  affaire , vous  avez  trouvé  bon 
Mars  de  nous  envoyer  la  Lettre  que  Mon- 
fleur  de  Buzanval  vous  efcrit  de  ce 
qui  Ce  dit  en  Hollande  touchant  cet- 
te Négociation  -,  Monfieur  , il  y a 
allez  long-temps  que  nous  fçavions  à 
peu  pré!  tout  le  contenu  en  cette 
Lettre.  Par  nos  precedentes  nous 
vous  avons  donné  avis  de  la  venue 
de  cet  homme  d’Anvers  à Bruxelles* 
Ce  Perfonnage  pour  le  fait  dé  la  Re- 
ligion cft  retiré  au  Pais  d’Hollande, 
& fait  entendre  audit  Cardinal  & 
au  Prefident  Richardot  qu’il  delîre 
la  Paix  & le  repos  du  Païs  ; Nous 
avons  fceu  d’un  auquel  le  Prefident 
Richardot  s’elt  découvert  , & qui 
l’a  aulfi  fceu  d’ailleurs  , que  l’on 
tient  cét  homme  d’Anvers  pour 
un  mauuais  garçon , mais  que  l’on 
fc  veut  fervir  de  luy  * Vous  fçaue^ 
combien  de  telles  gens  , qui  por- 
tent des  deux  collez  nous  ont  paffé 
par  les  mains  -,  ne  doutez  pas  que 
le  Prefident  Richardot  ne  luy  ayt 
mis  en  avant  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  pour  intimider  &c  induire  les 


& de  Sillery , À M.  de  Ptl leroy,  ifo 
Provinces  Vnies  à reconnoiftre  le 
Roy  d’Efpagne  j S’il  en  a ufé  de  la 
forte  j ie  l’en  trouve  plus  habile 
homme,  1k  qu’il  en  a vfé  comme 
doit  unaffe&ionné  ferviteur  du  Roy 
Catholique.Ie  m'ébahis  pluftoft  qu’il 
n’en  a dit  davantage,  car  rien  nel’o- 
bligeoità  Iagarentie  de  fon  dire. le  ne 
fçay  fi  ledit  Siéur  Richardot  fe  fera 
ainfi  voulu  découvrir  de  la  Bretagne 
à ce  Pcrfonnage,dont  comme  ie  vous 
ay  dit , il  a mauvaife  opinion , car  ce 
que  nous  en  avons  tiré  icy  a efté 
avec  la  force  de  la  Négociation  j 
& vous  pouvons  afleurcr  que  le 
Pere  General  des  Cordeliers  qui 
eftoit  à Bruxelles , quand  cedit  hom- 
me d’Anvers  s’y  eft  trouvé  , n’efti- 
moit  pas  que  ces  Ambafladeurs  euf- 
firnt  charge  de  nous  accorder  ce 
qu’ils  ont  accordé  de  Blavet  , de 
quand  ils  en  lâchèrent  la  parole  en 
prelêncc  de  Monûcur  le  Légat,  ledit 
Pere  General  s’en  monftra  eftonné, 
Ôc  nous  dit  eftans  les  Ambafladeurs 
d’Efpagne  fortis  de  la  chambre  de 
Monficur  le  Légat  , qu’il  eftimoit 
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if 4 Lettre  de  M.  deBelliei/rt 
a.  qu’ils  ne  s'eftoient  pas  fceu  bien' 
^ars  expliquer  en  Italien  , mais  nous 
*1?*'  eftions  bien  alleu  rez  de  noftre  ba- 
• . fton. 

Ce  qu’il  dk  des  prétentions  de 
Bretagne  eft  impertinent  j car  le t 
Roy  d’Efpagne  n’y  prétend  pas , & 
en  cela  il  Faut  qu’ils  veuillent  brouil- 
ler , & qu’ils  n’entendent  pas  ce 
qu’ils  difent  , le  monde  eft  plein- 
d’inventions  y & Fur  tout  ceux  qui 
craignent. 

Nous  avons  opinion  que  la  for- 
me du  Paftèport  dont  efcrit  Mon- 
iteur de  Buzanval  a efté  concertée 
entre  les  deux  Parties,  & que  ceux- 
du  Confeil  eftably  à la  Haye  en 
fçavoicnt  autant  que  ceux  du  Con-- 
feil  de  Bruxelles , car  à noftre  avis 
c’eft  un  homme  dont  on  fe  ferc 
des  deux  coftez  -,  ceux  de  la  Haye 
auront  voulu  fçavoir  par  luy  quçl. 
il  fait  à Bruxelles , & ceux  de  Bru- 
xelles de  mefme  : Mais  Moniteur* 
de  Buzanval  ne  nous  eferit  point 
du  confeil  que  ledit  homme  d’ An- 
gers donna  a ceux  de  Bruxelles  „ 


(fr  de  Sillery , à.M.  de  Fïlleroy.  itf 
qu’ils  ne  dévoient  point  négocier 
avec  le  Roy  de  France  , qu’ils  n’euf- 
fent  achevé  leur  Négociation  avec 
ceux  d’Hollande  y car  traitans  avec 
le  Roy  , ils  fe  feroient  affaiblis  de 
Calais  , Ville  fi  importante , & au-1 
très  qu’ils  offrent  de  rendre  , & 
n’auront  aucune  affeurance  que  le 
Roy  leur  garde  fa  promeffe  âpre* 
qu’il  les  aura  recouvertes  , remon- 
fîrans  que  ceux  d’Hollande  ne  peu- 
vent approuver  cette  reftitutionj  Cet 
homme  d’Anvers  eft  madré, &femble 
qu’il  parfait  félon  la  charge  qu’il 
avoir  des  Hollandois,  qui  n'ont  autre 
but  que  de  rompre  cette  Négocia- 
tion 5 II  nous  femble  que  ladite 
Lettre  de  Monfieur  de  Buzanval 
ne  nous  doit  beaucoup  mouvoir. 

Nous  avons  trouvé  plus  mau«- 
vais  ce  qu’il  eferit  de  certaine  con- 
férence qu’a  eu  Monfieur  de  Sainte 
Aldcgonde  : 11  fait  fort  dangereux 
de  parler  avec  telles  gens  , qui  ajou- 
tent ce  qui  leur  plaifl  à ce  qui  leur 
a efté  dit  , & puis  que  l’on  con^ 
jaoift  Fartifice  dont  ufe  ledit  Sieui? 
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X\S  Lettre  de  AL.  de  Bettîevrè 
de  Sainte  Aldegonde  , le  meilleur 
eft  de  ne  mettre  entre  fes  mains 
aucunes  paroles  douteufes  & incer- 
taines : ils  ont  un  but  , de  n’y  a 
rien  qu’ils  ne  fallent  pour  y parve*- 
nir. 

Nous  laifTons  ce  propos  , pont 
Vous  dire  qu’ayans  lceu  de  Mon- 
teur le  Légat , dç  non  d’autre , que 
le  Secrétaire  Çecile  â pafle  par  Pa-» 
ris , nous  attendons  en  bonne  de-f 
Votion  de  fçavoir  ce  qu’il  vous  au-» 
ra  apporté,  ou  pluftoft  ce  à quoy 
le  Roy  Ce  fera  rdolu > Nous  avons 
trop  de  connçiflance  des  inten* 
tions  de  la  Reyne  d?Aogleterre , 
pour  çn  douter  , nous  fçavons  celles 
dn  Roy , mais  nous  ne  voyons  d% 
cy , ce  que  vous,  qui  eftes  prés  de  fa 
Majefté»  pouvez  voir  de  l’eftat  de  Ces 
affaires  : Par  ce  que  l’on  nous  eferir 
de  Paris  j & comme  plufieurs  difenr, 
e’elf  l’opinion  de  la  Cour  , que  le 
renfort  des  Efpagnols  qui  efr  a.rri-t 
vé  à Calais  a rompu  noflre  Ncgo? 
dation  , qu’ils  font  pre/ls  à nom 
r fcommeocer  la  guerre  , que  cet* 
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& de  Sillery , a M.  de  VtlUroy. 
te  frontière  eft  en  danger.  Nous 
ne  pouvons  parler  que  par  con- 
jectures de  ce  qu’ils  ont  dans  le 
cœur  j Si  l’on  nous  dit  que  noftrc 
Frontière  eft  mal  gardée,  nous  fom- 
mes  de  mefme  avis , eftans  les  Com- 
pagnies fort  foibles  , fans  Chefs  , 
& fans  payement,  dont  nous  avons 
adverty  Moniteur  le  Conneftable  > 
qui  nous  écrit  d’Efcotien  du  io.  de 
ce  mois  qu’il  s’acheminoit  en  Pi- 
cardie , c’eft  la  derniere  nouvelle 
que  nous  avons  eue  deluy,  il  feroit 
à propos  qu’il  vit  en  quel  eftat  font 
les  Places  , cela  donneroit  occafion 
aux  Gouverneurs  de  mieux  pourvoir 
à ce  qui  eft  de  leur  charge  * Nous 
donnerons  avis  audit  Seigneur  de  ce 
que  nous  pourrons  fçavoir  du  re- 
muement des  ennemis  , dont  fi  l’on 
a crainte  , ce  n’eft  pas  fans  occa- 
fion j Ce  n’eft  pas  petite  force  que 
de  huiét  mil  Éfpagnols  naturels  , 
outre  ce  nous  fommes  avertis  que 
le  Cardinal  a ordonné  de  taire  fes 
recrues  à tous  les  Regimens  de 
Landfquenets  <k  Vvalons , ce  qui  ne 
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2,58  Lettre  de  Af.  âë  BellievYe 
le  fait  fans  delléin  \ Et  fi  nous  te- 
nons longuement  en  cloute  les  Ara- 
batfadeurs  que  nous  avons  icy  de 
noftre  refolution  , nous  ne  fçavons 
ce  qui  pourra  advenir  , telles  for- 
ces que  cela  ne  demeurent  pas  vo-* 
Ion  tiers  oifives  , & quand  ils  fe- 
roient  quelque  entreprife  fur  nous, 
cependant  que  nous  traitions  ils  ne 
feroient  rien  contre  leur  promefle, 
ny  contre  leur  devoir  , puis  que 
nous  fommes  ennemis. 

Par  noffre  precedente  depefchtf  ’ 
nous  vous  avons  mis  le  marché  en 
main.  Si  nous  demandons  la  feure- 
té  de  nos  Places  , il  ne  tient  qu’à 
nous  que  nous  ne  l’ayons,  puis  quain* 
fi  eft  qu’ils  nous  ont  fait  porter  la- 
parole  pour  s’aflèurer  de  nous  , & 
nous  d’eux.  Nous  verrons  ce  que  ’ 
rapportera  le  Courrier  la  Fontaine, 
fi  on  les  tiendra  en  incertitude  nous» 
ne  pouvons  pas  répondre  de  leur- 
refolution  ; ils  nous  ont  dit  , & 
nous  font  dire  tous  les  jours  , que' 
fi  nous  voulons  figner  ce  qui  a efté 
traité  entre  nous  , & vous  avons 
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& de  $illery>à  M.  de  Pilteroy,  ijy 
envoyé  , qu'ils  font  prefts  à ligner,  Wr 
qu’ils  nous  ont  déclaré  ce  qu’ils  de-  Mars‘ 
mandent  en  faveur  de  Moniteur  de  1JÎ>8*' 
S avoye  , fon  Ambaffadeur  a promis 
de  le  ligner  , mais  qu’il  le  ligne  ou 
ntfn  , ils  déclarent  que  nonobltanc 
fon  refus  , ils  font  refolus  de  ligner 
ce  qui  a efté  traitté.  Ces  chofcs  nous 
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donnent  occalion  d’eîtimcr  quejuf- 


ques  à prefcnt  ils  procèdent  de  bon- 
ne foy  avec  nous  j Si  nous  appcr- 
ce vons  qu’il  y ait  changement,  nous 
nous  conduirons  félon  les  occalions, 
& ne  ferons  faute  de  vous  en  don- 
ner advis. 

Il  eft  à delïrer  que  puilîlczenbrcf 
achever  la  Négociation  de  Mon- 
lîeur  de  Mercoeur  , dont  à ce  que- 
nous  jugeons  ils  font  en  peine  , 6c 
croyons  fermement  qu’il  y a eu  cy- 
devant  quelque  Promelïc  \ Nous 
foûtenons  ce  fait  , 6c  nous  tenons 
ferme  comme  nous  devons.  Vous 
leur  ferez  un  grand  plaifir  , 3c  le 
Roy  n’y  perdra  rien  , s’ils  pourront 
reprocher  à Monficur  de  Mcrcœur 
qu’il  a négocié  fans  eux  , c’elt  ce: 
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léo  Lettre  de  Aé.  de  BelltevHè  ' • 
que  nous  difons  ordinairement  , & 
trouvons  qu’il  fcrt  à noftrë  NegcM 
dation. 

Par  noftte  precedente  nous  avons 
écrit  de  l’émotion  advenue  à Saint 
Quentin  à eaufe  de  l’impoli  des 
toiles. 

Il  y a auffi  l’Edit  des  Cabaretiers, 
que  l’on  execute  contre  ces  Picards» 
avec  beaucoup  de  rigueur,  &quel* 
ques  autres  Edits  dont  ces  peuples 
Ce  plaignent  fort  j Nous  remontrons 
çe  que  nous  devons  pour  les  conte- 
nir. Mais  comme  Serviteurs  du, 
Roy  , qui  n'avons  plus  grande  paf* 
lion  que  de  voir  profperer  fes  aflhi* 
tes  , nous  vous  dirons  librement 
que  telles  charges  extraordinaires 
tiennent  fort  les  volontez  des  fu-» 
jets  , dont  pourrait  advenir  trop 
plus  de  mal  au  fervice  de  fa  Maje-» 
fté,  que  n’apportera  de  commodité 
l’argent  qui  en  peut  provenir. 

Nous  vous  renvoyons  avec  cetn 
te-cy  la  Lettre  de  Monlieur  de  Bu-* 
San  val. 

Nous  obmettions  à vous  dire  que 
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fon  à voulu  imprimer  en  la  telle 
de  ccs  Ambalîadeurs  , 8c  comme 
nous  entendons  du  Cardinal  , que  le 
Roy  n’a  point  volonté  de  conclure 
cette  Paix  , mais  qu’il  a cherché 
feulement  de  les  amufer  •,  cepen- 
dant qu’il  s’afleure  de  la  Bretagne , 
nous  cftimons  les  avoir  rendus  ca- 
pables de  la  droite  intention  du 
Roy  , ils  jugeront  de  ce  fait  félon 
la  refponle  que  nous  apportera  la 
fontaine , nous  eftimons  qu’au  me(- 
pie  temps  ils  pourront  avoir  leur 
Courrier  qui  elt  allé  en  Efpagnc. 

Nous  accuferons  la  réception  4c 
yoftre  dépefdhe  du  7.  de  ce  mois , 
vous  remcrçians  humblement  des 
avis  qu’il  vous  a plû  de  nous  don- 
ner , dont  nous  nous  fervons  aq 
mieux  que  nous  pouvons. 

Il  n’y  a rien  qui  puilïc  plus  trou- 
bler cette  négociation  que  le  fait  de 
Monfieur  de  Savoye.  Nous  nous  tç*» 
commandons, &c.  < 
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ARTICLES  ACCORDEZ 
entre  les  Arnbajfadeurs  de  Fr  an* 
ce  & d’ Ef pagne.  Du  vingt - 
quatrième  Mars  iyc>8. 

NO v s avons  efté  d'accord  avec 
les  Ambafladeurs  d’Efpagne  de 
Ja  reftitution  des  Villes  de  Calais,  Ar- 
dres,  Monthulin,  Dourlans,laCapeI- 
le,  le  Caftclet  en  Picardie,  Blavet & 
.autres  places  que  le  Roy  Catholique 
occupe  en  Bretagne  , en  la  forme , 
& ainfi  que  cy  - devant  a elle  écrit  à 
'Voftre  Maiefté. 

Plus  Jefdits  Ambafladeurs  nous  ont 
confirmé  de  rechef  ce  qu'ils  nous  ont 
promis  au  nom  de  l’Ambafladeur  de 
5avoye,pour  la  reftitution  de  Berre, 
démoliflement  du  fort  de  Barrault 
en  Dauphiné  , 8c  que  le  Duc  de  Sa- 
yoye  defavoiiera  8c  abandonnera  le 
-Capitaine  la  Fortune  qui  eft  dans 
Seurrc  , aux  conditions  dont  nous 
écrivons  a fa  Maiefté,  adiouftans  que 
les  François  qui  ont  fervy  le  Duc  de 
Savpye  iouïrontdela  clauifc  du  traité 
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sfmbafl.  de  France  & d'Efpag.  16$ 
de  l’an  ijjp.  contenant  que  ceux  qui  *4. 
ont  fcrvyenParty  contraire  feront  Mars 
-remis  en  leurs  biens.  Cequin’apeu  ï<9** 
oftrc  refufc  , attendu  que  ledit  Duc 
eft  compris  en  cette  Paix. 

Lefdits  Ambalîadcurs  ont  infifté 
xjue  les  Lettres  de  Ratification  de 
ceTraité  leurs  foient  baillées  au  plu- 
ftoft  que  faire  fe  pourra,  à ce  qu’ils  1. 
ayeht  temps  auparavant  les  deux 
mois  efcheus  , qu’ils  fe  trouveront 
obligez  à la  reftitution  des  Places 
dont  eft  convenu  entre  nous,  d’en- 
voyer par  devers  faMaieftc  , rece- 
voir fon  ferment , pour  l’ebfervation 
du  Traité  , offrans  qu’au  mefmc 
temps  que  nous  leur  baillerons  lel-  . 
dites  Lettres  de  Ratification  , ils 
délivreront  les  Oftages  , & fefont 
teftraints  au  nombre  de  quatre , 
tels  qu’il  plaira  à fa  Maiefté  de  choi- 
fir.Rcmonftrans  qu’à  l’autre  Paix  on 
• s’eft  contenté  de  pareil  nombre , ont 
fouftenu  qu’il  eft  raifonnable  fe  met- 
tant en  ce  devoir  de  bailler  Ofta- 
qu?on  ne  leur  refufe  point 
ferment  de  fa  Maiefté  auparavant 
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4 Articles  accordez,  entre  les 
24.  la  reftitution  des  Places  qu’ils  en- 
Mars  tendent  faire  précisément  au  iour 
promis , ôc  pluftôt  s’ils  peuvent  j car 
qui  leur  refuferoit  le  ferment , on  les 
temettroit  en  foupçon,&  ne  le  de- 
mandent en  intention  de  différer  la 
reftitution,  par  ils  défirent  à ces  fins  - 
que  lefdites  lettres  de  Ratification 
leur  foient  baillées  vingt  iours  après 
qu’ils  auront  figné  les  articles  du 
Traité  , à ce  qu’ils  ayent  allez  de 
temjps  pour  aller  trouver  voftrc  Ma,- 
ieftépour  recevoir  le  ferment , & ne 
différer  d’un  fcul  iour  ladite  reftitu- 
tion , qui  ne  devra  eftre  retardée, s’ils 
n’auront  fait  leurs  diligences  d’en* 
yoyervers  voftre  Maieltç  pour  ledit 
ferment.  Les  voyans  fort  termes  en 
pette  refolution  , nous  avons  dit 
qu’on  leur  baillera  la  Ratification  un 
mois  après  que  les  Articles  auront 
efté  lignez.  Eftansfaifis  de  ladite  Ra- 
tification, l'affaire n’eft  plusfecret, 
& s'ils  vont  en  France  pour  le  fer- 
ment,femble  que  qui  leurrefuferoif, 
pomme  ils  lont  ioupçonneux  , on 
prciudiaeroRaia  affaires  de  fa  Ma- 
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jcfté , & à l’execution  de  ce  qui  a efté 
traité. 

A elle  remonftré  aufdits  Ambada- 
deurs  que  concluant  ce  Traité  en- 
tre les  deux  Roys,  il  feroit  convena- 
ble que  nous  priffions  refolution  que 
le  Roy  Catholique  accordait  une 
Trêve  d’un  anoufïx  mois  àlaRcy- 
ne  d’Angleterre,  & Provinccs-Vnies, 
durant  laquelle  ils  pendent  trafiquer 
Jes  uns  avec  les  autres  feurement  3c 
librement , afin  de  donner  plus  de 
loifïr,  & moyen  à voftre  Majefté  de 
perfuader  ladite  Reyne  & Edats 
d'entrer,  & prendre  part  au  bénéfi- 
ce de  ce  Traité  ; 6c  leur  ont  efté  dé- 
duites plufieurs  raifons , qui  Jes  doi- 
vent mouvoir  g.  prendre  ce  confeil 
pour  leur  bien  6c  utilité.  Qu’ils  peu- 
vent juger  que  ce  que  nous  en  di- 
rons n’eft  pas  pour  noftre  profit , 
piais  pour  une  Paix  univerfelle  en- 
tre les  Potentats  de  la  Chreftienté. 
Cét  article  a efté  traité  avec  lefdics 
Ambadadeurs  deux  jours  durantjEn- 
fin  ils  nous  ont  dit  ne  pouvoir  en 
.aucune  forte  accorder  ladite  Trç- 
Tome  T M 
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X4..  ve,  ou  ceffation  d’armes , en  premier 
Mars  Üeu , que  ladite  Reyne  Sc  Eftats  ne 
VS*,  la  demandent  pas  , Sc  feroit  honte 
au  Roy  Catholique  l’ayant  prefen- 
tée,d’en  ellre  refulé.  En  feçond  lieu, 
Sc  principalement,  difent  que  ce  fe- 
roit chofe  par  trop  préjudiciable  à 
leurs  affaires , qu’ils  connoiiïcnt  a f- 
fez  le  naturel  des  Hollandois  , qui 
pourraient  faire  femblant  d’accepter 
cette  Trêve,  envoyer  içy  les  Députez 
pour  traiter, & tenir  un  an  durant  les 
affaires  en  irrefolution  : ce  qu’ils  ne 
(ont  délibérez  de  fupporter  p Sc  con- 
fommer  leur  armée  Sc  lepr  argent 
pour  faire  plaifir  aux  Hollandois. 

Ils  nous  ont  dit  qu’ils  efperent  que 
dans  Ex  femaines  ils  mettront  vingt 
. cinq  mil  hommes  de  pied  en  campa- 
gne y que  fans  fortir  les  Efpagnols,qui 
{ont  ordonnez  pour  les  garnifons , ils 
en  peuvent  mettre  en  campagne 
bien  prés  de  neuf  milf  Qifils  ont 
fait  faire  leurs  levéçs  Sc  recrues  en  Al- 
-Jemagne,  Sc  auront  dix  mil  Landl- 
quenets , le  furplus  feront  V valons  ; 
qu’jls  ont  argent  pour  les  foldpyefy 
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que  la  dépenfc  de  la  guerre  leur  rc-  2** 
vient  par  chacun  mois  à trois  cent  MaJ* 
mil  écus , qu’ils  ne  veulent  perdre 
la  faifon  qui  efl  belle,  le  temps  & leur 
argent.  Que  pour  cela  ils  ne  rejettent  ' 
pas  le  bon  confcil  quevoftre  Maje- 
ftc  leur  donne  , de  fe  refoudre  à la 
Paix  avec  ladite  Reyne  & Eftats  ; 
qu’ils  l*en  remercient  humblement, 

& défirent  qu’elle  foit  comme  arbi- 
tre de  leurs  différends  $ & pour  mon- 
ftrer  le  refpeâ:  que  ledit  fieur  Cardi- 
nal luy  veut  porter , déclarent  d’eftre 
contents  que  fi  dans  fix  mois  apres  la 
conclufion  de  ce  Traité  ladite  Reyne 
ôc  Provinces-Vnies  leur  feront  en- 
tendre de  fe  refoudre  à la  Paix  avec 
le  Roy  Catholique , ils  les  recevront 
à traiter  & eftre  compris  en  ce  Trai- 
té de  Paix,&pour  cét  effet  viendront 
en  ce  lieu  de  Vervins , ou  tel  autre 
qui  fera  avifé,  traiteront  de  la  Paix 
en  noftre  prefence , & fi  les  chofes  fe 
trouvent  difpofées  ne  fe  rendront 
difficiles  à accorder  une  Trêve.  Mais 
pour  les  raifons  que  deffus  , & pour 
avoir  fort  fqfpeétes  les  aéfcions  def- 


;,68  zÆrttcl es  accordez.  avec  les 
24.  dits  Hollandois,ne  s’y  veulet  obliger; 
Mars  par  cc  q!JC  nous  avons  peu  com? 
AJ?8,  prendre  de  leur  dire , ils  nç  feroient. 
li  difficiles  à accorder  cette  Trcvç 
pour  le  regard  de  laReyne  d’Angle- 
terre. C’eft  la  derniere  réponfe  que 
nous  avons  peu  tirer  d’eux , ayans  de 
longue  main  eflayé  de  les  faire  pro- 
poser cette  ouverture  \ mais  ny  nou$ 
ny  nos  amis  n’y  ont  rien  profite,  ôç 
n’eftimons  pas  qu’ils  foient  pouf 
changer  d’opinion. 

A efté  parlé  des  fujets  des  deu$ 
Roys,qui  ontfervy  contreleur  PrinT 
ce.  Lefdits  Ambaffadeurs  ont  infifté 
• qu’il  foit  accordé  à ceux  qui  font  re- 
tirez en  Flandre  avec  eux,  pareille 
grâce  que  celle  qui  eft  contenue  eq 
l’Edit  fait  fur  la  réduction  de  Mon- 
fieur  de  Mayenne  pour  le  regard  dç 
peux  qui  avoient  fuivy  fon  party. 
Nous  avons  dit  que  cét  article  doit 
pftre  éccit,tant  pour  les  uns, que  pouç 
les  autres.  Qif  il  y a en  France  des  fu? 
jets  du  Roy  d’Efpagne , que  cene  fer 
roit  pas  l’honneur  de  voftre  Majeûé 
4e  }es  abandonner  non  plus  ^ue  iediÇ 
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Roy  ne  veut  pas  abandonner  les 
François  qui  l’ont  fervy.  Que  pour  ce 
regard  nous  accordions  l’article  du 
prccedentTraité  ,y  adjoûtant  cette 
claufe,  pourveu  qu’ils  ne  foient  char- 
gez d’autres  crimes  (5c  délits  que  d’a- 
voir fervy  en  party  contraire.lugeons 
aulîi  qu’il  y faut  ajouter , que  pour 
Centrer  aux  païs, terres  & Seigneuries 
defdits  Sieurs  Roys  , ils  obtiendront 
permiffion  & lettres  Patentes  fcel- 
iées  du  grand  fccl  de  leurs  Majeftez, 
Jefquelles  ils  ne  feront  tenus  faire  vé- 
rifier pardevant  les  Cours , & Offi- 
ciers de  leurfdiEcs  Majeftez.  Lcfdits 
Ambartadeurs  ont  monftré  d’eftre 
fort  mal  contents  de  ce  que  l’on  y 
veut  comprendre  les  fujets  de  lcuiî 
Roy,  Car  parmy  les  troupes  que  les 
Provinces  - Voies  entretiennent  en 
France , il  y peut  avoir  des  fujets  de 
leur  Maiftre , qu’ils  ne  font  délibérez 
en  façon  du  monde  de  recevoirrd’ail- 
Ieùrs  ils  ont  dit  qu’ils  ont  çharge  cx- 
prclfe  de  demander  une  exception 
particulière  pour  le  Sieur  Antonio 
Pcrez , 8c  ceux  qui  ont  fuivy  fa  fa-- . 
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170  'Articles  accordez,  entre  tes 
dfcion-,  & qu’en  l’autre  Traité  dePahi 
en  faveur  de  IcurMaiftre,Ie  Roy  Hen- 
ry 1 1.  accorda  une  exception  parti- 
culière de  Dotn  Iuan  de  Luna,qui 
avoit  efté  Caftelan  de  Milan.  Que 
Tonne  doit  refufer  à leur  Maiftre  ce 
qu’ils  demandent  touchant  ledit 
Sieur  Antonio  Pcrez,  qu’il  ne  rece- 
vra jamais  dans  fon  Royaume  : Nous 
avons  dit  que  l’exception  que  nous 
inferonsL  en  cét  article  leur  doit  fuffi- 
re  touchant  ledit  Sieur  Antonio  Pe- 
rez  ; car  s’il  n’eft  prévenu  de  crimes 
autres  que  d’avoir  fervynoftre  Roy* 
comme  ils  difent , il  eft  exclud  du 
Traité  , 8c  de  plus  il  luy  faudra  8c 
aux  liens  obtenir  lettres  Patentes  ^ 
qu’on  ne  leur  baillera  pas  , li  elles 
ne  font  jugées  raifonnables.  Ils  fc 
font  fort  obftinez  fur  ce  point,  & 
fe  font  départis  d’avec  nous , nous 
prians  d’avoir  plus  d'égard  à l’hon- 
neur de  leur  Maiftre  en  écrivant  le 
Traité.  S’il  plaift  à voftre  Ma  jette 
nous  en  donne*  le  pouvoir,  nous  tâ- 
cherons d’accommoder  cét  affaire. 
Tous  les  articles  ne  fc  peuvent  pas 
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refoudre,  quand  il  faut  avoir  le  con-  i4> 
fentement  d’un  autre  * comme  ils  l Marst 
font  baillez  par  l’Inftruftion.  Pour 
le  regard  des  rançons  que  nous  avons 
demandé  eftre  quittées  de  part  & 
d’autre;  ont  dit  qu’ils  ne  fçavent  d’a- 
voir nombre  de  prifonniers  Fran- 
çois en  leurs  païs,  & ceux  qui  y font 
détenus , ont  pour  la  plus  part  com- 
pofé  de  leurs  rançons  qui  feroient 
exceptez  fi  Ton  vient  à mettre  cét 
article. Si  l’on  parle  de  modérer  ceux 
qui  ont  compofé  , ils  demanderont 
que  la  rançon  du  Marquis  de  Va- 
rembon  > qui  excedc  trente  fix  mil 
écus  fait  moderce  , d’autant  que 
vendant  tout  le  bien  qu’il  a , il  au- 
toit  peine  à mettre  enfemble  une 
telle  fomme  ; Le  fils  de  Dom  Iuan 
d’idiaques  a cfté  mis  à vingt  mil 
ecus , 8c  le  pere  n’a  pas  quatre  mil 
ecus  de  revenu  ; ce  neantmoins , II 
voftre  Majefté  defirera  que  les  ran- 
çons de  ceux  qui  font  prifonniers, 
loient  modérées  en  eflant  baillé  un 
foolle  à Monficur  le  Cardinal  Ar- 
chiduc>  ils  s’alïèurcnt  qu’il  les  traite- 
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ra  fi  favorablement  que  voftre  Nfa-: 
jcfté  en  demeurera  contente. 

Quant  à ce  qu’ils  ont  fait  demander 
la  délivrance  des  prifonniers  Efpa-. 
gnols  que  Monfieur  de  Guyfe  à lait 
mettre  à la  chaîne  ,difent  que  cela 
donnera  occafion  à leur  Maiftrê  d’u- 
fer  de  mefme  humanité  envers  les 
François , qui  pourroient  eftre  déte- 
nus en  fes  galeres,&  ont  promis  que 
comme  il  en  iera  ufé  par  voflre  Ma- 
jeftc  > il  en  fera  fait  de  mefme  par 
leur  Roy. 

Ont  demandé  que  lesFfançois  qui 
font  établis  au  bien  des  affaires  qui 
fervent  au  party  contraire  , foient 
confervez  en  leurs  Fermes,  s’il  n’y  a 
fraude  ou  lefion  par  trop  grande,  & 
ce  pour  éviter  auxprocez  qui  pour- 
roient furvenir  à cette  occafion. 
Nous  avons  dit  que  par  le  Bénéfice 
de  Paix  chacun  rentre  en  fon  bien* 
que  les  François  en  prenant  les  Fer- 
mes ont  peu  fçavoir  comme  en  a 
efté  ufé  auparavant,  & que  la  Paix 
fc  pouvoit  faire  , & que  nous  crai- 
gnons  qu’il  n’y  euft  plus  grande  üv-: 
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Volution  de  procès, fi  l’on  eft  con- 
traint de  venir  approuver  la  frau- 
de ou  lefion. 

Lefdits  Ambafiadeurs  ont  remon- 
ftré  qu’es  Places  par  eux  occu- 
pées ils  ont  efté  contraints  d’y  éta- 
blir pluficurs  Officiers  quio'ntlaif- 
fé  leurs  autres  vacations  , deman- 
dent qu’ils  foient  recompenfez  de 
la  valeur  de  leurs  Offices,  ou  qu’il 
leur  foit  permis  d’en  compofer 
avec  vos  lujets  à prix  modéré  : 
Nous  avons  dit  que  voftre  Ma- 
jefté  ne  veut  point  d’Officiers  de 
leurs  mains  , Ôc  qu’ils  ont  deu 
fçavoir  entrans  en  ces  char  - 
ges  qu’ils  eftoient  fujets  à en  for- 
tir.  Que  lé  feu  Roy  Henry  II.  ren- 
dant la  Sâvoye  & le  Piedmont 
ne  demanda  pas  au  Duc  de  Sa- 
voye  de  recompcnfer  le  grand 
nombre  d’Officiers  qui  demeurè- 
rent privez  de  leurs  charges  par 
la  reftitution  defdits  Pays. 

Sire  , lefdits  Ambafiadeurs  ont 
remonftré  , attendu  que  ledit  Car- 
dinal d’Auftriché  s’eft  monftré  fi 
~ ' Mv 
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274  Articles  accordez,  entre  les 
affe&ionné  à procurer  ôc  advan- 
cer  cette  Paix  par  le  moyen  de 
laquelle  voftre  Majefté  cft  rcmife 
en  un  fi  grand  nombre  de  places , 
qu’ils  efperent  que  voftre  Majefté 
aura  égard  à la  demande  , & priè- 
re , qu’ils  nous  requièrent  de  luy 
écrire  , que  fon  bon  plaifir  fuft: 
d’accorder  en  fouveraineté  à Ma- 
dame l’Infante  le  Comté  de  Char- 
rolois  , qui  n’eft:  qu’une  petite 
piece  de  terre  eu  égard  à ce  qui 
cft  rendu  fi  libéralement. 

Surquoy  nous  avons  fait  la  rc- 
ponfe  qu’il  a pieu  à voftre  Ma- 
jefté de  nous  commander  y dont 
ils  ont  montré  d’eftre  mal  fatis- 
faits  y ôc  ont  fait  une  grande 
Inftance.  Qifau  moins  il  pleult 
à voftre  Majefté  donner  à Ma- 
dame l’Infante  ôc  audit  fieur  Car- 
dinal ce  témoignage,  de  fa  bon- 
ne volonté  , que  comme  il  pleult 
au  feu  Roy  François  Premier 
accorder  ladite  Souveraineté  à 
Madame  Marguerite  d’Auftriche 
Doiiairiere  de  Savoye  , qui  $*ea~ 
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tremift  de  la  Paix  dudit  fieur 
Roy  avec  l’Empereur  Charles 
V.  Aufli  voftre  bon  plaifir  fuft 
de  gratifier  icelle  Dame  Infant 
te  j qu’elle  peufl:  jouïr  dudit  Com- 
té de  Charrolois  en  Souveraine- 
té, (k  vie  durant  feulement. 

Noftre  refponfe  a efté  que  nous 
ne  pouvions  accorder  cette  de- 
mande , non  plus  que  la  pre- 
mière , 3c  ne  leur  en  avons  vou- 
lu donner  aucune  efperance  ; néant- 
moins  pource  qu’ils  nous  en  ont 
requis  avec  tant  d’inftance  , n’a- 
vons voulu  faillir  d’en  mettre  icy 
cét  Article. 

Lefdits  Ambafladeurs  ont  de- 
mandé que  le  Prince  d’Orange 
foit  remis  en  la  poffeffion  des 
biens  qu’il  a au  Royaume  de' 
France  , cét  article  eftant  en  tous 
les  autres  Trait tez  ne  leur  a peu 
eftre  refufé. 

Quant  aux  differens  des  limi- 
tes , a efté  refolu  que  Cômmif- 
faires  feront  députez  de  part  3c 
d’autre  pour  parachever  l’excciiH 
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tion  de  ce  qui  refte  à executerdu 
precedent  Traité. 

Quant  eft  de  diminuer  la  Gar- 
nifon  de  Blavet , .leur  avons  re- 
monftré  qu’apres  que  les  Arti- 
cles auront  efté  lignez  , qu’à  lors 
pour  garder  la  place  , ils  n’au- 
ront befoin  de  li  grand  nombre 
d’hommes  , fe  defchargeront  de 
defpenfe  , & voftre  Majefté  du 

Î»ayemcnt  des  Garnifons  , qu’il 
uy  faudra  entretenir  , cependant 
que  ce  grand  nombre  de  gens, 
de  guerre  fera  audit  Blavet.  A ce 
lefdits  Ambaft’adeurs  nous  ont  ré- 
pondu qu’auparavant  que  de  le 
refoudre  fur  ce  fait  , il  faut  qu’ils 
fçachent  ce  que  leur  apportera  le 
Courrier  qu’ils  ont  dépefché  en 
Ffpagne.  Que  s’il  fera  queftion 
d’en  faire  forrir  les  Efpagnols  qui 
y font  „ ils  feront  contraints  de 
prier  voftre  Majefté  de  les  ac- 
commoder de  quelques  navires 
pour  les  tranfporter  en  Flan  - 
dre  , ou  en»  Èlpagne  , offrans 
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de  bailler  fieureté  pour  Ja  reftitu-  24 . 
tion.  Mars 

Il  a efté  parlé  de  la  refcrvation  l55§* 
des  droits  , & prétentions  de  vo- 
ftre Majefté  au  Royaume  de  Na- 
varre. Ils  s’eftoient  défia  décla- 
rez à Monficur  le  Légat  , & an 
Pere  General  , qu’en  cela  ils  ne 
fouffriroient  qu’il  fuft  fait  préju- 
dice au  Roy  Catholique  leur  Mai- 
ftre.  Comme  nous  en  avons  ou- 
vert le  propos  ils  nous  ont  pre- 
fente  un  écrit  qu’ils*  av oient  fait 
fort  à leur  advantage  \ De  noftre 
part  nous  avions  drefte  noftre  Ef- 
crit  , au  mieux  que  peut  pour  le 
fervice  de  voftte  Majefté  j Nous 
leur  avons  remonftré  que  nous 
nous  afleurons  qu’ils  ont  tant  de 
iugement, qu’ils  n’ont  pas  eftimé  que 
voftre  Majefté  s’accordant  à cette 
Paix  veuille  confentir  que  par  le 
moyen  d’icelle  elle  perde  fes  droits,  • 
actions  & prétentions  au  Royau- 
me de  Navarre.  Ils  ont  dit,  qu’ils 
ne  demandent  que  voftre  Majefté 
les  quitte  >maisaufli  que  leur  char-' 
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278  Articles  accordez,  tntu  fe's 
ge  eft  d’advifcr  qu’il  ne  foit  fait 
préjudice  à leur  Maiftrc.  Sur  ce 
nous  avons  propofé  noftre  Eferic  , 
contenant  que  vos  droits  & actions 
font  rcfcrvcz , aufquels  n’a  elle  rc^ 
nonce  par  vous  ou  vos  predecef- 
feurs  qui  vous  appartiennent  à eaufe 
de  vos  Royaumes  de  France  Sc  de 
Navarre , Pays  & Seigneuries.  A ce 
ils  nous  ont  dit , que  fi  nous  faifions 
mention  du  Royaume  de  Navarre  ? 
ils  feront  aufli  mention  en  leur  rc- 
fervation  de  la  Duché  de  Bretagne  ;• 
nous  avons  remonftré  la  différence* 
car  nous  ne  traiitons  pas  avec  Ma- 
dame l’Infante.  Ils  ont  infifté&  dit 
que  demeurant  l’Article  comme 
nous  le  propofons  ,ilferoit  au  pou- 
voir de  voftre  Ma'efté  un  mois  apres 
qu’elle  auroit  recouvert  fes  Places,, 
de  commencer  la  guerre  au  Rojr 
d’Efpagne  en  cas  qu’il  ne  vouluR 
rendre  le  Royaume  de  Navarre , ce 
que  l’on  Içait  allez  qu’il  n’eft  pas  re- 
tolu  de  faire,  que  nous  ne  devons 
pas  les  tenir  pour  perfonnes  de  fi  peu 
«le  jugement , qu’ils  foient,  pour .fai* 
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re  aujourd’huy  la  Paix,  s’atfoiblir  de 
tant  de  places,  pour  avoir  demain  la 
guerre,  nous  requerans  de  leur  decla-  • 
rer  fi  nofhe  intention  eft  telle  de* 

Îcrfiflcr  à cette  demande , ayant  dit 
e Prcfident  Richardot  qu’il  ayme- 
roit  mieux  cftee  brûle  que  d’avoir' 
baillé  un  fi  mauvais  Confeiià  leur 
Mai  lire.  Sire,  nous  n’a  von  s pas  peu' 
dire,,  que  vortre  Majeflé  fait  cette* 
Paix  avec  une  referve  cachée  fur  une* 
claufe  de  leur  faire  la  guerre  fans 
rompre  cette  PaixÆt  à la  vérité,  Si- 
re, c’cft  chofe  qui  ne  fe  peut  foute- 
nir  1 Et  voyant  le  foupçon  où  ces: 
gens  entroient , avons  confideré  ce 
qui  eft  écrit  au  Traité  de  Cambray,, 
que  l’Empereur  Charles  V.  fc  con- 
tente de  ne  faire  pourfuite  pour  le 
Duché  de  Bourgogne,  fi  ce  n’eftpar 
v oye  amiable  & de  juflice.  Et  au* 
Traité  de  l’an  1559.  le  Roy  Henry  II. 
& le  Roy  Catholique  parlans  de 
quelques  particuliers , és  biens  def- 
quels  ils  eftimoient  avoir  droit3met- 
tent  la  mefme  Claufe  de  les  pourfub- 
vre  parluÛice&  non  par  les  armesv 
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i8o  Articles  accordez*  entre  tés 
Nous  avons  eu  crainte  de  faire  tort  à. 
voftre  fervice , & que  les  ferions  en- 
trer en  trop  de  deffiance , fi  nous  les 
refufions  d’inferer  l’Article  comme 
il  efi:  mis  cy-deflTous.  Et  font  refer- 
vez  audit  fieur  Roy  Tres-Chreftien 
de  France  & de  Navarre,  fes  Succcf- 
feurs  & ayans  caufe , tous  les  droits, 
a&ions  & prétentions , qu’il  entend 
luy  appartenir  à caufe  de  fefdits 
Royaumes,  Pays&  Seigneuries,auf- 
quels  n’a  efté  renoncé  par  luy, ou  fes 
predecefieurs , nonobfiant  quelque 
prefeription  6c  laps  de  temps,  que 
Ton  peut  alléguer  au  contraire, pour 
en  faire  pourluite  par  voye  amiable 
ou  de  Iufiice  , & non  par  les  armes* 
comme  au  femblable  font  refervez 
audit  fieur  Roy  Catholique  des  Ef- 
pagnes,  &c.  fes  fuceefieurs  & ayans 
caufe,  tous  les  droits,  actions  & pré- 
tentions qu’il  entend  luy  appartenir 
a caufe  de  lefdits  Royaumes, Pays  6c 
Seigneuries  , aufquels  n’a  efté  re- 
noncé par  luy  ou  fes  predecefieurs* 
nonobfiant  quelque  prefeription  & 
laps  de  temps  que  i^on  peut  aile* 
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guer  au  contraire,  pour  en  faire 
pourfuite  par  voye  amiable  ou  de 
fûfticc  , & non  par  les  Armes. 

C’efl: , Sire  , la  refolution  qui  à 
elle  prifc  fur  cet  Article  , Declâ- 
rans  Icfdits  Ambafladeurs  d’Efpagnd 
qu’ils  font  icy  pour  traiter  une  Paix 
finale , & que  s’il  eft  quéftion  de 
revenir  à la  guerre, il  leur  eiî  plus 
avantageux  de  la  continuer  en  Pc- 
fiat  qu’ils  font  , que  quand  ils  fe- 
ront afFoiblis  de  la  reftitutioh  d’un 
fi  grand  nombre  de  Places. 

Fait  à Vcrvins , le  vingt  - cin* 
quiefinc  jour  de  Mars  iy?8< 


i8i  Lettre  de  Aie  fs.  de  Belltevfe' 

if- 

Mars 

U9S-  LETTRE  DE  ME  SS/E  rRS 
de  Bellievre  & de  Sillery  au  Roy. 

Du  2f.  Mars  iyp8. 

SlRE, 

Si  nous  n’avôns  ce  contentement 
d’avoir  obtenu  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu en  l’Inftruétion  qui  nous  a eftc 
baillée  par  le  commandement  de 
voftre  Majefté , au  moins  avons  nous 
cette  confolation , qu’il  ne  s’en  faut 
pas  beaucoup , & qu’ayant  eue  cet- 
te faveur  de  voftre  bonté  qu’elle 
s’eft  fait  lire  par  deux  fois  nos  lon- 
gues depefches  , elle  a peu  connoi- 
ftre  avec  quelle  ardeur  nous  la  fer- 
vons  , & que  nous  n'avons  pas  beau- 
coup obmis  de  tout  ce  qui  fe  peut 
dire  pour  obtenir  ce  qu’elle  nous  a 
ordonné  de  demander  en  cette  con- 
férence \ Sire  nous  avons  leu  tous 
les  Traitez  prccedens  , & fommcs 
vieillis  en  fervant  , mais  nous  n’a- 
vons point  appris  qu’en  Traité  dctel- 
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le  importance  l’une  des  parties  ait 
obtenu  ce  qu’elle  a demandé.  Nous  Mar* 
loiions  Dieu  , & rcconnoifl'ons  le  1 
bon-heut  de  voftre  Majefté,  quicftes 
Je  premier  de  nos  Rois  qui  ayc 
fait  venir  à la  raifon  la  maifon  d’ Au- 
triche , qui  ne  fut  jamais  fi  grande, 
ny  voftre ‘Royaume  plus  appauvry, 
qu*il  eft  à prefent.  Dieu  vous  â fufi- 
cité  en  ce  fiecle  , pour  le  remettre 
en  fa  première  fplendeur , 6c  femblc 
que  le  navire  eft  comme  arrivé  à 
bon  port.  Que  tous  les  precedens 
Traitez  foient  veus  , il  n*y  en  a pas; 
un , ou  prefquc  tous  les  articles  ne 
foient  à l’avantage  des  ennemis, di- 
minution de  cette  Couronne  , & 
par  confequent  au  des-honneur  de  la 
France. 

En  cettuy-cy  tout  ce  que  juf- 
ques  à prefent  y a elle  refolu  eft  à 
la  grandeur  6c  réputation  de  voftre 
Couronne,  dont  apres  Dieu  l’hon- 
neur en  eft  deu  à la  grande  vertu 
de  voftre  Majcfté. 

Sire  , nous  avons  fait  entendre  à 
Monfieur  le  Légat , 2c  aux  AmbaC 
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fadeurs  d’Efpagne  j la  réponfe  qu’il 
a pieu  à voltre  Majefté  de  nous  fai- 
re , par  fadite  depcfchc  du  14.  de 
ce  mois.  Nous  avons  commencé 
par  les  articles  qui  concernent  lé 
Roy  d’Efpagne.  Surqtioy  nous  ne 
nous  fommes  étendus  en  long  pro- 
jpos  , pour  ce  que  e'eftoient  chofes 
accordées. 

Venans  à ce  qui  a efié  traitté 
touchant  Monlîeurde  Savoye,nous 
avons  vivement  remonftré  combien 
il  eft  impollible  à voftre  Maiefté 
de  fupporter  que  .ce  Prince  , qui  vous 
eft  de  tant  inferieur  , prefume  de 
retenir  ce  qui  appartient  à la  Cou- 
ronne de  France  , n’én  pouvant 
dire  autre  raifon  , li  ce  n’eft  qu’il 
le  veut  retenir.  Qu’il  y va  trop  avant 
de  l’honneur  de  voltre  Maiefté  de 
le  fouffrir.  Que  ft  le  Roy  d’Efpa- 
gne & le  Cardinal  d’Auftriche  déli- 
rent voftre  amitié  * comme  de  leur 
part  ils  nous  ont  fait  déclaration  , 
ils  admonefteront  ledit  Duc  de  pren- 
dre un  plus  fage  Confeil  , 8c  s’ils 
3’y  obftinent  ne  prendront  une  (î 
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fnjufte  querelle.  Sire  , ieidits  4m- 
balîàdeurs  nous  ont  répondu  que 
Jefdits  Roy  d’Efpagne,&  Cardinal 
leurs  Maiftres  ont  allez  monftré  leur 
inclination  à la  Paix , & délits  qu'ils 
pnt  d’affermir  une  bonne  amitié 
avec  voftre  Majeftc  par  l’offre  qu’ils 
luy  font'  de  la  rellitution  d’un  li 
grand  nombre  de  Places  li  impor- 
tantes à vofrre  Majcfti,  &àeux. 

■<  Pour  le  regard  de  Monfieur  de 
Savoyc  , 3c  que  nous  jugeons  allez 
que  le  Roy  Catholique  ne  peut  3c 
ne  doit  en  aucune  forte  l’abandonr 
ner  eftant  Ton  gendre  , foq  allocié 
pn  cette  guerre  , & qui  a de  feue 
l’Infante  minor  fa  fille  neuf  en£an$ 
yivans  -,  Qu’ils  nous  déclarent  qu’ils 
ont  chargé  & corqmandement.tres- 
exprcs  de  ne  rien  traiter  fans  luy  j 
Qif  ils  fe  lont  loyaument  employez 
à pouffer  3c  perfuader  l’Ambaifadeur 
dudit  Duc  d’accepter  l’Arbitrage  du 
Pape , non  à la  forme  que  fon  Mai-* 
ftre  le  demandoit , mais  tout  tel 
que  voftre  Majcftéla  cy-devantof- 
fetp  6ç  fignç  de  fa  main  : Qrul$ 
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n’ont  pas  eftimé  en  nous  propofant 
Mars  telles  chofes  qu’on  leur  peut  impu- 
rs. ter  que  ce  fut  au  préjudice  de  l’hon- 
neur de  voftre  Majefté  ; Qu^ils  fça- 
vent  trop  le  refpcéfc  qui  eft  deu  à 
un  fi  grand  Prince , mais  ils  ont  eu 
opinion  que  pour  le  bien  de  la  Paix, 
elle  ne  feroit  difficulté  de  trouver 
bon  maintenant  , ce  qu’autrcfois 
elle  avoit  approuvé  & fignéj  Que  fi 
lors  qu’elle  le  figna  elle  jugea  que 
ce  n’eftoit  point  chofe  contre  Ion 
honneur , à plus  forte  raifon  mainte- 
nant elle  pourroit  continuer  en  cet- 
te opinion  que  cet  Arbitrage  doit 
avoir  lieu  , & qu’il  n’cft  aucune- 
ment contre  fon  honneur,  s’accor- 
dant mefmement  à cet  Arbitrage  , 
pour  parvenir  à un  plus  grand  bien, 
qui  concerne  le  repos  de  voftre 
Couronne  , & l’univerfel  de  la 
ChrefKenté  ; Quant  cft  d’envoyer 
de  nouveau  en  Efpagne,  ou  au  Duc 
de  Savoye  pour  entendre  leurs  opi- 
nions que  cette  longueur  nousporte- 
roitpluftoft  à la  guerre  , que  ce  que 
pou?  traiterions  cependant  ne  nous 
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cemettroit  à la  Paix.  Qifil  feroit  if. 
plus  expédient  que  nous  leur  deela-  Mar| 
raflions  ouvertement  li  voftre  Ma-  l,9?' 
jefté  eft  du  tout  refoluë  à ne  vou- 
loir point  de  Paix  , afin  qu’ils  ne 
perdent  icy  plus  longuement  de 
jtemps  au  préjudice  de  leurs  affai- 
res. 

C’cft , Sire , ce  que  nous  avons  peu 
recueillir  du  dire  defdits  Ambafla- 
jdeurs , à quoy  nous  avons  répondu 
(diligemment:  Surquoy  nous  ne  nous 
çftendrons  pour  n’ennuyer  voftre 
Majefté  d’une  trop  longue  Lettre. 

Sire  nous  trouvans  en  ces  perple- 
xitez  & prefts  à vçir  rompre  ce  T rai- 
té  , nous  avons  eu  pluhcurs  confé- 
rences avec  Monfieur  le  Légat  ôc  Ip 
Pere  General , qui  tous  deux  le  mon- 
jftrent  fort  eftonnez , & comme  ré- 
duits au  defefpoir  du  fuccez  de  cet 
affaire.  M.  le  Légat  nous  a dit  qu’on 
la  fait  tenir  icy  cinq  ou  fix  mois , où 
il  a fupporté  beaucoup  d’incommo- 
ditez,  & de  traverfes , qu’efperant  dp 
faire  fervicc  à Dieu  & à voftre  Mar 
jefté , il  a pris  le  tout  en  patiençç  j 
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mais  fi  on  le  contraint  de  faire  icy 
plus  long  fejour , on  le  contraindra 
d’y  lailfer  la  vie  ; Que  voftre  Majefté 
à conneu  fa  bonne  volonté,  &l’afr- 
feétion  qu’il  a à fon  fervice;  qu’il 
Ja  lupplie  de  ne  perdre  point  l’occa- 
fion  d’eftablir  fes  affaires  que  Dieu 
luy  donne  pat  la  necefïité  qu’a  le 
Cardinal  d’Autriche  d’eftablir  fes  af- 
faires par  l’amitié  de  voftre  Majefté  , 
}uy  deffaillant  ce  moyen  il  fera  con^- 
traint  d’en  chercher  d’autres  , qui 
ne  luy  defaudront  pas,  foit  que  le 
Roy  d’Elpagne  au  lieu  de  fes  Païs- 
pas  donne  en  dot  à fa  fille  aifnéc  le 
Royaume  de  Portugal,  Naples , pu 
Milan  , ce  qu’il  mit  en  deliberation 
auparavant  que  de  fe  refoudre  à luy 
laifter  les  Païs-Bas  comme  il  a fait 
maintenant , qui  ponrroiteftre  caule 
qu’au  lieu  d’avoir  pour  voifin  à vô- 
tre Couronne  vn  petit  Prince , com- 
me fera  le  Seigneur  des  Païs-Bas, 
lefdits  Païs  demeureronr  vnis  avec 
cette  grande  puiflance,  au  Roy  d'Es- 
pagne. Nous  a dit  davantage  ledit 
i>ieur  Légat , qu’attendu  Toître  qui 
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eft  faite  à voftre  Majefté  de  la  refti- 
tution  de  tant  de  Places , fi  elle  fe 
refoudra  de  ne  l’accepter , qu’il  eft 
impoflible  que  le  Pape*  & toute  la 
Chreftienté  n’eftime  que  voftredite 
Majefté  ne  veut  point  de  Paix,  à quoy 
il  ajoute  que  nous  avons  peu  fçavoir 
ce  que  voftre  Majefté  luy  a fait  dire 
cy-devant  du  naturel  de  la  Reyne 
d’Angleterre  , que  li  par  fes  menées, 
ôc  de  les  adherans , elle  gaignera  que 
voftre  Majefté  rompe  du  tout  avec  le 
Roy  d’Elpagne , la  voyant  fou  tenir, 
à la  ruïne  de  fon  Royaume  tout  le 
faix  de  cette  guerre,  elle  fe  tiendra 
pour  Arbitre  de  la  Paix , & de  la 
guerre , ôc  nous  fera  plus  de  mal  par 
fes  diftimulations , que  le  Roy  d*£f- 
pagne  par  fes  Armes. 

Nous  remonftrans  enfin  que  vôtre 
Majefté  quia  receu  tant  de  profperi- 
tezparla  grâce  de  Dieu,  eft  obligée 
de  iereconnoiftrc  en  donnant,  com- 
me il  eft  en  Ion  pouvoir  défaire,  la 
Paix  , le  repos  à toute  la  Ghrc- 
ftienté. 

Quant  au  Pere  General,  a dit  que 
Tome  I,  N 
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depuis  vn  an  en  ça  il  n’a  fait  autre  cho- 
fe  que  de  penfer  & travailler  à l’avan- 
cement de  cet  affaire, efperant  de  fai- 
re fervice  à Dieu,&  à voftre  Majefté, 
que  puis  qu’il  voit  les  chofcs  réduites 
en  ces  termes  il  ne  fçait  plus  que  dire 
ny  faire  , fi  ce  n’cft  de  prendre  le 
chemin  d’Italie.  Sire  , ces  propos 
nous  ont  efte  dits  par  Moniteur  le 
Légat  & Pcre  General  avec'  beau- 
coup de  douleur.  Ils  nous  ont  preiïc 
de  leur  dire , afin  qu’ils  n’attendent 
plus  longuement  à parler  de  cette 
Négociation,  fi  voftre  Majefté  eft  du 
tout  refoluë  de  ne  point  faire  la  Paix, 
nous  avons  dit  ce  qu'elle  nous  com- 
mande,d’alleurer  que  les  profperitez 
qu’il  a pieu  à Dieu  de  vous  envoyer  , 
vous  augmentent  pluftoft  le  defir  de 
la  Paix  , qu’elles  ne  le  diminuent. 
Sur  ce  ils  nous  ont  requis  de  leur  dire, 
puis  que  le  moyen  qu’ils  leur  ont 
propolé  , qu’en  leurs  confcienccs 
ils  trouvoient  veile,  & avantageux 
pour  le  bien  des  affaires  de  voftre 
Majefté , ( car  elle  recouvroit  ce* 
pendant  les  Places  occupées  fur  lot> 
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Royaume  , & ne  quittoit  rien  du 
ficn,)  que  nous  qui  devions  mieux 
fçavoir  qu’eux  ce  qui  eft  de  l’inten- 
tion de  voftre  Majcfté  , leur  faflions 
quelque  ouverture , qui  la  peuft  con- 
tenter , furquoy  ne  nous  pouvans  re- 
foudre , nous  departans  d’avec  eux, 
ils  nous  ont  prié  d’y  vouloir  penfer  8c 
le  leur  faire  entendre  , car  de  leur 
part  ils  n’eftoient  pas  délibérez  de 
propofer  aucune  chofc  , veu  que 
l’ouverture  qu’ils  ont  mifeen  avant, 
a fi  mal  Tuccedc , & n’en  rapportent 
aucune  chofe  que  d’avoir  perdu  tou- 
te creance  avec  ces  Ambaiîadeurs  , 
en  ne  donnant  aucun  contentement 
à Voftre  Majefté.  Confidcrans  que 
nous  ne  pouvions  induire  lefdits 
Ambafladeurs  à abandonner  le  Duc 
deSavoye , ne  lAmbaffadeur  dudit 
Duc  à palier  plus  avant  qu’à  l’Ar- 
bitrage , dont  par  voftre  precedente 
nous  avons  donné  avis  à voftre  Ma- 
jefté. Et  voyans  que  fans  quelque 
nouvelle  ouverture,  il  falloit  rom- 
pre cette  nouvelle  Négociation  , 
dont  nous  n’ayons  pas  charge  de  yô^. 
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i',.  tre  Majcfté , & ne  jugeons  pas  que  ce 
*lars  fut  fon  fervice  , de  fe  précipiter  à 
Ws-  cette  rupture,  lur  les  bruitsqu’ils  ont 
fait  icy  courir  de  la  défaite  des  T rou- 
pes  de  Monfteur  de  Crequy  , & prife 
de  la  Tour  Charbonnière  , nous 
avons  propofé  par  forme  d’ouverture 
& fans  nous  obliger  ne  promettre 
que  voftre  Majefté  le  doive  avoir 
agréable , qu’il  y avoit  apparence  que 
voftre  Majefté  pourroit  modérer  l’in* 
dignation  qu’elle  a juftement  con- 
ceuë  conte  ledit  Duc , pource  qu’il 
a attenté  au  préjudice  de  voftre  Cou-» 
tonne , s’il  tçmoignoit  par  quelques 
bons  effets  le  refpeéfc  qu’à  l’avenir  il 
veut  porter  à voftre  Majefté  , qui  fe- 
roient  s’il  defavoüoit , & abandon- 
noit  le  Capitaine  la  Fortune,  quieft 
dedans  Seurre , s’il  vous  rendoic  la 
Ville  de  Berrc  en  Provence,  & en 
Dauphiné  le  Fort  de  Barrant  -,  s’il 
s’accommodoit  à ce  que  deffus  , vô- 
tre Majefté  pourroit  prendre  afturan- 
jferveroit  ce  qui  leroit  or- 
le  Pape , en  cas  que  voftre 
ï voulujf  Soumettre  àl’Ar- 


ce  qu  il  ol 
donné  par 
Majefte  f< 
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birrage  dont  luy  avons  cfcrit  cy-de-  ^ 
vant  , fur  ce  ils  fe  font  plaints  de  Mar» 
noscxceflivesdemandcc*Nous  avons  ‘J6** 
dit  que  fi  clics  eftoient  bien  confi- 
derées  , ils  trouvcroient  qu'elles 
eftoient  & vtiles  & honorables  à 
Monfieur  de  Savoye  pour  plufieurs 
raifons  que  nous  avons  déduites  : 
Mond.  Sieur  le  Légat &Perc  General 
nous  ont  demandé  fi  ncgociansavcc 
nous  fur  ces  demandes  les  Ambaf- 
fadeurs  d’Efpagne  fe  pourraient  af- 
feurer  de  négocier  fur  choie  cer- 
taine, & ellant  accordé  ce  que  def- 
fus  , fi  ce  Traité  fc  pourrait  tenir 
pour  conclu  & refoluj  nous  avons  dit 
que  nous  propofions  cette  ouver- 
ture de  nous  - inclines , & ne  les 
pouvions  alleurer  fans  fçavoir  fur  ce 
Pin  t eut  ion  de  voltre  Majefté.  Quand 
il  en  a efté  parlé  aux  Ambafiadeurs 
d’Efpagne,  ils  fe  font  plaints  que 
nous  n’avons  pouvoir  que  de  deman- 
der , & non  de  refoudre  fur  chofe 
qui  foit  propofée  , nous  fommes 
demeurez  fermes  en  noftre  opinion», 

& dit  que  s’ils  veulent  la  Paix  coin- 
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*r.  me  de  noftre  cofté  nous  la  voulons* 
Mars  il  faut  qu’ils  s’efforcent  à faire  paf- 
fer  les  chofes  , fans  lefquelles  cet 
Accord  ne  fe  peut  faire.  Mondic 
Sieur  le  Légat,  le  Pere  General, les 
Ambafladeurs  d’Efpagne  , & nous, 
avons  travaillé  pour  faire  accorder 
ce  que  deflus  à l’Ambaffadeur  de  Sa- 
voye  , &c  pour  luy  donner  crainte 
n de  refufer  lefdits  Ambafladeurs  d’Ef- 
pagne , apres  l’avoir  prié , & con- 
ieillé  d’accorder  nos  demandes,  luy 
ont  dit  que  s’il  refufoit  de  le  faire* 
ils  figneroient  le  Traité  , fans  y 
comprendre  Ion  Maiftre,ce  qui  a meu 
ledit  Ambalîadeur  de  Savoye  d’ac- 
corder ladite  demande  , au  nom 
duquel  les  Ambafladeurs  d’Efpagne 
nous  ont  promis  & affeuré.  Que  s’il 
plaira  à voftre  Majefté  fe  foumettre 
à l’Arbitrage  de  noftre  Saint  Pere 
en  la  forme  qu’a  efté  cy-devant  trai- 
tée entre  nous.  Que  l’Ambafladeuc 
de  Savoye  promettra  en  bonne  for- 
me, en  prelence  de  Monfieur  le  Le- 
gal, & obligera  fon  Maiftrc  de  ren- 
dre à voftre  Majefté  dedans  deux 
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tfnois  la  Ville  deBcrre  , que  dans  le 
mefme  temps  il  fera  démolir  le  Fort 
de  Barraut  en  Dauphiné , abandon- 
nera, & defavouera  le  Capitaine  la 
Fortune  , qui  occupe  Seurre  j C’efl:, 
.Sire,  ce  du’à  l’extremité  nous  avons 
peu  penfcr  ôc  faire  pour  empcfcher 
la  rupture  de  ce  Traité.  Eftans  lef- 
dits  Ambadâdcurs  d’Efpagne  entrez 
en  tel  foubçobà  caufe  du  refus  dudit 
Arbitrage,  &c  de  ce  aufli  que  nous 
les  avons  voulu  alïeurer  que  vollre 
Majefté  approuvera  ladite  ouvertu- 
re j que  nous  penfions  pour  certain 
qu’ils  partiroient  de  ce  lieu  laillàns 
cette  oefongne  imparfaite  *,  nous 
n’avons  eu  autre  moyen  de  les  rete- 
nir, fiore  n’eft  en  les  alleurant  qu’à 
ce  coup  ils  fçauroient  la  finale  refolu- 
tion  de  voftre  Majefté  fur  tout  ce 
qui  concerne  ce  Traiié  , & que  vou- 
lions prefentement  refoudre  auec 
- eux  de  toutes  ebofes  , afin  de  n'e- 
lire  contraints  d’envoyer  de  nou- 
veau vu  Courrier  pour  fçavoir  la 
volonté  de  vollre  Majefté  que  nous 
fupphons  très -humblement  de  nous 
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commander  Ton  bon  vouloir  fur  le 
contenu  en  noftre  depefche  , car 
apres  que  leur  auront  fait  fçavoir 
noftre  réponfe , s’ils  n’en  demeurent 
fatisfaits,  il  eft  fans  doute  que  cette 
Négociation  eft  rompue  , & qu’ils 
s’en  retourneront  pardevers  le  Car- 
dinal Albert , auffi  n’cftimons  nous 
"pas  que  l’on  puifle  plus  longuement 
retenir  icy  Moniteur  le  Légat-,  Nous 
attendrons  par  ce  Courrier  le  com- 
mandement de  voftre  Majcfté , foit 
qu’il  luy  plaife  que  nous  arreftions 
plus  longuement  en  ce  lieu , ou  que 
nous  retournions  pardevers  elle  luy 
rendre  compte  de  cette  Légation,  ne 
nous  reliant  aucune  efperance  d’ob- 
tenir autre  chofe  que  ce  qui  eft  con- 
tenu en  la  depefche  que  nous  faifons 
à voftre  Majefté. 

Ayans  eferit  jufques  icy,PAmbaf- 
fadeur  de  Savoye  nous  eft  venu  trou- 
ver , de  nous  a promis  au  nom  de  Ion 
Maiftre  qu’il  fera  fatisfait  à ce  que 
nous  ont  dit  de  fa  part  les  Am- 
bafladeursd  Efpagne,  s’alTcurant  que 
par  iojs  autres  offices  de  fervices 
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Ton  Maiftre  s’efforcera  de  donner 
contentement  à voftre  Majefté  8c 
regagner  les  bonnes  grâces. 

Le  mefme  iour  les  Ambafladeurs, 
d’Efpagne  nous  font  venus  trouver, 
8c  avons  reveu  par  enfemble  les  Ar- 
ticles dont  nous  n’eftions  encore 
d’accord , ce  que  nous  avons  mis  en 
un  eferit  à part  , qu’il  plaira  à vo- 
ftre Majefté  faire  conlidcrer-,  Tou- 
tes chofes  n’ont  pas  peu  palier  en 
la  forte  que  nous  defirions  , mais 
apres  longues  difputes  il  ne  nous  a 
elle  aucunement  poftible  de  tirer 
defdits  Ambafladeurs  autre  refolu- 
tion , & faut  ou  tout  rompre  , ou 
£e  tenir  à ce  qui  eft  contenu  audit 
eferit  j Car,  Sire  > comme  nous 
voyons  les  chofes  difpofécs,  cet  af- 
faire ne  peut  plus  cftre  tenu  en  lon- 
gueur. 

Selon  les  avis  que  nous  avons  les 
Efpagnols  ont  leurs  forcés  preftes  ; 
voftre  Majefté  fçaitles  forces  qu’el- 
le a en  cette  Frontière  , eftant  le 
bruit  commun  que  toutes  les  Com- 
pagnies -des  gens  de  guerre  y font 
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mal  complétés  , nous  n’avons  pas 
refolu  la  cclîation  d’armes  pour  le 
regard  des  entrepriles  fur  les  Villes 
dont  par  deux  depefches  nous  avons 
donne  avisa  voftre  Majefte.  Le  Pere 
General  nous  a dit  qu’cncore  qu’il 
Ja  nous  nous  eut  offerte  de  la  parc 
defdits  Ambafladeurs  eftant  lors  en 
noftre  pouvoir  de  l’accepter  , & la 
re foudre  f que  maintenant  il  voit 
lcfdits  Ambaffadeurs  entrez  en  un  fi 
grand  foubçon  que  voftre  Majefté 
ne  veut  pas  la  Paix  , quril  n’eftime 

{>as  que  ce  fut  de  voftre  fervice  de 
eur  en  parler  maintenant.  Que  fé- 
lon la  réponfe  qui  fera  apportée  pair 
le  Courrier  que  nous  depefchons  , 
iis  s’y  refoudront , & le  mefmenous 
a efté  dit  par  lefdits  Ambafladeurs. 

Sire  i eftans  cette  aprefdinée  les 
Ambaftadeurs  d’Efpagne  , de  Savoye 
& nous  chez  Monfieur  le  Légat, 
nous  avons  fait  entendre  audit  Sieut 
Légat  ce  que  nous  avons  traite  par 
enlemble  touchant  Monfieur  de  Sa- 
voyc  , lefdits  Ambafladeurs  ont  dit 
à Monfieur  le  Légat  que  ce  qu;  a 
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efté  offert  de  la  reftitution  de  Bcr- 
re,  demolifiement  du  Fort  deBar- 
raut  , & dcfaveu  du  Capitaine  la 
Fortune  fera  obfervé  de  bonne  foy , 
s’eftant  retiré  ledit  Ambalfadcur  de 
Savoye  nous  avons  prie  Monficur  le 
Légat , & avons  obtenu  de  luy  qu’il 
arreftera  vn  mois  en  cette  Ville  de 
Vervins,  apres  que  les  Articles  au- 
ront efté  lignez  -,  eflant  efeheu  le 
temps  que  la  Ratification  fe  doit 
bailler,  ils  ne  pourront  plus  eftre 
fecrets.  A elle  accordé  entre  nous 
que  du  jour  que  les  Articles  auront 
efté  lignez , & remis  entre  les  mains 
de  Monfieur  le  Légat , li  voftre  Ma- 
jefté  le  trouvera  bon  : On  ne  pour- 
ra faire  cnireprife  fur  les  Places  l’un 
de  l’autre,  délirent  qu’il  y aycTueve, 
ou  pour  le  moins  cefiation  d’armes, 
&.de  tous  les  a des  d’hoftilité , n’e- 
ftant  raifonnable  que  Ton  prenne 
les  fujets  de  voftre  Majcfté  , ny  aulli 
ceux  du  Roy  leur  Maiftre  comme  fi  la 
guerre  duroit , & jugent  que  à quoy 
que  l’on  fe  refolve  il  cft  raifonna- 
ble  que  les  prifonniers  foient  rendus. 
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Nous  ont  requis  de  fupplier  vo- 

Mars  Are  Majefté  de  nous  envoyer  quel- 

ï;yS*  ques  Pafleports  qui  leur  feront  bail- 
lez apres  qu’ils  auront  ligné  les  Ar- 
ticles, dautant  qu’il  leur  faudra  de- 
pefcher  en  Efpagne  pour  l’execution 
île  cette  Négociation , & aulfi  à Bla- 
vet;  Défirent  qu'il  y aye  deux  Paflc- 
'ports  pour  deux  Gentilshommes, 
dont  les  noms  feront  laiflèzen  blanc, 
que  nous  remplirons  en  les  délivrant; 
Efliment  aufli  d’avoir  befoin  de 
Pafleports  pour  quelques  Courriers , 
Se  que  les  Pafleports  pour  les  Gentils- 
hommes foient  pour  quatre  chevaux. 

Sire , nous  fupplions  le  Créateur, 
Sec. 
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LETTRE  DE  MESSIEURS 
de  Bell^vre  & de  Sillcry,au  Roy . 

2 )#  15.  1598. 


Nous  fupplions  très  * humblement 
voftre  Majeftc  de  ne  nous  imputer  à 
faute  le  doute  où  nous  fommes  en- 
trez fur  l’interpretation  d’un  article 
contenu  en  la  lettre  qu’il  luy  a pieu 
de  nous  écrire.  Nous  tranferirons 
icy  ledit  article. 

Sur  tout , je  ne  me  veux  pas  obli- 
ger de  me  feparer  de  l’amitie  de  mes 
Alliez , combien  qu’ils  demeurent  en 
guerre  avec  les  Efpagnols,  afinqu  ils 
ne  me  reprochent , que  je  me  fois  ac- 
c ordé  à leurs  dépens. 

Sire , Nous  comprenons  cet  arti- 
cle,que  voftre  Majefté  ne  veut  ny  en- 
tend fc  feparer  de  l’amitié  de  Ces  Al- 
liez quelque  guerre  qu’ils  talïent  an 
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if.  lloy  dEfpagne  j Aufli , Sire , les  Am- 
Mars  baiîàdeurs  nenousenont  pas  requis, 
ce  que  nous  euflionsrejetté-, s’ils  nous 
euflênt  demandé  d’inferer  en  ce 
Traité  la  claufe  qui  eft  au  Traite  de 
Crcfpy , auquel  l’Empereur  Charles 
V.  & le  Roy  François  I.  promirent 
eftre  amis  d’amis , ôc  ennemis  des  en- 
nemis -,  à quoy  ledit  Empereur  s'o- 
bligea, bien  qu’en  ce  temps- là  il  fut 
, - en  ligue  offenfive  ôc  deffenfive  avec 
le  Roy  Henry  VIII.  d’Angleterre 
qu’il  avoit  fait  venir  en  France  pour 
y faire  la  guerre  avec  luy  , Ôc  fe  trou- 
voit  lors  engagé  au  fiege  de  Boulo- 
gne-, La  mefme  claufe  eft  aux  Trai- 
tez precedens.  Ce  dernier  Traité  ne 
va  pas  ft  avant.Les  deuxRoys  fe  trou- 
vent aux  termes  de  n'entreprendre 
rien , n’adherer  ôc  de  renoncer  aux 
pratiques  ôc  intelligences  qui  pour- 
voient rcdonder  au  préjudice  l’un  de 
Fautre. 

Suivant  le  commandement  de  vo- 
ftre  Majefté  , nous  avons  demandé 
que  toutes  chofes  fuflent  remifes  en- 
tre les  deux  Couronnes  en  i’eftat 


& de  Sillery  , au  R<fy. 
qu’elles  étaient  lors  du  Traité  de 
l’an  1^9.  fait  à Chafteau  en  Cambre- 
fis,  ledit  Traité  a efté  leu  par  deux 
fois  entre  nous  en  prefence  de  Mon- 
fieur  le  Légat.  Qui  euft  rejetté  cét  ar- 
ticle ç’eult  efté  parler  contre  ce  qui 
cft  porté  par  noftre  Inftruélion,  con- 
tre ce  qui  a efté  fait  en  tous  les  T rai- 
tez  , & contre  ce  qui  eft  de  l’ordre  &c 
de  la  nature  de  la  chofc  que  Ton  trai- 
toit  ; Et  fi  telle  claufe  a efté  iugée 
neceftaire  aux  precedens  Traitez  , en 
celuy  - cy  il  a efté  plus  neceftaire 
qu’en  tous  les  autres  de  l’accorder 
de  la  part  de  voftre  Majefté , veu  que 
ce  Traité  fe  fait  principalement  pour 
parvenir  au  recouvrement  d’un  fi 
grand  nombre  de  Villes  ,&  qui  font 
de  fi  grande  importance  à voftre 
Couronne  •>  n’eftant  aucunement  à 
croire  que  les  Efpagnols  contre  leur 
coûtume  fe  foient  maintenant  refo- 
lus  à faire  reftitution  de  ce  quils  ont 
une  fois  occupé  , fi  tant  eftoit  que 
voftre  Majefte  declaraft  , que  non- 
obftant  ladite  reftitution,clle  entend 
dafljfter  & favorifer  les  armes  de 


• 
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leurs  ennemis.  Gar  en  ce  cas , il  ferrt- 
ble  qu’ils  enflent  mieux  aimé  d’avoir 
la  guerre  ouverte , & demeurer  plus 
forts  qu’ils  ne  feront  quand  ils  au- 
ront reftitué  lefdites  Places , & avec 
moins  de  moyens  d’entreprendre 
d’autres  conqueftes  fur  voftreRoyau- 
me. 

Sire,  Si  nous  euflions  fait  la  moin- 
dre difficulté  du  monde  fur  l’accep- 
tation de  cedit  article  , le  Traité 
eftoit  rompu , & les  euflions  mis  en 
tel  foupçon  qu’il  ne  falloit  efperer 
de  traiter  d’aucune  chofe  avec  eux. 
£t  dirons  fous  la  correction  de  voftrc 
Majeflé  que  tous  autres  prétextes 
qui  fe  pourroient  mettre  en  avant 
pour  rompre  ce  Traité  , {broient 
moins  préjudiciables  au  fervice  de 
voftrc  Majefté  que  de  fe  refondre  an 
refus  du  fufdit  article, (ans  lequel  il  eft 
impoflible  de  dire  que  l’on  traite  une 
Paix  j & s’il  fc  falloit  refoudre  à ce 
refus , il  feroit  neceflaire  de  nous  ré- 
voquer , eJftant  chofe  que  nous  ne 
pouvons  ignorer, que  fl  on  leur  en 
donne  le  moindre  foupçon, que  cette 


& de  Sillery  , au  Èoy . 
négociation  eft  rompue , & prefque 
toute  efperance  perdue  de  la  pouvoir 
remettre  à l’avenir.  Il  nous  eft  im- 
pofïiblc  de  nous  pcrfuader  que  fe 
puiife  eftre  l’intention  de  voftre  Ma- 
jefté, quia  toujours  dit  qu’elle  veut 
ce  Traité  en  la  forme  qu’eft  le  pre- 
cedent ; mais  dautant  qu’il  y a quel- 
que obfcuritc  en  l’écriture  de  la  Let- 
tre de  voftre  Majefté , ou  que  celuy 
qui  la  mife  en  chifre  a oublié  le  mot 
exprellement, apres  celuy  de  m’obli- 
ger , y ayant  peut-eftre  efté  écrit.  le 
ne  me  veux  pas  obliger  expreiïeinent 
de  me  fepater  de  l’amitié  de  mes  Al- 
liez. Ce  qui  ne  feroit  aucunement 
raifonnablc  , car  cela  eftant  ainiï 
écrit,  vos  Alliez  fe  pourroient  plain- 
dre que  les  nouveaux  amis  font  ou- 
blier les  vieux.  Au  contraire  il  faudra 
faire  mention  honorable  de  vos  Al- 
liez, du  foin  que  voftre  Majefté  a de 
leur  confervation , comme  il  jjaroi- 
ftra  par  effet,  leur  ayant  procuré  une 
Trêve  d’un  an  ou  dcftx  mois, pour 
traiter  8c  refoudre  leurs  affaires  avec 
le  Roy  d’Efpagne , fi  tant  cft  qu’ils 


3°<>  Lettre  de  AL.  de  Bel  lierre 
trouvent  bon  d’y  entendre.  Voftre 
Majefté  pardonnera  , s’il  luy  plaxil , à 
Ja  crainte  que  nous  avons  eue  de  fail- 
lir en  choie  que  ce  foit  à ce  qui  eft  de 
fes  commandemens&  intentions , la 
fuppliant  très- humblement  de  vou- 
loir par  fa  bonté  éclaircir  nôtre  igno- 
rance. 

Sire , Nous  fupplions  le  Créateur, 
&c. 


LETTRE  DE  MESSIEURS 
de  Beüievre  & de  Sillery.à  Mon- 
sieur de  Tilleroy.  Du  vingt- 
cinquième  Mars  ij5?8. 

Al  Onsie  vu  , 

_ - 9 

Nous  écrivons  une  lettre  au  Roy 
touchant  le  doute  où  nous  fommes 
entrez  fur  i’interpretation  d’un  arti- 
cle contenu  en  la  lettre  de  fa  Majo- 
ré \ c’eft  chofe  que  nous  n’avons  efti- 
mé  devoir  eftre  mife  en  la  réponfc 
que  nous  faifons  à ladite  lettre , car 


& de  Sillery,à  M.  de  Vtllèroy.  *07 
il  peut  cftre  que. vous  jugerez  que  no- 
ftfe  crainte  cft  Tans  occaiion,&  fi  ain- 
fi  eft,  nous  vousfupplions  de  ne  Souf- 
frir que  noftre  lettre  Soit  veuë , car 
cela  nous  porteroit  préjudice,&  cet- 
te faute  ne  procederoit  que  du  ref- 
ped  que  nous  portons  à tout  ce  qui 
peut  eftre  des  intentions  de  fa  Maje- 
fté  : Mais  s’il  y avoit  apparence  que 
l’on  fift  entendre  au  Roy  ce  dont 
nous  difons  eftre  en  crainte, nous  fe- 
rions infidèles  à fon  fer  vice , fi  nous 
taifions  ce  que  nous  jugeons  en  cet 
affaire, vous  fupplians  de  croirequc 
s’il  falloit  parler  du  refus,  dont  nous 
écrivons, que  nous  ferions  une  playe 
aux  affaires  de  fa  Majefte,que  les  plus 
habiles  hommes  de  France  ne  fçau- 
roient  guérir,  ny  réparer  le  mal  qui 
en  adviendroit  ; & en  ce  cas  Mon- 
sieur, nous  jugeons  que  le  Service  du 
Roy  qui  requiert  que  noftre  lettre 
foit  leuë  j fi  on  aura  égard  à ce  que 
nous  remonftrons,on  évitera  un  très- 
grand  mal } fi  on  fe  refoudra  de  n’en 
faire  compte,  on  ne  paflera  jamais 
fix  mois  que  l’on  ne  fente  les  effets 


Mars 
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*f.  de  ce  refus  & perdrions  l’honneur 
Man  envers  fa  Majeflé  ôc  le  monde  , s'il 
y*i9  n’apparoifloit  que  nous  avons  fidè- 
lement remonftré  ce  que  loyaux  fu~ 
jets  & ferviteurs  doivent  remontrer 
en  un  tel  affaire.  Nous  nous  recom- 
mandons, &c. 


LETTRE  DE  MONSIEUR 
le  Légat  an  Roy,  Du  'vingt-cin - 
quiéme  Mars  iyp3. 

Chr  ISTIANISSIMO  Ri', 

Se  io  pretendeffi  con  il  mio  re- 
plicare  aile  letterc  di  veftra  Maefta 
far  li  mutarc  il  fuo  prudetite  Conû- 
glio , farei  poco  accorto  ,&  al  tutto 
fenza  giudicio  ,maflîme  trattandolî 
cofa  di  tanta  importànza  , corne  il 
negotio  di  Pace,  che  debbo  credere  , 
che  debba  eflbre  ftato  efTaminato  da 
Ici  çon  tutte  quelle  confiderationi 
che  fieno  poflibili  à un  Principe 
grande  , valorofo,  & pio,  corne  c la 


U Légat , au  Roy.  ps> 
Maefta  veftra  nondimcno  fendo  io  2f; 
in  quello  regno  cocario  che  ho , 8c 
fapcndo  il  defiderio  di  fua  beatitu- 
dinc,  8c  trattandofi  nuovo  partito, 

8c  non  perfuadendo  che  ella  non  ra~ 
quifti  il  fuo  , mi  pare  potere  con 
quella  reverenza  che  io  debbo  dir  li 
alcuno  parole  , fupplicando  la  chef- 
fendo  condetto  fra  la  Maclîa  veflra, 

& il  Rè  Catolico  ilTrattato  à tan* 
fo  buon  tcrmino , che  ella  non  ri- 
butti  il  partito  , che  fe  li  propone 
per  Conto  di  Savoya,nel  quai  calo 
non  confideri  vedra  Maefta  la  dif- 
ferenza  che  effralei,  8c  quel  Du ca 
ne  fi  muova  per  far  li  cofa  grata  ma 
con  generofo,&  reale  animo  rifgar- 
di  il  beneficiodi  tutta  la  Chrifiiani- 
ta,  8c  poi  che  .ella  fi  è moftratatan- 
to  affcdtionata  al  Papa  , & pochi 
giorni  fono  gli  a fatto  fi  fegnalato 
aiuto  alla  recuperatione  di  Ferrara, 
cumuli  quello  con  la  conclufione 
délia  Pacc  , di  chei  fua  beatltudine 
ne  fentira  non  minor  contento , che 
fi  nabbia  fentito  del  pall'ato  , 8c  ne 
fcftera  oblîgataio  perpetuo  alla 


310  Lettre  de  Monsieur 
iy.  efta  veftra,con  tanta  fua  gloria  quan-^ 
^*rs  ta  habbi  mai  hauuta  nefluno  de  i fiioi 
z^8,  anteceflori,Ne  mai  fara  giudicato  al 
prefente  ne  anche  ne  ifuturi  fe  co 11. 
Che  la  Maefta  velha  , che  cha  , fe 
ben  congiuftotitolo  rccuperato,con 
il  fuo  valore  un  Regno  tanto  grande, 
iendo  vittoriofa  habbia  mefl'o  del- 
l’honor  fuo  largheggiando  nel  trat- 
tare  con  vno  chegli  e tanto  in  tutre 
le  cofein  equale.  Nonhaproportio- 
ne  quello  che  toléra  (la  Maefta  ve- 
ftra  à tempbal  Duca  di  Sauoya , con 
il  gran  fervitio , che  fi  fa  à Dio,  alla 
Chriftianita -,  & ai  popolij  Non  da 
niente  dcl  fuo  al  Duca,  ma  lo  fore- 
fiede  , con  il  imetterlo  non  in  un 
Principe  alieno  , ma  in  fuo  amore 
voliflimo  Padre , del  quale  ellaèpri- 
mogeniro , per  il  quale  ha  il  titolo 
di  Chriftianiflimo  al  quale  i fuoi  an- 
* tecefl'ori  hanno  dat  i tanti  aiuti,  8c 
diffëfolo  con  le  facultà , con  i popo- 
li,  8c  con  la  perfona,Egli  è detto  ve- 
to feruo  di  Dio,  giufto  Ôc  obligato,  8c 
per  fare  quella  che  convienc , con 
q[uella  candidezza  , che  ü ricerca  a 


le  Légat, an  Roy.  $ji 
Viçario  di  Chrifto  in  terra , & a huo- 
. mo  che  ama  tanto  la  Maefta  veftra  , 
che  fendo  in  felifliflîmo  ftato  & glo- 
riofiflîmo  Rè  non  debbe  confidera- 
re  i ponti  minuti , con  chi  tanto  ç 
deboîeà  fua  proporfione.  Non  vorrei 
abufare  con  il  mio  troppo  fçrivere 
il  favore  che  mi  fa  la  Maefta  veftra 
& valcrme  indifcretamente.,perc>  fa- 
ro  fine , di  nuovo  quanto  sô  6c  pof- 
«6  humilmentc  , 6c  con  le  lacrime 
al  cuore  fupplicando  la  che  porga  bc-r 
nigne  orecchie  al  partito  che  con 
quefto  fpoccio  fe  gli  propone^e  gar- 
di  al  mio  rozzo  ficrivere  ma  alla  co- 
fa  in  fe  ftefta  corne  fpero  çheella  fia 
per  tare  6ç  ringratiandoia  di  quanto 
mi  han  detto  in  fuo  nome  Monfi- 
gnor  diBcilicvre,&  di  Sillcry  faro 
fine.  Dio  la  confervi  6c  efalti.  Di 
Vervins,il  di  2f.  di  Marzo  1598.  Di 
-veftra  Maefta  Chriftianiflima  hu- 
millimo  fervitor  il  Cardinale  di  Fi- 
Jtenze. 


. 
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lettre  de  monsieur 

Mars  de  Vîlleroy  , à Mefiieurs  de  Bel- 
*J98.  lievre  & de  Sillery.  Du  zj. 

çJWars 

JVÎessieurs, 

Monfieur  de  Mercœur  arriva  hier 
en  cette  Ville  , où  le  Roy  nous  à 
commandé  qu’il  fc  rendra  ccfoir. 

le  vilitay  hier  par  Ton  commande- 
ment Monfieur  Cecile.  le  croy  qu’il 
ne  me  dit  pas  fa  charge,  du  moins  le 
fecret  d’icelle  , car  il  le  referve  à la 
Ma  jette,  comme  il  eft  bien  raifonna- 
ble  : T outefois  il  voulut  que  je  creuf- 
fc  par  Ton  langage  qu’il  avoit  refpric 
plus  pacifique  que  guerrier  -,  Dilant 
que  fa  Souveraine  clloit  pour  fon  fc- 
xe.,pour  Ton  âge&  de  Ton  naturel, plus 
encline  au  repos  qu’aux  armes,qu*el* 
le  avoit  fait  de  grandes  dépenfes 
depuis  quelques  années  , defquelles 
elle  avoit  tiré  moins  de  profit  que 

l'es 

V 


à M.  de  Bellievre  & de  Sillery. 

<fcs.  voifins  , qu’elle  fe  réjouïlï'oit  de 
la  profperité  du  Roy  Ton  bon  frc-  Mars 
je,  & tenoit  bien  employez  les  fe- 
cours  qu’elle  luy  avoir  baillez,  car 
c'eftoit  pour  le  réintégrer  dedans  ce 
qui  luy  appartenoit , que  l’on  luy  de- 
batoit  injuflement  , mais  que  d’au- 
tres , voulant  dire  les  Eftats,  s’en 
eftoient  bien  accreus  davantage.  Mais 
qu’il  failloit  qu’ils  bornaflent  leurs 
defleins  & qu’ils  fe  contentalTent  de 
raifon , qu’il  s’ébahiUoit  du  retarde- 
ment de  leurs  Députez  , lefquels  il 
avoit  attendu  en  Angleterre  plus  de 
trente  jours,  & que  depuis  fon  arrivée 
en  France  il  ne  s’eftoit  point  halle 
pour  leur  donner  loilir  de  le  joindre, 

& toutesfois  qu’il  n’ avoit  point  en- 
core d’eux  aucunes  nouvelles , qu’il 
ellimoit  bien  qu’ils  ne  voûtaient 
point  de  Paix  , mais  que  c’elloit  le 
moins  qu’ils  pouvoient  faire  , que 
de  faire  trouver  icy  leurs  Députez  à 
fon  arrivée  , y ayans  ellé  conviez  par 
le  Roy,  & par  fa  Souveraine , pour 
tous  enfemble  refoudre  leurs  affaires 
forrnne  bons  alliez  doivent  faire  , 

Tome  I.  O 


$i4  Lettre  de  A4,  de  Villeroy , 
qu’il  les  attendroit  encore  quelques 
jours  apres  qu?il  auroit  baifé  les  mains 
du  Roy  , mais  que  s’il  voyoit  qu’ils 
ne  vinffcntjil  recevroit  la  volonté  da 
fa  Majeflé,  à laquelle  celle  de  fa  Mai- 
flrelfe  s?accomoderoit.  Sur  cela  il 
s'enquîît  fort  fi  le  pouvoir  que  l’on 
avoit  envoyé  quérir  en  Efpagne  pouE 
traitter  avec  fa  Rcync  eftoit  arrivé. le 
luy  dis  que  je  n'en  avois  eu  aucun  avis 
encore  , mais  que  j’eftimois  qu’il  ne 
pouvoit  plus  giieres  tarder,  le  Cour- 
rier qui  avoit  efté  dépefehé  pour  l’al- 
ler cjuerir  eftant  party  le  if.du  mois 
paflé  j il  ne  veut  croire  que  le  Maria- 
ge de  l’Infante  major  avee  Moniteur 
le  Cardinal  d’Auftriche  8c  la  dona- 
tion des  Pays-bas  <3c  du  Comté  de 
Bourgogne  fe  falle , il  croit- que  c’eft 
un  artifice  feulement,  tant  pour  amu- 
fer  le  Roy  & la  Rey ne  fa  Maiftrelîe , 
que  pour  divifer  6c  gagner  les  Eftats , 
îlvec  lefquels  il  a opinion  que  Pon 
traite  fecretcment.  Ieluy  ay  remon- 
tré que  tel  artifice  pouvoit  bien  faire 
découvrir  8c  émouvoir  les  efprits 
d’aucuns , mais  que  je  ne  les  ejftimoii 


à M.  de  Bellievre  & de  Siliery.  $ïy 
j>as  allez  forts  pour  les  faire  refoudre  if. 
a changer  de  deflein,&  s’y  endormir,  Mar‘ 
.que  julques  à prefent  nous  n’y  avions 
lien  perdu,&  efperions  encore  y per- 
dre moins  à l’advenir.  Que  je  m’af- 
feuroisque  fa  Souveraine,  qui  con- 
noifl’oit  les  Efpagnols  encore  mieux 
que  nous , ne  s’y  laifleroit  pas  trom- 
per,& que  les  Eltats  le  feroient  enco- 
re moins  , de  forte  quel!  cccy  eftoit 
.un  déguifement,  j’eftimois  qu’il  tour- 
ncroit  plus  au  préjudice  S:  à la  honte 
defdits  Efpagnols  , qu’il  ne  feroit  de 
dommage  à leurs  ennemis.  Pourjccla 
il  ne  lailla  pas  de  perlïftercn  fadef- 
fiancc  , d’autant  qu’il  dit  qu’il  ne 
voyoit  point  que  l’on  préparait  le 
palfage  de  l’Infante  , ny  choie  appro- 
chante d’un  tel  changement.  le  luy 
répondis  qu’il  fembloit  que  la  Paix 
que  l’on  recherchoit  eftoit  la  porte 
par  laquelle  ils  devoient  entrer  & ef- 
fectuer i*un  & l’autre. Ce  qu’il  recon- 
nuft  eftre  véritable.  l’appris  de  luy 
que  tous  les  François  qui  parlent  à luy 
ne  font  pas  de  mefme  advis  touchant 
la  Paixj  & je  luy  dis  que  F Angleterre 


$\6  Letre  de  de  Vïlleroy , 

2f.  quieftoit  plus  paifible  que  la  France 
Mars  n’eftoit  pas  exempte  de  ce  mal  là , il 
me  l’avoiia  -,  Enfin  il  voulut  comme 
je  vous  ay  dit,  me  faire  croire  qu’il 
tendoit  du  tout  à la  Paix,&  qu’il  s’ac- 
ç ommoderoit  du  tout  au  dehr  de  fa 
Majeflé  •,  quand  il  aura  parlé  à elle 
nous  en  pourrons  fçavoir  d’avanta- 
ge. Cependant  j’ay  eftimé  vous  de- 
voir envoyer  céc  échantillon  , pour 
vous  en  prévaloir , joint  qu’eftans  à 
la  veille  de  fondre  noftre  refoiu- 
tion,Il  me  femble  que  je  ne  puis  trop 
fouvent  vous ‘donner  avis  de  ce  qui  (e 
pafTe , ny  en  recevoir  de  ce  que  vous 
faites. 

le  vous  ay  bien  écrit  la  prife  du  fort 
de  Charbonniers  & de  Barraut,mais 
pon  celle  de  Monfïeur  de  Crequy 
avenue  durant  l’effet  dudit  Barraut, 
parce  que  je  ne  l’avois  pas  feeu  enco- 
re j c’eft  faint  Iulicn  qui  nous  en  a 
apporté  l’avis  j ceux  qui  gardoient 
ledit  forcdeCharbonnierSiqui  eftoic 
en  la  Morienne  ayans  compofé  , 
Mopfîeur  de  Savoyc,fe  doutant  biep 
<jue  ledit  heur  de  Crequy  viepdcoic 
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à M.  de  Bellievre  & de  Sillery.  317* 
au  fecours  de  la  Place  fit  continuer 
la  batterie  comme  fi  la  place  euft  en- 
core tenu , & fit  avancer  quelques 
trouppes  du  colle  où  elloit  ledit  fi, eut 
de  Crequy  , pour  l’amorcer  , fepa- 
rant  Ton  armée  en  deux  : Ledit  ficut 
de  Crequy  ne  faillit  pas  de  s’avan- 
cer pour  charger  ces  premières  trou- 
pes , lefquelles  fe  retirèrent  comme 
elles  avoient  charge  de  faire,  fi  bien 
quelles  engagèrent  ledit  fieur  de 
Crequy  entre  les  deux  parties  de  l’ar- 
mée dudit  Duc,  l’une  l’ayant  pris  par 
derrière  6c  l’autre  pardevant  ,fans 
toutefois  s’avancer  pour  combattre 
ledit  fieur  de  Crequy  , qui  avoit  avec 
luy  huit  cent  hommes  choifis  j Se 
voyant  ainii  enfermé , & ne  pouvatie 
à caufe  des  neiges  prendre  part  y à 
droit,  ny  à gauche,  fuit  contraint  de 
fc  rendre,  il  efi  demeuré  prifonniet 
avec  tous  les  Capitaines  ,&  les  fol- 
dats  ont  cité  tous  defarmez.  Cette 
aventure  avoit  eftonné  grandement 
le  Dauphiné  3 mais  la  prife  de  Bar- 
rant l’a  un  peu  rafleuré.  On  dit  que 
Monlieur  de  Savoye  y efi  accouru/ 
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}i8  Lettre  de  AI.  deVilltroy&c. 
pour  l’affieger.  Si  ainfï  eft  cecy  en-~ 
gcndrera  quelque  nouveautés  fem- 
ble  que  ledit  Duc  n’ayt  aucune  en- 
vie que  la  Paix  fe  fafle.  Albigny 
commande  à Pafmée  dudit  Duc  , fî 
Meilleurs  du  Parlement  Peuflent 
traité  plus  doucement , il  ne  feroit 
pas  là, mais  je  vois  le  Roy  plus  pi-^ 
que  que  jamais  contre  ledit  Duc  * 
car  vous  fçavez  que  l’efprit  de  fa, 
Majefté  ne  cede  pas  volontiers  à 
tels  accidens  ; Nous  verrons  ce  que' 
vous  nous  en  manderez  fur  la  de - 
pelche  que  la  Fontaine  vous  à por- 
tée , pour  félon  cela  nous  refoudre.- 
le  prie  Dieu  que  ce  foit  à fa  gloire,  8c 
au  falut  du  Royaume,  8c  qu’il  vous* 
conferve,&c. 
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LETTRE  I>E  ME  S SI  EV  RS 
de  Bellievre  & de  Sillery  au  Roy. 
Du  1 6.  Mars  i^S. 


Sire*  \ 

Ayans  vcu  cc  qu’il  a pieu  à voftre 
Majcfté  de  nous  commander  que* 
millions  peine  de  rendre  capable 
Monlieur  le  Légat  des  raifons  que 
mettent  en  avant  vos  fujets  du  pay9 
de  Languedoc  qui  font  profeflion 
de  la  Religion  prétendue  reformée^ 
par  lefquelles  ils  e (liment  eftre  bien 
fondez  à fupplier  voftre  Majeftc  de 
trouver  bon  que  les  lettres  de  re- 
présailles leur  foient  accordées  par 
les!  Chambres  my-  parties  contre 
ceux  du  Comté  de  Vende  fujets  du 
Pape , en  cas  qu’il  apparufl:  du  dény 
de  luftice  des  Officiers  de  fa  Sain- 
teté;Par  ce  que  nous  ayons  peu  corn- 
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3»o  de  Me  fs.  de  Selitew 
26  prendre  ils  fe  fondent  fur  l’incom^ 
i;Ars  jppdité  qu’il  y a de  venir  en  voltre 
fuite  pour  obtenir  ^efdites  lettres. 
Leur  autre  fondement  elt  qu’ils  s’e- 
ftiment  les  plus  forts  pour.faire  plus 
d incommodité  aufdits  du  Comté 
de  Vcnife  , qu’on  ne  leur  en  fera. 
Sire , les  affaires  où,  nous  nous  trou- 
vons en  ce  lieu,  dont  fefprit  de 
Monfieur  le  Légat  elt  merveilleu- 
fement  travaillé , euflent  requis  que 
1 on  n’y  ajoutait  point  l’ennuy  de 
cette  pourfuite  , & avons  elté  en 
peine  comme  en  pourrions  ouvrir 
le  propos  audit  ficur  Légat  , fans 
faire  préjudice  à voftre  fervicc,fça- 
chans  allez  les  plaintes  qu’il  en  a 
faites,  8c  quelle  elt  en  cela  fon  opi- 
nion -,  mais  force  elt  d’obeyr  à ce 
qu  il  plailt  à voltre  Majefté  de  nous 
commander.  Nous  luy  en  avons 
parle  en  la  meilleure  forte  qu’il 
nous  a elte  poffible  , il  nous  a dit 
qu  il  en  a dé-ja  cite  averty  j mais 
qu’il  e/l  tellement  travaillé  des  au-  . 
très  affaires  qui  s’offrent  icy  , qu’il 
ïemettoit  a nous  en  parier  d’icy  % 


& de  Sillery , au  Roÿ.  fît 
quelques  jours,  Sire,  ledit  ficur  Légat 
fe  plaint  intimement  de  cette  pour- 
fuite,  & nous  a dit  qu’ayant  volîrc 
Majefté  accordé  au  Pape  une  chofe, 
qu’elle  ne  voudroit  avoir  refufe  au 
moindre  Comte  qui  aye  Souverai- 
neté en  Italie , qu’il  fc  promet  que 
voftre  Majefté  ne  rompra  point  fa 
promciïé  déclarée  par  fes  lettres  pa- 
tentes qui  eft  félon  le  droit  des  gens, 
pour  contenter  en  une  fi  importune 
demande  de  ceux  de  la  Religion,  au 
préjudice  de  l’honneur  du  Pape  qui 
porteroit  impatiemment  d’eftre  iu- 
gé  par  ces  Chambres  my-partiesjcar 
il  eftimera  que  ceux  qui  jugeront  du 
dény  deluftice  de  fes  Officiers,  ju- 
geront de  luy  - mefme  ; Et  qu’il  ne 
pourroit  fupporter  en  façon  du  mon- 
de de  dire , que  les  fa  jets  de  fa  Sain- 
teté pour  eftre  plus  fojbles  que  ceux; 
de  voftre  Majefté  enfouffriront  plus- 
que  les  autres-,  ledit  fieur  Légat  dit, 
Quf  il  eftime  & s’afléure  que  fa  Maje- 
fté leur  commandera , comme  cftanc 
leur  Roy  ,&  qu’elle  fefera  obeïr  en> 
it  que  le  Pape  le  priera  pour  la  rai- 
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jri  Lettre  de  M.  de  Bellievre 
fon,  & n’a  voulu  prendre  pour  exeufè- 
ce  que  nous  avons  dit  des  accords- 
qui  ont  efté  faits  cy- devant  payant 
répondu , que  les  Papes  ont  efté  con- 
traints de  fouffrir  que  leurs  fu  jetspour 
fe  redimer  ayent  contribué  de  grof- 
fes  fommes  à Monfieur  de  Lefdiguie- 
res , qu’il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela- 
qu’ils  approuvent  telles  contribu- 
tions nequ’ils-les  veuillent  toujours- 
fouffrir  •,  quant  à ce  que  nous  avons- 
dit  de  l’incommodité  du  voyage  juf- 
ques  en  voftre  Cour,  que  la  meime 
raifon  auroit  lieu  pour  les  fujets  du- 
Duc  de  Savoye,  de  Monfieur  de  Lor- 
raine 8c  autres,  aufquels  voftre  Ma- 
jefténe  permet  que  l’on  exerce  la  ri- 
gueur que  l’on  demande  contre  ceux, 
du  Pape.  Sire,  nous  n’avons  pas  ycu 
qu’en  ce  fait  on  puift’e  faire  changer 
d’opinion  audit  lieur  Légat.  Et  pour 
noftre  regard , nous  délirerions  fort 
pour  le  bien  de  voftre  fcrvi'ce  qu’il, 
pleuft  à ceux  de  ladite  Religion  de 
fe  modérer  en  cette  demande  , qui 
leur  importe  défi  peu  , 8c  prefque  ne 
peut  fervir  qu’à  altérer  la  bonne  vc>-, 
îonté  du  Pape. 


& de  Sillery  , au  Roy. 

Ledit  iieur  Légat  cft  en  alarme  des 
avis  qu’il  a de  ce  qu’il  plaiffc  à voftre 
MajeÜé  accorder  de  nouveau  à ceux 
de  ladite  Religion  ;Il  nous  a fou  vent 
parlé,  6c  avons  peine  de  parera  ce 
coup, nous  avons  toujours  fait  profef- 
fion  de  delirer  la  Paix  en  ce  Royau- 
me , ôc  y avons  fervy  de  noltre  pou- 
voir , ôc  les  uns  ôc  les  autres  délire- 
rions qu’il  n’y  cuit  qu’vne  Religion,- 
comme  il  cfl:  fort  à delirer.  Mais 
puifque  les  chofes  font  réduites  à ces- 
termes, que  l’on  ne  peut  fublilter  fans- 
la  Paix.  il  eft  plus  expédient  de  fc  re- 
foudre par  ce  qui  cft  du  falut  de  l’E- 
ftat,que  par  ce  qui  efè  de  nos  delirs. 
Cela  ne  nous  empefehera  pas  de  di- 
re que  la  moitié  fe  trouvera  enfin 
eftre  plus  que  le  tout;  que  ceux  de  la- 
dite Religion  conliderent  que  ce  qui 
leurelt  maintenant  accordé  ne  fera 
pas  approuvé  de  tous , qu’il  y pourra 
avoir  des  contradictions.  Si  outre  la 
caufe  publique  le  Papefe  fentiraof- 
fenfé  en  fon  particulier  à caufe  de' 
ces  rcpreflailies  j ce  tait  particulier 
fera  peut-efire  qu’il  parlera  de  c.c 
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^24  Lettre  de  Af.  de  Vtllergy,  &c. 
qui  cft  de  la  eaufe  publique  avec 
plus  de  vehcmencc.  Sous  la  bonne 
corre&ion  de  voftre  Majeftc  nollre 
opinion  fèroit  que  Ton  refolut  main- 
tenant de  députer  quelques  bons  & 
notables  Perfonnages  r pour  avifeu 
avec  les  Députez  du  Pape  à déci- 
der les  différends  qui  font  entre 
vos  fujets  de  ladite  Religion- , & 
les  habitans  dudit  Comte  * & que 
par  enfemble  ils  formaflent  un  avis» 
approuvé  ôc  authorifé , tant  par  fàr 
Sainteté  que  par  voftre  Majcfté  * 
des  moyens  qu’il  faut  tenir  pour 
faire  cefïer  les  plaintes  & empelcher 
les  defordres  entre  les  lùjets  des» 
deux  Eftats. 

Sire , Nous  fupplions  le  Créateur,, 
&c 
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LETTRE  DE  MESSIEURS  l,,8‘ 
de  -Bellievre  3&  de  Sillery  a M. 
de  Vtlleroy.  Du  26.  Mars 

lS/\  O n s r e u R'y 

Nous  continuons  à vous  ennuyer' 
de  nos  longues  dcpefches  , & nous* 
le  Tommes  davantage  des  lon- 
gueurs 6c  hazards  que  nous  voyons» 
en  cette  Négociation.  Nous  ne  ^au- 
rions dire  certainement  qui  befon- 
gne  il  bien  à mettre  ces  Ambatta- 
deurs  d’Efpagne  en  foubçon  de  nos* 
adfcions  , & que  nous  ne  Tommes 
icy  que  pour  les  abufer.  Nous  fça- 
vons  qu’il  leur  vient  de  mauvais* 
vents  du  cofté  de  Paris , mais  nous 
defcouvrons  qu’il  leur  en  vient  en- 
core de  plus  dangereux  du  cotte* 
d’Hollande.  Le  Pere  General  les- 
voyant  ainlï  troublez  & en  foub- 
çon , comme  ils  Te  monftroient  ces- 
jours  paflez  > 6c  font  encore  > nom» 
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j 16  Lettre  dé  M.  de  Bellievré, 
a dit  fouvent  que  Jes  Hollandois 
font  grand  préjudice  à nos  affaires. 

Moniteur  Je  Prefident  Rich'ardoü. 
s’ell  fort  informé  du  voyage  de 
Moniteur  de  Sainte  Aldegônde  en 
France  : Ce  Marchand  mcllé , dont 
Moniteur  de  Buzanval  nous  a écrit 
par  noftre  opinion , leur  donne  des 
avis  , Moniteur  de  Sainte  Aldegon- 
de  & je  Bellievre  ay  cRé  long- 
temps avec  luy , c’eft  le  plus  ma- 
dré homme  que  ie  connoiffe  , 8c 
des  plus  dangereux  de  fa  Parroiïïè.. 
Moniteur  y ces  gens  de  Ligue  ont 
un  but  j 8c  pour  y parvenir  ils  ven- 
dront percSc  mere  j & Iesvs-Christ 
mefme.  Il  leur  feroit  fort  difficile 
de  nous  tromper,  car  nous  ne  nous 
y lierons  pas. 

La  depefehe  que  nous  failons  au 
Roy,  fi  elle  fera  rejettée  vous  la 
pouvez  tenir  pour  la  derniere  que 
recevrez  de  nous  touchant  cette 
Négociation  , nous  ne  nous  trou* 
vames  jamais  plus  empefehez  en  af- 
faire j car  Ôc  Moniteur  le  Légat  8c 
le  Perc  General  8c  les  Ambafladeurs 


& de  Sillery,*tM.  de  Ftller&y.  $27' 
eftoient  entrez  en  tel  loubcon  de  2 a-. 

if 

nous  , que  l’heure  a elle  que  nous  M-iry 
tenions  cette  Négociation  rompue',. 
ôc  ces  gens  du  tout  refolus  de  n’a- 
voir rien  à faire  avec  nous. Ce  nous  a> 
efté  un  merveilleux  tourmet  d’clprit- 
avec  beaucoup  de  peine  , d’ennuyy 
& de  patience,  Nous  fournies  for- 
tis  de  ce  mauvais  paiTage , mais  if 
feroit  trop  dangereux  d’y  retourner.- 
Si  l’on  refulë  ce  que  nous  écrivons*, 
il  fe  faut  refondre  à la  guerre,  & 

& eftans  nos  ennemis  plus  pre/fs 
que  nous  ne  fommes  à mettre  leur 
Armée  en  campagne  , le  meilleur 
confcil  que  le  Roy  peut  prendre  , eft 
que  fans  s’arrefter  plus  longuement  ^ 
en  Bretagne  , il  revienne  en  cetto 
Frontière  au  pluftoft  que  faire  le 
pourra  , où  prcfque  il  n’y  a Place, 
Amiens  , ny  Perronne , qui  ncant- 
moins  n’eft  pas  trop  bonne,  excep- 
tées , que  l’ennemy  ne  prenne  en? 
huit  jours.  Vous  verrez  par  la  dc-^ 
pefche  qu’ils  fe  font  départis  de-cç- 
que  par  deux  fois  ils  nous  ont  fait 
offrir  que  l’on  ne  feroit  entreprifc 
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3iS  Lettre  de  M,  de  Bellievre , &c. 

K-  les  v ns  fur  les  autres.  Noftre  depet 
*,ars  che  cft  fi  ample  , que  noas  eften- 
Jf98'  drons  fur  le  fait  de  la  Négociation. 
Seulement  vous  prierons  - nous  de 
nous  faire  tant  de  faveur  , que  de 
vous  employer  à ce  que  ce  Courrier 
. ne  foit  longuement  arrefté  à la  Cour. 
S’il  porte  réponfe  qui  contente  ces 
gens,  cela  nous  aydera  à mieux  fai- 
re le  fervice  de  fa  Majefté  *,  jSi  la  ré- 
ponfe fera  autre , au  moins  il  por- 
tera la  volonté  du  Roy  à MonficuE 
le  Conneftable  de  l’ordre  qu*il  doit 
tenir  à conferver  cette  Frontière.. 
Donnez- nous  congé  de  nous  en  re- 
tourner , ou  ne  le  donnez  pas  , pour 
0 noftre  regard  nous  obéirons  à ce  qui 
nous  fera  commandé  j mais  nous  ne 
pourrons  pas  arrefter  les  Ambafla- 
deurs  d’Epagne.  Nous  nous  recom- 
mandons, &c. 
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Lettre  de  monsieur 

de  Vtlleroy , 4 Ad.  de  Bellievre 
Çr  de  Sillery.  Dh  16,  Adarsijçfi. 

E ssi  e u HL  s, 

I’ay  rcceu  voflre  Lettre  cia  ïd. 
de  ce  mois  , le  vingt-quatre  avec 
celle  dcMonfieur  de  Buzanval,  que' 
je  vous  avois  envoyée, fur  le  conte- 
nu de  laquelle  j’ay  bien  conlideré 
ce  qu’il  vous  a pieu  m’écrire,  prin- 
cipalement de  cét  habitant  d’An- 
vers , qui  a efté  à Bruxelles  , & ie 
croy  avec  vous  qu’il  a fait  ce  voya- 
ge, autant  par  l’avis  de  ceux  d’Hol- 
iande,  que  de  ceux  du  confeil  dut 
Cardinal  d’ Autriche , il  a force  gens* 
bandez  pour  rompre  noftre  Traité» 

& nous  taire  perdre  le  fruit  d’iceluy  » 
non  , comme  vous  jugez  trop  mieux» 
pour  bien  qu’ils  nous  veulent,  mais 
ie  vois  le  Roy  bien  délibéré  à ne 
croire  à tels  confeils.  SaMajefteeflr 


350'  Lettre  de  M.  de  Fîlleroy] 
i£.  à la  Chafic  au  Verger  depuis  deux 
*lars  jours  , d’où  elle  ne  reviendra  que 
lf98‘  Samedy  ; quand  ie  l’auraÿ  veuë  ie 
répondray  plus  particulièrement  à 
voftre  lulditc  Lettre.  - Monfieur  de 
Mercœur  a ratifié  l’accord  fait  par 
Madame  fa  femme , & a ja  mis  hors 
de  Nantes  les  gens  de  guerre  quiÿ 
eftoient  , lefquels  font  arrivez  en 
l’Armée  du  Roy  apres  a voir  juré  fide- 
lité à fa  Majefté , laquelle  fera  icÿ 
Samedy. 

Monfieur  Cecile  y arrivera  aufli  de- 
main , vous  verrez  par  une  Lettre  de 
M.  delà  Boderie  que  ie  vo  us  envoyé, 
le  langagequ’il  a tenu,&  ie  vous  écri- 
ray  quand  ie  l’auray  veuee  que  j’en 
auray  appris. M.dc  Maille  qui  ell  arri- 
ve icy  aujourd’huy  m’a  dit  que  le 
Sieur  Cecile  ne  luy  a parlé  que  de 
guerre  , peut~eftre  a-ildeux  fortes  de 
* lâgage,  qu’il  employé  félon  l’ humeur 

& goult  de  ceux  a ufquels il  parlc;mais‘ 
, j elpcre  que  nous  le  ferons  parler  ce 
coup  clairement,*  il  y a moyen  de  ré- 
duire à ce  point  un  Angloisjmais  nous 
.n’avons  aucun  avis  des  Peputcz 
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k M:  de  Ttéllievre  & de  Sillery. 
d'Hollande  , aucuns  cftiment  qu’ils 
font  demeurez  exprès  pour  ne  fc  trou-  M 
ver  par  deçà,  quand  la  Paix  qu'ils  *' 
tiennent  pour  refoluë  fe  conclurra,ou 
pour  ce  nouseritretenâns  d’cfperancey 
mieux  couvrir  & refoudre  ce  qu’fis 
traitent  auec  ledit  Cardinal  d’Auftri- 
che,mais  pour  moÿ  i-e  ne  croy  ny  l’un 
ny  l’autre, 3c  attribue  leur  retardemét 
apres  les  vents,aux  avis  & confèils  du- 
dit Sieur  de  Sainte  Aldegonde  qui 
leur  a proposé  des  chimères  , dont 
vous  vous  Convenez  qu’il  no'ùs  fit  ou- 
verture, lefquclles  ont  cfté  Cernées  & 
goûtées  par  aucuns  de  deçà.  Or  vous 
ferez  averty  de  ce  qui  Ce  palîera. 

Les  affaires  des  Huguenots  ont  efté' 
arrcflécs,  du  tout  aujourd’huy,  mais 
ce  n’a  efté  fans  contcfter , ny  à noftre 
mot.  M.  le  Cardinal  de  Ioyeufe  ferai 
iey  dedans  deux  fours , & pluficurs 
autres  Seigneurs  , mefme  Mefïieurs’ 
de  Boiiillon  & de  la  Trimoüille,  avec 
Madame  la  Princellë  d’Orange  & 
leurs  femmes.  Ma  derniere  vous  a 
eifé  portée  par  M.  Ragazzon.  le  vouj 
avois  écrit  le  17.  par  la  Polie  ordinai- 
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531  Lettre  de  M.  de  Villeroy 
re.  Vous  me  donnerez  avis  s’il  vôus 
plaid,  delà  réception  de  l’une  & de 
l’autre.  le  me  recommande , 6cc. 

LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  Tïl leroy yàAfcftieurs  de  Bellie- 
vre  & de  Sillery.  Du  vingt- 
fixiéme  Murs  1^98. 

Ess  I EUR  s, 

le  vous  ay  écrit  au jourd’huÿ  par  fa; 
voye  de  k Porte  la  prife  du  Fort  de 
Charbonnières  , faite  par  Moniteur 
de  Savoye  par  compofition  , apres 
l’avoir  battu  de  douze  canons  , & 
avoir  foûtenu  un  aflaut.Depuis  Mon- 
iteur de  Crequy  ertantallé  à la  guer- 
re, a efté  fait  prifonnier  avec  perte 
de  quelques  gens  -,  mais  nous  venons 
d’avoir  avis  de  la  revanche  que  Mon- 
iteur de  Lefdiguieres  en  a prife» 
ayant  emporté  le  Fort  de  Ëaraut  par 
efcalade,  ainrt  que  vous  verrez  par 
l’Extrait  de  l’Avis, que  j’en  ay  tiré 
d’une  Lettre  de  Moniteur  de  la  Baui- 
me, telle  que  Moniteur  de  Botheon 
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a M.  de  Bdlievre  & de  Sillery.  333 
m’aenvoyc.  Voyla  l’échange puopo- 
ié  tout  taie  j & fi  les  hommes  n’a- 
chevent  le  refte , afin  que  chacun  ait 
çn  Iuftice  ce  qui  cft  fien,  Dieu  y opé- 
rera comme  il  a commencé.  Nos 
Anglois  n’arriveront  icy  que  demain-, 
cette  ville  n’eft  pas  allez  grande  pour 
les  loger.  / 

Moniteur  de  Mercœur  y arrivera  Sa- 
medy , & tout  va  pour  ce  regard  de 
bien  en  mieux  3 mais  nous  n’avons 
encore  aucun  avis  des  Hollandois. 
le  me  recommande  derechef,  &c. 


RESPONSE  Dr  Dre  DE 
Savoy  e kl  a derniere  , que  fa  Ma- 

* ieflé  a fait  donner  au  jfieur  Iacob 
fonAmbaffadeur.  Le  dernier 
Mart  1^8. 

LE  très-grand  defir  que  fon  AI- 
teffe  a de  venir  à paracheuer  un 
fî  faint  œuvre, comme  eft  la  conclu- 
lion  de  cette  Paix  , tant  necelîaire 
pour  le  bien  &foulagemcnt  dupau- 
yre  peuple  , encore  qu’il  euft  elpe- 
rp  que  la  Majelté  ne  luy  euft  refufé 
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. 554  Rtyànje  du  Ducîdt  Savoy é 
31.  les  juftes  demandes  que  Ton  Alteflc 
Mars  luy  avoitfait  de  fa  part:  Toutesfois 
afin  que  tout  le  monde  connoifle 
qu’il  ne  tient  à luÿ  qu’un  fi  grand 
bien  n’avienqe  ,il  accepte  fa  Sainteté 
pour  Arbitre  , comme  fa  Majeftc  a 
déliré , non  feulement  pour  décider 
fur  la  connoiflance  du  Marquifat  de 
Saluces,&  Terres  de  Gental,  8c  Cha- 
fteau-Dauphin  ,mais  fur  tous  les  au- 
tres Articles  de  ce  Traité,  & parti- 
culièrement & avant  toutes  autres 
choies  ,foit  par  elle  jugé  de  la  vali- 
dité du  Traité  de  Bourgoing  , qui  eft 
tout  ce  qui  fc  peut  fouhairer,poyr 
mettre  une  bçnne  fin  à toutes  ces 
différences  , n’ayans  jamais  eu  fon 
Alteffe  autre  delir  que  de  ferang’er 
toujours  à la  juftice,&  à laraifon, 
efperant  que  de  cette  façon  fa  Ma- 
jefté , 8c  chacun  , pourra  connoiftre 
que  par  luy  ne  demeure  qu’un  fi  faint 
œuvre  ne  foit  achevé.  Au  moins  fi 
cette  fienne , fi  bonne  8c  raifonnable 
refoiutionne  fera  acceptée  de  faMa- 
jefté  , fon  Alteflc  efpere  que  Dieu, 
qui  eft  jufte  luge,  fiiyorifera  lc$  Ar- 


à la  derniere  que  fa  Alaieflé,  &c.  3^ 
mes  , conformes  à la  juftice  de  la 
caule. 

Le  Roy  ayant  veu  la  Réponfc  que 
Monfieur  de  Savoyc  a fai  ta  celle  qui 
fufl:  baillée  de  la  part  de  fa  Majefté  au 
fieur  de  Iacob  fon  Amballadcur  , le 
dernier  jour  de  Mars,  dattéedu  6.  du 
-mois  de  May, lignée  de  fa  main,& 
contrefignéc  par  Ton  Secrétaire , qu’il 
confent  6c  accorde  fur  l’ouverture 
que  fa  Majcltc  en  a fai|>,  que  no  dre 
Saint  Pere  le  Pape  juge  des  differens 
que  {a  Majçfié  a avec  luy , comme 
ç’a  toujours  cfté  Iedelir  & intention 
de  fadite  Majefté  d’en  fortir  par  voyc 
amiable,  & mefme  par  l’avis  & ju- 
gement de  fadite  Sainteté, ainf  qu’el- 
le a témoigné  par  fes  Réponfcs  : A 
déclaré  & déclaré  encore  par  la  Pre- 
fente , qu’elle  accepte  volontiers  fa 
Sainteté  pour  luge  & Arbitre  détour 
lefdits  diiferens,que  fa  Majefté  a avec 
ledit  Duc , afin  qu’ils  foient  jugez  & 
terminez  par  fadite  Sainteté  enfem- 
-blcment , comme  il  eft  raifonnable 
&c  neceflaire  de  faire  , pour  établir 
entière  amitié  , & bonne  paix 
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35<>  Lettre  de  Monfîeurâe  Filieroy 
entre  fadite  Majefté  , & ledit  Due  y 
leurs  fu jets  & païsjSa  Majefté  n’e- 
ftant  marrie , finon  que  ledit  Duc  n'a 
plûtoft  pris  cette  refolution  , tant 
elle  délire  fortir  d’affaire  avec  luy , 
.comme  avec  tous  fes  voifins  , pour 
le  bien  univerfel  de  la  Chreftienté , 
qui  luy  cft  tres-recommandc.  Fait  à 
paris  le  4,  jour  de  Mars  1^8. 


LETTRÉ  DE  MONS1EFR 
de  Fil  leroy  à Meneurs  de  Bellie- 
vre , & de  Sillery . Du  dernier 
Murs  1558. 

E S S I E U R s , 

La  Fontaine  arriva  hier  au  foir 
icy  avec  vos  Lettres , que  j’ay  toutes 
ieu'es  au  Roy  ce  matin,  devant  qu'il 
ait  donné  Audience  à Monfieur  Cé- 
cile, qu’il  a vcû.  apres  difner.  le  ne 
vous  celeray  point  que  vosDepefches 
l’ont  mis  en  grande  peine , principa- 
lement fur  deux  poinéfcs.  Le  premier 
cft  cpluy  de  Monfieur  de  Savoy e : Ec 
' £autre. 


à M.  de  Bellievre , & de  Sillcry.  557 
1’autre , le  refus  qu’ils  font  de  donner 
temps  à.  la  Reine  d’Angleterre,  & à 
Meilleurs  les  Eftats  d’entrer  en  ce 
Traité  par  une  celïacion  d’armes. 

Sa  Majefté  dit  fur  le  premier  Arti- 
cle, que  Monlieur  de  Savoye  a per- 
du le  Fort  de  Barrault  comme  je  vous 
ay  écrit , de  forte  qu’il  eft  de  prefenc 
enfadifpolition  ; Quelle  a appris  au 
retour  du  ficur  de  Champcron  qu'elle 
avoit  envoyé  devers  la  Fortune , que 
leditDuc  n’a  aucune  part  avec  luy, 
s’eftant  jetté  entre  les  bras  de  Mon- 
iteur le  Marefchal  de  Biron.  Et  quand 
à Berre  fa  Majelté  a fçeu  auifi  depuis 
peu  , que  ledit  Duc  y a moins  de 
pouvoir  qu’il  ne  penfe,&  queccluy 
qui  y commande  dépend  d’autres 
plus  que  de  luy  j Partant  fa  Majeftc 
dit,  qu’il  luy  feroit  plus  dommagea- 
ble d’accepter  l offirc  qu’ils  vous  ont 
faite,  à caufe  de  la  démolition  dudit 
Fort  de  Barrault,  que  s’ils  n’en  fai- 
ioient  point , ne  pouvant  avaller  ce 
déboire  du  déiaillement  duMarquilat 
ale  Saluces , auquel  on  le  condamne  , 
fous  pretexte  d’un  arbitrage. 
Tomel.  P 

J. — . —J 


558  Lettre  de  Monfieurdc  Vill-roy 
Que  li  ce  point  luy  touche  au  cœur , 
l'autre  le  travaille  encore  plus;  car 
faMajelfédit  que  l’on  veut  accabler 
Jes  Amis&  Alliez  à force  d’armes, 
en  iailant  la  paix  avec  elle , qu’elle 
a toujours  dit  à Moniteur  le  Légat, 
jk  au  General  des  Cordeliers,  qu’elle 
demandoit  le  lieu , & que  fes  Alliez 
fulfent  compris  en  la  Paix, comme 
elle, ne  voulant  les  abandonner , cho- 
fe  que  du  commencement  on  luy  a 
dit  que  l’on  trouvoit  bonne , mefme 
vous  luy  avez  écrit  que  vous  eltimez 
qu’aufli-toft  que  l’on  propoferoit  la? 
dite  fufpenlion  d’armes  ou  trefve , 
qu’elle  feroit  accordée  ; Et  fa  Maje- 
jefté  voit  maintenant  que  l’on  la  refu- 
ie .>  atin  de  la  lurcharger  de  honte , <Sc 
reproche  envers  fes  Alliez , & non- 
feulement  leur  manquer  de  toy , mais 
audieftre  fauteur  de  leur  ruine.  En- 
core veulent-ils  tirer  de  nous  une 
ratification  des  articles  accordez , & 
en  confequence  d’icelle  un  ferment 
public  un  mois  devant  que  de  com- 
juencer  à nous  rendre  nos  places, 
^fin  de  mieux  elfaiouchef  npfdits 


a M.  de  Bellievre  & de  Sillery.  339 
Alliez,  & leur  courre  fus  devant  que 
de  nous  rien  rendre,  & par  mefme 
moyen  leur  donner  occafion  de  fe 
plaindre  de  noftre  foy , devant  que 
nous  en  ayons  tiré  aucun  profit. 
Meilleurs  , je  vous  dis  que  le  Roy 
perdra  plûtoft,  jene  diray  les  villes 
que  Ton  parle  de  luy  rendre  , mais 
Ton  Eftat , que  de  faire  mie  telle  lâ- 
cheté. Vous  fçavez  que  fa  Majcfté  a 
toujours  conjoint  les  deux  poinéts  , 
fur  lefquels  elle  a approuvé  cette  ne- 
gotiation,  non  pour  s’aiTjjcttir  aux 
volontez  defdits  Alliez  refufans  la 
raifon  , mais  pour  faire  les  chofes 
avec  honneur  : Ce  que  les  uns  ont 
dit  qu’ils  procureroient,5c  les  autres 
qu’ils  cftoient  contcns  de  faire.  Et 
toutesfois  leurs  Députez  font  ve- 
nus fans  pouvoir  fuffifant  pour  y 
comprendre  nos  Alliez  , & veulent 
nous  engager  en  ce  Traité  , fans 
leur  donner  loifir  d’y  penfer , & fe 
refoudre.  Deforte  que  le  commen- 
cement de  noftre  repos  fera  ccluy 
de  la  ruine  de  nofdits  Alliez  , des- 
quels nous  avons  cité  favorablement 


3 t. 
Mars 


340  Lettre  de  Monpeur  de  mileroy 
31.  a (liftez  contre  nos  ennemis  , qui 

Mars  feuls  en  feront  leur  profit  à noftre 
w8,  honte,  Le  Roy  dit  , qu’il  ayme 
mieux  conferver  fa  foy , & fa  répu- 
tation , que  de  recouvrer  fes  Places 
au  prix  de  l’un  & de  l’autre,  le  vous 
ay  bien  voulu  écrire  par  la  prefente  a 
en  attendant  que  l’on  vous  renvoyé 
ledit  la  Fontaine,  Demain  doivent 
arriver  icy  les  Députez  d’Hollande  * 
lefquels  nous  voulons  oiiir  devant 
que  de  vous  renvoyer  ledit  Cour- 
tier. Entre  cy  tte  là  nous  pourrons 
auffi  avoir  avis  de  celuy  que  vous 
aviez  envoyé  en  Efpagne  j car  la 
Fontaine  nia  dit  qu’il  l’a  rencontré 
entre  Orléans  & Paris,  pour  fçavoir 
s’il  a rapporté  les  pouvoirs  qu’il 
eftoit  allé  quérir , tant  pour  traiter 
avec  nofdits  Alliez , que  pour  ren^ 
dre  Blavet. 

Au  refte  je  vous  diray  que  Mon- 
sieur de  Mercœur  eft  icy , auffi  pri- 
vé dé-ja  qu’un  autre.  Nous  failons 
eftat  d’aller  à Nantes  Ieudy , ny  de- 
meurer que  quatre  jours  , & apres 
avoir  pourveu  au  bloquèrent  çlç 


aM.de  Bellievre  & de  Sillery . 541 
Blavet  retourner  vers  la  Seine , 8c 
incfme  en  Picardie  j car  noftre  rap- 
prochement de  ce  cofté  là,  ne  pour- 
ra eftre  que  très- utile,  foit  que  nous 
faflionsla  paix  , ou  non.  Ce  fera  tout 
ce  que  je  vous  ccriray  pour  le  pre- 
fent , vous  priant  me  donner  avis  de 
la  réception  delà  prefente,  comme 
de  celles  que  je  ÿous  ây  écrites  par  la 
Porte  les  17.  & 11.6c  des  deux  du  16,8c 
du  25.  de  ce  mois , Priant  Dieu  , 6cc. 


LETTRE  T>E  MESSIEURS 
de  Belhevre  , & de  Sillery , à 
Monsieur  de  Fïlleroy.  Dh  5. 
uivril  i,p3. 

jtVïÏo  N S I E UH, 

i 

Nous  dépefehâmes  le  Courrier  la 
Fontaine  le  z6.  de  ce  mois, avec  une 
bien  ample  Depefche  , fur  tout  ce 
qui  fe  prefentoit  es  affaires  que  nous 
traitons.  Il  n’eft  depuis  furvenu  cho- 
fe  digne  de  vous  ertrc  écrite  j Mon4 
lieur  le  Prevort  des  Marchands  nous 
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342  Lettre  de  AL.  Bellievre' , 
donné  avis  du  pallage  dcMonfieur 
Cécile  , & comme  il  a publié  par  Pa- 
ris , ik  luy  a foûtenu  par  plufieurs 
raifons,  que  li  le  Roy  veut  croire  au 
Confeil  de  la  Reine  d’Angleterre,  il 
eft  maintenant  en  fon  pouvoir  de 
ruiner  le  Roy  d’Elpagne,&  s’accroi- 
ftre  de  ces  beaux  païs  du  cofté  de  de- 
çà. le  m’alfeure  que  ledit  iieur  Prc-. 
voit  vous  en  aura  tout  autant  écrit, 
& la  réponfe  qu’il  luy  a faite.  Et  vous 
& nous  avons  eu  autresfois  quelques 
Charges , mais  ce  n’a  pas  efté  noftre 
coutume  de  parler  fi  avantageufe- 
ment  du  fait  de  nos  Charges.  Cet 
Hofte  de  Gafcogne  qui  prend  fou 
arbaleftre  pour  tuer  un  lievre  pour 
voftre  difner , attendez  qu’il  revien- 
ne, endurez  la  faim  cependant & 
à fon  retour  vous  n’aurez  que  des  oi* 
gnons. 

• Nous  fomtnes  en  peine  de  ce  que 
nous  écrit  ledit  fieur  P revoit,  qu’ils 
n’ont  point  de  nouvelles  à Paris  de 
1 arrivée  des  Ambafladeurs  d'Hol- 
lande. Ce  retardement  ne  peut 
cflre  qu’un  jeu  joué  par  ordonnan^ 


S*  de  Sillery , à M.  de  yilleroy . 
et  de  là  Reine  d’Angleterre  , qui 
eftime  que  ces  longueurs  feront  ■Avri* 
naiftre  quelque  accident  , lequel 
veuillons  ou  non  nous  mettra  à là 
guerre , eftant  bien  difficile  de  con- 
tenir longuement  telles  forces, que 
fe  trouve  avoir  maintenant  le  Car- 
dinal d’Auftrichc , fans  qu’il  fc  faf- 
fe  quelque  entreprile  ; & fur  ce 
propos  nous  vous  dirons  que  le 
Conneftable  Galati  nous  écrit  d’A- 
miens , qu’ils  ont  avis  que  l’armce 
des  Efpagnols  eft  palTce  par  Arras, 

& a pris  le  chemin  de  Pcronnc, 

Icy  nous  n’en  avons  attendu  aucu- 
ne chofe  , eftant  noftre  opiniort 
que  cependant  que  le  Cardinal  d*  Au- 
triche aura  efpcrance  que  ce  Trai- 
té de  Paix  fc  peut  retoudre  , il 
n’entreprendra  pas  aifément  fur  le» 
Places  du  Roy  , fçaehant  que  tel- 
le chofe  ne  pourroit  , linon  alté- 
rer la  bonne  volonté  de  fa  Ma- 
jefté  , & que  faifant  la  Paix , il  fan- 
droit  rendre  ce  qu’il  auroit  occu- 
pé. Ledit  Cardinal  eft  tenu  pour 
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544  Lettre  de  M.  Betlievre, 

Prince  bien  avifé  , & qui  n’entfe- 
prendra  rien  legerement  , ne  nous 
pouvans  allez  eftonner  de  l’opinion 
de  ceux  qui  ont  voulu  dire  de  par- 
delà  , qu’il  lufcitoit  les  difficultés 
qui  nous  ont  elie  propolees  icy  par 
l’Ambalîadeur  de  Savoy e,  afin  d’e- 
ftre  quitte  des  promeflès  qu’il  a fai- 
tes de  reflituer  les  Places-,  Ceux-là 
à mon  avis  voyent  fort  mal  clair 
aux  affaires  de  deçà , fi  tant  eft  qu’ils 
difent  ce  qu’ils  penfent.  La  bonne 
fortune  8c  établilîement  de  ce  Car- 
dinal dépend  principalement  défai- 
re cette  Paix,fc  continuant  la  guer- 
re auparavant  qu’il  foit  étably. 
Le  Roy  d’Lfpagne  peut  changer 
d’avis  , 8c  ce  qui  eft  plus  vray- 
femblablc  pourra  finir  fes  jours. 
Ce  Prince  citant  mort,  il  n’eft  pas 
à croire  ( 8c  c’elt  l’opinion  des  Ef- 
pagnols,)  que  Ion  Succelfeur  fouf- 
fre  que  les  Païs  - Bas  foient  dé- 
membrez de  la  domination  d’Efpa- 
gne.  Ces  raifons  font  fi  fortes , que 
c’elt  fans  apparence  aucune  de  rai- 


& de  Sillery , aM.de  Pïüerày.  $4ÿ 
ion  de  dire  que  ce  Cardinal  traverfc  } • 
Ja  négociation  de  cette  Paix.,  par  le  Avril 
moyen  des  importunes  demandes  de  1,?s* 
l’Ambadadeur  de  Savoye.  Or  Mon- 
fieur  fi  l’on  vous  donne  ces  foupçons 
du  code  de  dc-là , Pon  en  donne  icy 
d’autres  à noftre  préjudice  , que  le 
Roy  ne  veut  point  de  Paix.  Iufques 
à prefent  nous  avons  payé  de  railons 
les  Ambadadeurs  d’Efpagne,  mais  (I 
la  réponfeque  nous  apportera  la  Fon- 
taine ne  fera  refolue’,nous  prévoyons 
que  ces  gens  prendront  la  longueur 
j)ourrefus,&  cftant  armez  comme  ils 
Font,  &:  nous  icy  comme  vous  fçavez 
que  nous  le  fommes ,1a  meilleure  ré- 
solution que  fçauroit  prendre  le  Roy 
feroit  d’approcher  toutes  Tes’  forces 
de  ces  quartiers,  & pourvoir  à bon 
efeient  à la  confervation  de  cette 
frontière. Par  noftre  precedente  nous 
le  vous  avons  écrit  adez  expredé- 
ment,&levous  écrivons  derechef} 
parce  que  nous  eltimons  que  le  fervi- 
ce  du  Roy  requiert  que  vous  vous  re- 
folviez  que  Ces  gens  ne  tarderont  à Ce 
refoudre  \ nous  prenons  peine  à nous 
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54^  Lettre  de  M.  de  Bellievre 
j.  éclaircir  de  la  vérité  de  l’avis  que- 
A*ril  nous  donne  ledit  Colonel  Galati,que 
les  forces  des  Efpagnols  approchent 
du  coftc  de  Peronne.  Iufques  à pre- 
fent  nous  n*en  avons  peu  'découvrit 
aucune  chofe  : Nous  en  avons  confe- 
,ré  avec  le  Pere  General  des  Corde- 
liers , qui  nous  a dit  qu’il  n?en  croit 
rien,&  en  mefme  temps  nous  a mon- 
tré une  lettre  qui  iuy  a elle  écrite  pat 
un  Cordelier  Efpagnol,qui  s’eft  trou- 
vé au  fiege  d’Amiens,  ôc  maintenant 
.a  elle  ordonné  pour  fervir  auprès  des 
Efpagnols,  qui  font  defeendus  à Ca* 
lais.  Par  cette  lettre  il  appert  qu’ils 
ont  fait  lesPafques  aux  logis  qui  leur 
Eurent  ordonnez  au  fortir  deCalais* 
ôc  ne  parle  aucunement  qu’on  les  aye 
mandé  pour  marcher,  ôc  cette  apref- 
dinée  ledit  Pere  General  nous  ell  ve- 
jiu  voir  pour  nous  dire  que  ce  matin 
* il  a parlé,  au  Prefidcnt  Richardot 
pour  entendre  ce  qui  luy  voudrait 
dire  touchant  cét  avis , ii  ledit  ficur 
Richardot  Luy  a voulu  dire  la  vérité , 
pu  non  , nous  nous  remettons  à ce 
quien  eft;  Ce  qu’il  nous  en  arappor- 
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té  eft  que  ledit  Prefidcnt  Richardot  f.* 
l’a  afteuré  qu’il  n’a  aucun  avis  que  le  Avril 
Cardinal  d’Auftriche  aye  fait  alfem- 
hier  fes  forces , ny  marcher  du  collé 
de  Peronne,  & pour  fon  regard  qu’il 
eftime  qu’il  n’en  eft  rien.  Pour  tout 
cela  nous  ne  laiderons  de  nous  en  in- 
former,& avertirons  M.le  Conncfta- 
, t>le  de  ce  qu’en  pourrons  apprendre. 

Nous  attendons  le  retour  du  Melîa- 
ger  ,pàr  lequel  nous  luy  avons  écrir, 
que  pour  le  prefent  n’avions  peu  rc- 
loudre  avec  ces  Ambadadeurs,  que 
durant  ce  Traité  on  n’entreprendroit 
de  furprendre  les  places  l’un  de  l’au- 
tre. Suivant  ce  que  la  Fontaine  nous 
rapportera, nous  en  remettrôs  le  pro- 
pos ou  laiderons  les  chofes  en  l’eftac  • 
qu’elles  font.  Nous  accufcrons  la  ré- 
ception de  voftre  depefehe  du  17.  de 
ce  mois , que  nous  receuftnes  le  mef- 
me  jour  que  Moniteur  Ragazzon  ar- 
riva, qui  nous  a rendu  voftre  lettre  du 
ÿt.  La  Fontaine  vous  a porté  noftre 
réponfcàvos  lettres  du  14.  & avons 
accufé  la  réception  de  vos  lettres  dii 
3,6c  du  7.II  eft  impoflible  à dire  coin- 
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Avril  k*cn  Monfîeur  le  Légat  s’efl  fenty 
J;^8  confolé  au  rapport  que  ledit  fieur  Ra- 
gazzon  luy  a fait  de  la  bonne  volon- 
té que  le  Roy  luy  porte.  Audi  ledit 
fieur  Ragazzon  fe  loue  infinicment 
de  tant  de  courtoific  qu’il  areceu  de 
vous.  Il  a icy  fait  un  fort  bon  & di- 
gne rapport  des  affaires  du  Roy  dont 
il  écrit  au  Pape  par  commandement 
demondit  fieur  le  Légat. 

Quant  à ce  que  vous  nous  écrivez 
de  Monfieur  Séraphin,  nous  fommes 
tres-maris  que  cette  défaveur  luy  foit 
avenue , s’il  n y aura  moyen  de  flé- 
chir les  volontez  du  Pape , nous  efti- 
mons  que  fi  le  Roy  luy  donnera  un 
bon  Evefché  , & l’employera  en  fon 
Confeil , que  fa  Majefté  témoignera 
à toute  la  Chreftienté  fa  gratitude,  & 
records  des  bons  fervices  dudit  fieur 
Séraphin,  qui  efl:  perfonnage  de  gran- 
de expérience,  tres-doéfce  & tres-ver- 
tueux. 

Par  ce  que  nous  avons  peu  compren- 
dre d’un  difeours  qui  nous  a efté  fait 
par  mondit  (leur  le  Légat , il  femble 
que  le  principal  defir  qu’aye  le  Pape  , 
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eft  d’unir  tous  les  Potentats  Chré- 
tiens à s’oppofer  contre  le  Turc,  & 
pourra  eftre  qu’il  ne  tardera  d’en  fai- 
re parler  au  Roy. 

Monfieur  le  Légat  nous  redoubla 
hier  la  plainte  des  rcpreflailles  que 
l’on  a accordez  au  préjudice  de  ceux 
«l'Avignon , & du  refpeéfc  que  le  Pape 
mérité  qu’on  luy  porte.  Par  la  Fon- 
taine nous  en  avons  écrit  au  Roy. 

Monfieur  Taxis  attendant  le  retour 
de  notre  Courrier  et  allé  jufques  à 
Bruxelles  , il  a dit  avoir  eu  avis  que 
fa  femme  etoit  à l'extrémité,  nous 
croyons  plutôt  que  c’ctpour  infor- 
mer le  Cardinal  de  ce  qui  s’et  pallié 
en  cette  négociation.  Le  Marquis  de 
Lullin  Ambafladcur  de  Savoyc  et 
auffi  allé  à Bruxelles  voir  fa  femme, 
qui  et  la  vefve  du  feu  Comte  d’Eg- 
mont.  Ils  doivent  etre  icy  de  retour 
dans  huit  jours. 

Monfieur  le  Baron  de  Ioux  nous 
écrit,  que  Monfieur  de  Montpenfier 
veut  icy  envoyer  pour  les  affaires 
qu’il  a avec  M.  de  Savoyc.  Nous 
ne  fçauïions  empefeher  qu’il  ncdê- 
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fto  Lettre  de  M.  dt  Bd  lièvre 
pcnfe  fon  argent  à faire  icy  venir  ce-' 
luy  des-  liens  que  bon  luy  femblcra  ; 
Nous  fçavons  allez  que  cét  Ambalîa- 
deur  ne  luy  fera  aucune  réponfe  qui 
l’a  fatisfaiîc.  Si  Moniteur  de  Mont- 
penficr  nous-  envoyera  quelques  Mé- 
moires , nous  ferons  pour  fon  lcrvice 
ee  qui  dépendra  de  nous.  Les  avis  que 
nous  bailloit  leditfîaron  de  Ioux  tou- 
chant les  affaires  de  Dauphiné  ne  Ce 
font  trouvez  que  trop  vrais.  Celtiy 
qui  difoit  que  tout  s’y  portoitbien, 
Sc  que  Moniieur  de  Savoye  fe  vantoit 
d’avoir  plus  de  forces  qu’il  n’avoit  à 
noflre  avis  ne  fe  donnoit  pas  grande 
•peine  fi  Moniteur  de  Lefdiguieres  fe 
perdoit  ou  non,vous  connoiflèz  l’hu- 
meur & les  divifions  du  païs , le  mal 
cfl  que  le  fcrvice  du  Roy  en  fouffre. 
J1  y a long- temps  que  nous  avions  les 
mefmes  avis,  & euflions  fort  defiré 
que  l’on  y euÆ  peu  pourvoir,  le  Dau- 
phine , le  Lyonnois , le  païs  de  Dom- 
bes,  ôc  ce  que  l’on  a conquis  en  Bref- 
fe  nous  doivent  donner  à penfer,  il 
rçy  a prefques  point  de  forces  pour 
le  Roy  . Il  y a tres-mauyaife  intellU 
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gence  entre  les  Chefs, tout  y eft  plain 
d’envie  Dieu  par  la  grâce  nous  veuil- 
le affilier. 

Moniteur,  connue  nous  voulions 
bailler  à la  porte  cette  depefehe,  le 
Courrier  que  ces-  Ambafladeurs  ont 
dépefehé  en  Efpagnc  eft  revenu.  Vous- 
jfçaurcz  par  la  lettre  que  nous  écrivons- 
au  Roy  qu’il  en  a rapporté  les  pou- 
voirs que  nous  avons  demadez.  Nous» 
accufcrons  par  cette- cy  la  réception* 
de  deux  de  vos  depefchcs,dattées  du 
mefme  jour  16.  du  mois  parte.  Nous 
ne  fça urions*  allez  vous  remercier  du< 
foin  qu’il  vous  plaift  avoir  de  nous.. 
Vous  le  faites  pour  lefervicedu  Roy.. 
Si  reconnoirt’ons  nous  en  toutes  vos» 
lettres  des  marques  particulières  de 
yoftrc  bonne  volonté  en  noftre  en- 
droit , dont  nous  vous  demeurons- 
très- obligez. 

.Nous  avions  feeu  le  malheur  arriuéà 
M.  de  Crequy,  c’ert  une  lourde  perte, 
on  nous  avoir  écrit  la  revanche  qu’en* 
a eu  M.  de  Lcfdiguieres,mais  nous  a»- 
vions  peine  à le  croire,  jufques  à ce; 
que  nous  en  ayez  donné  la  certitude*, 
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fil  Lettre  de  M*  de  Belltevre^c. 
comme  vous  dites,M.de  Lefdiguiercs 
Te  mefle  tic  à bon  cfcient  d’executer 
noftre  Traité  : Si  avez  vous  peu  juger 
par  nos  depcfehes  que  nous  y avions 
penfé  , comme  doivent  bons  fervi* 
teurs  du  Roy,  tic  que  nous  avions  fait 
venir  à quelque  raifon  l’Amballa- 
deur  de  Savoye  ,qui  ne  fçauoit  rien 
de  cette  nouvelle.  Qui  s’arrefte  aux 
petites  chofes  ne  parviendra  jamais 
aux  grandes.  Tenons  & fui  vons  cette 
maxime.. 

C’cft  une  bonne  nouvelle  que  Mon* 
fieur  de  Mercœur  aye  ligné  le  Traité* 
tic  que  la  veille  de  Quahmodo  il  deut 
arriver  à Angers  qui  eft  le  mefme 
jour  que  vous  attendiez  Monlieur 
Cecile.  Vous  elles  en  peine  qu’An- 
gers  ne  foit  alTez  grand  pour  le  loger* 
il  ell  Anglois , & luy  faut  plus  de  la- 
tin qu’à  un  autre  pour  luy  faire  un 
pourpoint-, nous  elperonsque  Mon- 
lieur Taxis  fera  de  retour  de  Bruxel- 
les dans  un  jour  ou  deux,  Nous  nous 
tecqmmandons. 
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Sire, 

Eftans  icy  de  retour  le  Courrier 
que  les  Ambalï'adeurs  d’F.fpagne  ont 
depeiché  pardevers  leur  Maiftre  , 
& par  voftre  permilfion  a pâlie  & 
repaflc  par  voflre  Royaume  ; Nous 
n’avons  voulu  faillir  d’en  donner 
avis  à voftre  Maiefté  , 8c  luy  dire 
que  le  Prefident  Richardot  nous  a 
aÆeuré  que  ledit  Courrier  a appor- 
té les  Pouvoirs  lignez  de  la  main 
du  Roy  d’Efpagne  , 8c  fcellez  en 
bonne  forme  , tels  que  nous  leur 
avons  demandez  pour  traiter  tant 
avec  les  Députez  de  la  Reyne  d’An- 
gleterre , que  ceux  des  Provinces 
Vnies  , fi  tant  efl:  qu’ils  veuillent 
entendre  8c  cftre  compris  en  ce 
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Traité  de  Paix  ,qui  fe  négocié avec^ 
Avril  voftre  Majefté  , il  nous  a dit  qu’ils 
lis?'  font  en  la  mefme  forme  & contien- 
nent les  mefmes  claufes  que  ce- 
luy  qui  concerne  voftrc  Majedé  , 
dont  nous  luy  avons  envoyé  co- 
pie : Toute  la  depefche  a cfté  en- 
voyée à Monfieur  le  Cardinal  d’Air- 
flriche , qui  eft  à Bruxelles  ^ Ledit 
Sieur  Richardot  attend  pour  de- 
rriain  ou  apres  demain  le  retour  du 
Sieur  Taxis,  qui  partit  d’icy  huit 
jours  y a,  par  lequel  il  efpere  avoir 
toutes  nouvelles  & certitudes  de  la 
volonté  dudit  Cardinal.  Nous  avons 
opinion  qu’ils  nous  feront  voir  lef- 
dits  Pouvoirs  , pour  en  avoir  la  le- 
cture , comme  iis  firent  cy-devant 
de  ceux  qu’ils  avoient  icy  apportez, 
pour  traiter  avec  leldits  Députez 
s’ils  s’y  fufiént  trouvez  avec  nous,. 
& dés-lors  ils  nous  dirent  qu’ils  ne- 
bailleroient  peint  la  copie  de  leurs- 
Pouvoirs  fi  ce  n’eft  aux  Ambafla- 
deurs  fe  trouvans  prefens  pour  trai- 
ter avec  eux  , jugeans  qu’il  y alloit 
trop  avant  du  fervice  & de  l’hoiv- 
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fleur  de  leur  Maillre,  de  bailler  co-  ^ 

pie  de  leurs  Pouvoirs  à ceux  qui 
) • « | / « • ^ 
n ont  point  de  volonté  de  traiter. 

Nous  avons  demandé  a 'dit  Sieur 
Richardot  des  nouvelles  de  la  fani<r 
de  leur  Maillre  , il  nous  a dit  que 
toutes  chofcs  font  en  repos  en  Êf- 
pagne  , que  ce  Courrier  qu’ils  ont 
depefehé  ayant  dit  au  Maillre  de 
h Chambre , qu’il  delïroic  fort  de 
voir  fon  Roy,  ledit  Roy  le  fit  en- 
trer en  {a  Chambre,  où  il  dit  qu’il 
le  vit  avec  vn  fort  bon  vifage  , le 
tein  vermeil , le  Prince  eflant  au- 
près de  luy  , telle  nue* , Sc  Mada- 
me l’Infante  d’un  autre  codé  , qui 
tous  deux  fc  portoient  bien  ; Que 
le  Roy  d’Efpagnc  fe  tournant  vers- 
Madame  l’Infante , luy  dit  en  foû- 
riant  , regardez  , regardez  ce  Cour- 
rier, que  Moniteur  le  Cardinal  nous 
a depefehé.  Sire  , par  l’alTeurance 
que  nous  donne  ledit  Sieur  Richar- 
dot , il  femble  que  nous  pouvons 
écrire  à vollre  Majellé  , que  ledit 
Cardinal  a les  Pouvoirs  tels  que  nous- 
les  avons,  demandez  pour  traitée 
E l » ^ 
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Lettre  de  M.  de  Bcllievre  ] 
avec  ladite  Reyne  d’Angleterre,  8t 
Provinces  Vnics , qui  et  un  témoi- 
gnage du  foin  que  votre  Majeté  a 
voulu  avoir  d’eux.  Et  c’et  chofe 
qui  peut  fervir  au  repos  de  la  Chré- 
tienté j Mais  n’ayans  volonté  de 
traiter  , comme  la  plufpart  tient 
qu’ils  n’en  ont  point , ils  pourroient 
le  prévaloir  de  cette  courtoifie  au 
préjudice  des  affaires  de  votre  Ma- 
jeté,  fe  declarans  de  vouloir  traiter, 
pour  tenir  cette  Négociation  en  lon- 
gueur-, à quoy  ils  buttent  principa- 
lement par  tout  ce  que  nous  com- 
prenons de  leurs  actions  & appre- 
nons des  propos  , dont  iis  Ce  décou- 
vrent en  plulïeurs  lieux  qui  nous 
font  fouvent  rapportez. 

La  Reyne  d’ Angleterre  fe  pro- 
met qu’il  et  impoflible  fi  cét  af- 
faire et  tenu  en  longueur  qu’il  ne 
naite  quelque  accident  , qui  fera 
que  veuille  ou  non  votre  Majeté 
elle  fera  contrainte  de  continuer  la 
guerre  avec  l’Efpagnol,  c'et  le  feui 
moyen  qui  Iuyrete  pour  empefeher 
que  votre  Majeté  ne  recouvre  Ca- 
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lais  , ce  qu’elle  craint  comme  Ja 
mort.  Ce  que  voftre  Majefté  juge 
trop  mieux  par  fa  grande  ^rudcncej 
& que  Dieu  qui  la  honorée  de  tant 
de  grâces  l’a  eftably  Roy  de  Fran- 
ce pour  conferver  fcs  fujets  en  Paix, 
repos  & félicité  , & non  pour  af- 
fouvir  les  mauvaifes  volontez  de 
ceux  qui  eftiment  que  Paflcurance 
de  leur  félicité  dépend  de  la  ruinç 
des  François  & abaillément  de  vo- 
ftre Couronne  ; Ces  conlïderations , 
Sire , nous  font  de  plus  en  plus  loiier 
Ipfage  & prudent  avis  qu’à  cy-de* 
vant  pris  voftre  Majefté  de  procu- 
rer & moyenner  de  fon  pouvoir 
une  bonnet  Paix,  pour  fcs  Confede- 
rez  j Voulant  neantmoins  & nous 
ordonnant  attendu  la  longueur  dont 
jufques  à prefent  ont  uie  vofdits 
Confederez d’envoyer  leurs  Ambaf- 
fadcurs  pour  traiter  la  Paix,  ce  qui 
ne  peut  eftre  que  fort  fufpeét , à 
tous  ceux  qui  en  jugent  fans  paf- 
fion , & non  moins  prejudiciable  à 
vos  affaires  -,  Qif  il  foit  par  nous  paf- 
fé  outre  à figner  le  Traité  ayec  ie$ 
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5^8  Lettre  de  M.  de  Belllevre] 
Ambafladeurs  d’Efpagne  ôc  de  Sa- 
voye,  fi  tant  eft  que  nous  demeu- 
rions d’accord  avec  eux  des  ju fies 
demandes  que  voftre  Majcfté  nous 
a commandé  de  leur  faire.  En  cela, 
Sire  , le  moindre  retardement  nè 
peut  eftre  que  bien  fort  domma- 
geable , car  le  terme  accordé  pour 
la  reftitution  de  tant  de  Places,  & 
qui  vous  font  de  fi  grande  importan- 
ce ne  court  que  du  jour  que  nous 
aurons  de  part  & d’autre  figne  l’Ac- 
cord , & remis  entre  les  mains  de 
Monfieur  le  Légat.  Sire,  nous  avons 
aufli  voulu  fçavoir  dudit  Sieur  Ri- 
chardot , fi  ce  Courrier  a apporté  le 
Contrefigne  du  Roy  d’Efpagne  pour 
la  reftitution  de  Blavet  j II  nous  a 
afteuré  que  ledit  Contrefigne  eft  de- 
dans la  depefehe  qui  a efté  portée 
audit  Sieur  Cardinal , & qu’il  fera 
entièrement  fatisfait  6c  de  bonne 
foy  à tout  ce  qui  a efté  par  eux  pro- 
mis ayant  feeu  la  volonté  de  voftre 
Majefté  fur  la  depefehe  que  luy  a 
portée  le  Courrier  la  Fontaine , nous 
abfïrons  fidèlement  à ce  qu’il  lujr 
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Sillery , au  Roy.  tfy 
Aura  pieu  nous  ordonner. 

Sire,  nous  fupplions  le  Créateur, 
&c. 


LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  Vtlleroy  à Afeflieurs  de  Bellie- 
vre , & de  Sillery.  Du  quatriè- 
me vdvril  ify$' 
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le  vous  ay  écrit  une  Lettre  par 
la  voye  de  la  Porte , depuis  l’arri- 
vée içy  du  Courrier  la  Fontaine  , 
comme  ie  vous  en  ay  écrit , & en- 
voyé par  la  mefme  adreflb  plufieurs 
autres  devant  fa  venue  , de  la  ré- 
ception defquelles  vous  ne  m’avez 
donné  aucun  avis  , dont  je  fuis  en 
peine.  le  vous  ay  mandé  par  ma  der- 
nicre  , dattéc  du  dernier  de  Mars , 
comment  le  Roy  avoit  receu  & pris 
la  depefehe  apportée  par  ledit  la 
Fontaine,  duquel  ayant  feeu  qu’il 
ayqit  rencontré  par  delà  Orléans  U 
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\6o  Lettre  de  M,  de  Fil  leroy 
Courrier  envoyé  en  Efpagnc  avec 
le  Pafléport  du  Roy.  Nous  avons 
efté  depuis  toujours  attendans  de 
vos  Lettres , comme  nous  faifons  en- 
core, pour  fçavoir  s’il  a rapporté  ce 
Rouuoir,  pour  traiter  auec  laReyne 
d’Angleterre  , & pour  faire  rendre 
Rlavet , qu’il  eftoit  allé  quérir.  Car 
nous  ne  pouvons  rien  avancer  icy 
avec  les  Ambafl'adeurs  de  ladite  Rey- 
ne  fans  cela,  & fommes  eftonnez 
que  nous  n*en  ayons  eu  de  vous  aucun 
avis  encore  , veu  le  temps  qu’à  peu 
arriver  à Vervins ledit  Courrier,  qui 
a dit  en  plulieurs  lieux  par  où  il  à 
paflé , ou  celuy  qui  l’accompagnoiü, 
qu’il  portoit  pour  la  Paix  la  carte 
blanche.  On  me  l’a  écrit  d’Orléans. 
Monlîcur  Cecile,  quia  défia  eu  deux 
ou  trois  audiences , dit  que  fa  Souve- 
raine cft  prefte  de  traiter , quand  elle 
connoiftra  que  c’eft  à bon  elcient  que 
l’on  le  veut  faire.  C’eft  pourquoy  il 
cft  necefiaire  que  nous  {cachions  û 
l’on  a apporte  ledit  Pouvoir.  Car 
fans  cela  nous  ne  pouvons  rien  avan- 
cer avec  ledit  Cecile.  Efclairciflez- 

nous- 


de  Bcllievre  & de  Sillery.  36"  i 
bous -en,  dont ie vous  prie  au  plu- 
ftoft. 

Ceux  d’Hollande  arriveront  icy 
aujourd’h  iy,  Mon  (leur  de  Buzanval 
eft  venu  devant,  duquel  nous  avons 
appris  qu’ils  font  plus  bandez  à la 
guerre  qu’à  la  Paix , toutesfois  peut- 
eftre  qu’ils  changeront  de  confeil, 
quand  ils  auront  entendu  la  refolu- 
tion  du  Roy,  mefme  fi  ladite  Reync 
pe  s’y  conjoint  , dequoy  nous  vous 
.éclaircirons  : Mais  ie  vous  fupplie 
nous  écrire  plus  fouvent  par  les  Po- 
ûes  ordinaires  , que  vous  n’avez  fait 
depuis  quinze  jours , afin  que  nous 
fçaehions  comme  tout  va  j Car  en 
vérité  cela  peut  plus  fervir  que  ie  ne 
vous  puis  écrire.  Monfieur  de  Rets 
jefl:  allé  prendre  pofl'cflion  de  la  Ville 
8c  Chafteau  de  Nantes,  ou  le  Roy 
dit  qu’il  s’acheminera  Lundy.  Cela 
cftant  nofc  mènerons  avec  nous  lef- 
dits  Amhfrfiadeurs.  Et  prie  Dieu,&ç. 
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363.  Lettre  de  M.  de  Bellievre , 


LETTRE  DE  MESSIEURS 
de  Bellievre  & de  Sillery,à  Mon ? 
fienr  de  Vïlleroy.  Du  feptié - 
me  Avril  ij?8. 


JML  On  si  e v R j 


Pat  noftre  depefehe  du  $.  de  ce 
mois  nous  avons  fait  reponfe  aux 
deux  voitres  du  16.  du  mois  pafle, 
&açcuféla  réception  des  preceden- 
tes. Par  cette  nous  faitons  réponie 
à vos  deux  Lettres  des  29.  & dernier 
dudit  mois.  Nous  vous  dirons  en 
premier  lieu  que  Monsieur  Taxis  eft 
de  retour  de  Bruxelles  qui  nous  a af- 
feuré  d’avoir  les  Pouvoirs  du  Roy 
d’Efpagne  pour  traiter  la  Paix  avec  la 
-Reyne  d’Angleterre  , ôPProyinces 
•Vnies  qui  font  en  la  meÉne  forme 
qu’eft  celuy  qu’ils  npusmonftrcrent, 
&c  dont  avons  envoyé  copie  au  Roy 
pour  traiter  avec  fa  Majefté.  Ils  n’c- 
lljnaent  pas  que  ce  fut  f honneur  de 


ffr  de  Sillery , à M.  de  Villerey  $6$ 

^cur-  Maiftrc  d’envoyer  à la  Reyne  7» 
d’Angleterre  & Provinces  Vnies  la  Avril 
copie  defdits  Pouvoirs  : Mais  le  Pre- 
fident  Richardot  6c  ledit  Taxis  allêu- 
tent  fur  leurs  honneurs  de  les  avoir. 
Qifaufll-toft  que  les  Ambalïàdeurs 
de  ladite  Reyne  ôc  Provinces  fe  pre- 
fenteront  en  cette  conférence,  qu’ils 
les  leur  communiqueront  , comme 
pft  la  coulïumc  entre  Ambalïàdeurs; 

'§£  il  les  recevront  à bras  ouverts , 6c 
leur  bailleront  tout  raifonnable  con- 
tentement au  jugement  du  Roy  mê- 
me & de  fes  ferviteurs.  Prieront  fa 
Majellé  d’y  vouloir  interpofe.r  fon 
..autorité, & donner  le  tort  à celuy  qui 
l’aura.  Nous  les  avons  priez  pour 
donner  plus  de  contentement  au 
Roy , & adoucir  l’aigreur  des  hu- 
meurs de  ceux  d’Holiande  de  leur 
accorder  dés  à prefent  une  Trêve  de 
ûx  mois  ou  trois  pour  le  moins.  Ils 
x>nt  dit  que  l’accord  de  cette  Trêve 
au  lieu  d’avancer  la  Paix  la  recule- 
roit  , Sc  que  fe  confians  en  cette 
Trêve  ils  ne  feroient  compte  de  vc- 
git  eq  cette  confcrence  pour  traiter 
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Via  Paix  ; Mais  que  s ils  le  relou- 
dront  d’y  venir  , ils  «aueront  da 
toutes  chofes  gractcufement  aveç 
eux;  Ils  ne  fe  font  voulus  obliger  a_ 
la  Trêve , mais  bien  nous  en  ont-ils 
donné  bonne  efperanee , h tant  eft 
ou’ilsfe  refolvent  de  venir  en  cette 

conférence;  A quoy.Monfcuivlfem- 

bl^ueleRKu«  Ô ® 

pour  ce  regard  ils  ^ Jgg* 

5*  n’ont 

Trêve , nous  avons  à faite  a gens  qui 
ioTent  forrclair  en  leurs  affàites  qul 

fe  deffient  des  Hollandois  , &-  ne 

croiront  qu’aux  effets. 

Nous  avons  veu  par  yoftre  Lettre 
u’ au  lieu  où  vous  elles  , 1 on  eft  en 
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rm  au  lieu  ouvuuo  «.nw  - 
peine  de  trois  chofes , l’une  que  les 
Ambaftadeurs  d’Elpagne  n ion*  pas 
voulu  accorder  une  Treve  de  (ix  mo« 
à ladite  Rey  ne  & Provinces  ; L au  « 
auel’on  demande  au  Roy  la  Ratifa- 
pation  du  Traité  un  mois  apres  que 
les  Articles  auront  efte  lignez  > _ 
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& de  Sillery,  a M.  de  Villeroy. 
apres  cela  le  ferment.  Le  troifîefme 
point  concerne  le  refus  que  fait 
Moniteur  de  Savoye  de  rendre  le 
Marquifat  de  Saluces. 

Quant  eft  de  la  Trêve  nous  eii 
avions  eu  bonne  efperancc  jufques  à 
ice  qu’il  a fallu  conclure  le  Traité,  8c 
ne  doutons  point  qu’ils  ne  la  leur 
êuflcnt  offerte , comme  ils  ont  fait 
au  Roy  s'ils  fufïent  venus  traiter. 
(Quand  ils  l’ont  offert  le  Roy  ne  l’à 
pas  voulu  l’ayanr  de  nouveau  offerte, 
bu  furfeance  d’entreprifes,  eftans  en- 
trez  en  foubçon  que  le  Roy  ne  vou*> 
. loit  pas  la  Paix  à caufe  de  ce  que  nous 
rapporte  la  Fontainé , s’augmentant 
la  deffiancc  ils  changeront  d’avis , 8c 
bnt  ellé  plus  fermes  à nous  refufer 
de  la  Treve  que  nous  demandions 
pour  ladite  Reyne  & Provinces. 
La  Fontaine  qui  vous  porta  noftre 
Lettre  qui  vous  en  donnoit  l’efpe- 
rance  , porta  aufîi  au  mefme  Voya- 
ge une  autre  Lettre  qui  contenoit 
le  refus.  Si  avons-nous  débattu  cét 
Article  fort  obftinement  : Ce  que 
pour  réponfe  ils  nous  ont  dit  eft  j 
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j<Sfc  Lettre  de  M.  de  Bellievré'y 
j.  Que  ladite  T rêve  ne  leur  eftoit  poinîf 
Avril,  demandée  par  leurs  ennemis  , qui* 
ne  fe  declaroient  pas  feulement  de 
vouloir  traiter  , au  contraire  ceux 
des  Provinces  Vnies  fe  deelaroienc 
de  ne  vouloir  en  aucune  forte  en- 
tendre à la  Paix  , & partant  que 
le  confeil  de  leur  offrir  fa  Trêve 
feroit  très- honteux  & très -dom- 
mageable à leur  Maiftre'  *,  Qifils 
ont  fait  leurs  levées,  fe  trouvent 
chargez  d’une  tres-grofle  dépenfe 
pour  l’entretenement  de  leurs  gêné- 
de  guerre  ; Que  la  raifon  ne  veut 
*•  pas  que  pour  faire  plailîr  à leur* 
ennemis  ils  confomment  leur  Ar- 
mée , fe  temps  & leur  argent;  difent 
que  pour  le  regard  dcfdites  Provin- 
ces , ifs  font  venus  icy  garnis  de 
Pouvoir  fuflïfant  pour  traiter  avec 
elles  ; Que  leur  Pouvoir  eftoit  aftez- 
fuffifant  pour  traiter  auec  la  Reyne 
d’Angleterre  qui  n’euft  rien  conclu 
fans  avoir  telle  Ratification  du  Roy 
Catholique  qu’elle  euft  feeu  defirer; 

A i i • 1 if  a n • i 


de  Sillery,  à M.  de  V illeroy. 
âÿoit  dcpefché  Courrier  exprès  en 
Efpagne  •,  Quand  nous  les  avons 
requis  d'accorder  ladite  Trêve  pour 
le  refpeéfe  du  Roy  a ils  nous  ont 
dit  qu'en  faveur  du  Roy  ils  ont  ac- 
cordé que  fi  ladite  Reyne  8c  Eftat» 
fe  veulent  refoudre  à la  Paix  dans- 
fix  mois  apres  la  Publication  de 
ce  Traite  ils  feront  receus  & corn-* 
pris  en  ce  Traité,  fouftenant  avoir 
par  là  fuffifimiment  fatisfait  à ce 
que  le  Roy  leur  à fait  dire  ; OiL1* 
lie  vouloit  traiter  fans  que  fesCon-^ 
federez  fulfent  compris  au  Traité,» 
ce  qu’ils  accordent  volontiers  : Ec 
autre  chofe  ne  leur  a efté  dite  de 
la  part'  de  fa  Majefté. 

*.  Quant  au  fécond  poinét  qui  elfc 
Air  la  demande  qu’ils  font  d’avoir 
la  Ratification  un  mois  apres  que 
les  Articles  auront  efté  lignez  &re-* 
mis  entre  les  mains  de  Moniteur  le 
Légat  -,  Qup  l’on  juge  ce  que  Tore 
a peu  8c  deu  faire.  Le  Roy  par  fa 
depefehe  du  1 6.  Février  nous  ordon- 
ne eftans  d'accord  detous  lespoinéts* 
de  ligner  les  Articles , les  remettre* 
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de  $illery,a  M.  de  Pïllerôy.  jép 
la  ratification  , l’affaire  eft  publiée,  £ f. !t 
citant  le  Traité  public  , comme  leur 
peut-on  refufer  le  ferment , fans  les 
mettre  en  dcfïiance,  & vous  en  dan- 
ger de  demeurer  fruftrez  de  vos  Pla- 
ces , & l’exemple  & la  nature  de  la 
chofe  , ne  permettoit  pas  que  nous 
. infiftaflions  à leur  refufer  la  ratifica- 
tion , comme  ils  Pont  demandé , puis 
que  luivant  Pcxprés  commandement 
du  Roy,  nous  les  requérions  de  ne 
faillir  un  feul  jour  à la  promette  qu’ils 
- ont  faite  de  la  rcllitution  des  Places. 

Si  vous  voulez  que  l'affaire  foit  tei*i 
plus  longuement  fecret,  ne  baillant 
-ratification , & ne  faifant  ferment , il 
faut  par  necelfité  que  l’on  lé  refolve  à 
attendre  plus  longuement  la  reftitu- 
tion  des  Places.  Si  c’eft  le  fervice  du 
Roy  ou  non,  nous  vous  le  lailfons  à 
juger.  Le  Roy  a fait  envers  fes  Con- 
federez  tout  ce  que  requiert  l’office 
d’un  bon  Amy  , il  les  a advertis  dés 
long-temps  de  la  refolution  qu’il  a 
prile  de  traiter  la  Paix.  Auparavant 
que  d’entrer  à traiter  , il  a voulu 
qu’on  luy  accordai!  que  fes  Confe- 


370  Lettre  de  M.  de  Bcllievre 
7*  derez  feroient  compris  au  Traité. 

Avnl  j)epuis  trois  mojs  cn  çi  on  |es  attend 
en  ce  lieu  , où  ils  n’ont  fait  compte 
de  venir.  II  a fait  obtenir  les  pou- 
voirs du  Roy  d’Efpagne , pour  trai- 
ter avec  eux,  tels  qu’ils  peuvent  déli- 
rer. Il  leur  fait  accorder  fix  mois 
pour  eftre  compris  en  ce  Traité, ïï 
tant  eil  qu’ils  le  défirent.  Il  a ordon- 
' ne  à fes  Ambafladeurs  de  leur  faire 
en  ce  Traite  toute  afliftance  , & en 
toutes  ebofes  raifonnables  les  favo- 
rifera  de  fon  authorité.  Que  peuvent- 
^Isavec  raifon  demander  davantage 
deleurAmy,fi  cen’efi:  qu’ils  foient 
refolus  par  le  moyen  de  telles  lon- 
gueurs faire  en  forte  que  le  Roy  de- 
meure fruftré  de  la  reftitution  de  fes 
Places , engagé  à perpétuité  en  cette 
guerre , fe  joiiant  le  jeu  fur  fon  ta- 
bl  ier , à la  ruine  totale  de  fes  bons  fu« 
jets  ; ce  que  fefdits  Confedercz  ne 
doivent  pas  vouloir  , s’ils  font  fes 
Amis  , s’ils  ne  font  fes  Amis  on  ne 
les  doit  pas  croire. 

Nous  obmettions  à vous  dire  que 
ledit  fieur  Taxis  nous  a alîeuté  d’a- 
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& de  Sillery  , a M.  de  Vtlleroy.  ÿfi 
voirveu  le  contrcfignc  de  Blavet  en- 
tre les  mains  du  Cardinal  d’Auftri- 
che  , qui  afleure  que  pour  ce  regard  il 
n’y  aura  point  de  faute > ny  aulTi  en 
tout  ce  qu’ils  ont  icy  promis  pour 
fc  Royd’Efpagne.  Il  nous  a auflî  dit , 
qu’il  n’y  a aucun  doute  que  le  maria- 
ge dudit  Cardinal  ne  foit  conclu  avec 
l’Infante. 

Et  quand  à la  ceflion  des  Païs-Bas 
en  faveur  de  ce  mariage  > que  le  Roy 
d’Elpagne  s?y  monftre  de’plus  en  plus 
refolu, ayant  mcfmement  veu  le  con- 
fentement  de  toutes  les  Provinces, 
afleure  au fli  de  la  bonne  fanté  du  Roy 
d’Efpagne;  de  l’inclination  qu’il  a à! 
la  Paix.  C’eft  ce  que  nous  avons  ap^ 
pris  de  ces  Ambafladeurs, avec  lefquels 
nous  avons  efté  cette  aprefdinée. 

Ledit  fleur  Taxis  nous  a dit  que 
Monfleur  le  Cardinal  Archiduc  lup* 
plie  le  Roy  d’une  courtoifle  qui  elt, 
que  fe  refolvant  ce  Traité  entre  nous* 
il  plaifeà  fa  Majefté  nous  envoyer  icy 
quelques  pafleports,  afin  qu’il  aye 
moyen  d’écrire,  & fe  conferver  en  la 
bonne  grâce  de  fa  Maiflrcfle.  C efl  à 
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372-  Lettre  de  M.  de  Bdlievre 
7-  vous  autres  Mefïicurs  qui  elles  amoir- 
reux  à penfer  ce  qui  fe  doit  accor- 
™ ' dcr  à un  amoureux.  Si  vous  dites  que 
çe  Cardinal  eft  un  faint  Homme, 
qu’il  ne  fe  doit  mefler  de  telles  cho- 
fes , fouvenez-vous  de  ce  que  difoit 
feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,1e  Roy  putatif  j qu’il  n’yacha- 
^ leur  que  d’un  jeune  Preftre. 

II  relie  à parler  du  troifiéme  Pointt, 
qui  e/l  la  rellitution  du  Marquifat  de 
Saluces  j Excufez-nous , Monfieur , fi 
nous  vous  difons  que  d’accepter  l’ar- 
bitrage tel  qu’il  eft  propofé , n’eft  pas 
faire  perdre  ce  Marquifat  au  Roy  , 
fous  pretexte  dudit  arbitrage.  Nous 
défilerions  qu’il  fuftdésja  recouvert 
par  la  iorce.  Il  peut  furvenir  que  le 
Roÿ  fera  empefehé  ailleurs , côme  en 
eeRoyaume  depuis  trente-cinq  ans  en 
çà  il  n’y  a eu  jamais  faute  d’exercice. 
Le  Roy  d Efpagne  s’entremettant  en 
cet  affaire  , pour  la  deffenfe  de  fon 
gendrej  la  partie  feroit  allez  forte, 
& fe  pourroit  dire  qu’il  femblp  qu’il 
y a plus  d’alTeurance  de  recevoir 
bien-toft  ledit  Marquifat  par  le 
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& de  Sillery , a M.  de  Vtlleroy.  373 
moyen  dudit  arbitrage , que  li  on  y 
employera  les  armes.  Quand  le  Roy 
dira  au  Pape  qu’il  fe  foumet  à Ton  ar- 
bitrage, pour  eftre  jugé  félon  les  for- 
mes du  Droiéfc , il  eft  impolïiblc  au 
Pape  de  le  condamner  en  une  fi  jufte 
caufe.  Et  Monfieur  le  Légat  & le  Pe- 
rcGeneral  ne  font  point  de  doute  que 
le  Roy  ne  gagne  fa  caufe  par  la  Sen- 
tence du  Pape  * Del’execution  de  la- 
quelle on  ne  doit  point  douter  $ car 
le  Roy  d'Efpagne  nefçauroit  honne- 
ftement  fouftenir  fon  gendre  en  une 
E mauvaife  querelle,  & le  Pape  ne 
foufïriroit  que  l'on  fe  moquait  de  Ion 
jugement , & cependant  le  Roy  rc- 
couvroit  les  places  qui  luy  font  occu- 
pées. Or,  Monfieur, bien  que  nous 
ayons  vivement  debatu  tout  ce  qui  fe 
peut  dire  pour  la  juftice  de  la  caufe 
du  Roy,  fi  eft-ce  que  veyans  que  l'on 
veut  imprimer  au  Roy  une  opinion 
pour  autre,  il  nousaiemblé  de  vous 
en  devoir  dire  ce  que  nous  en  pou- 
vons juger. 

- Quant  à Monfieur  le  Légat , il  nous 

a dit  par  pluficurs  lois  , qu’il  ieroic 
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374  Lettre  de  AL.  de  Bellievre'y 
meilleur  que  ce  Marquifat  fullfub-* 
mergé  en  la  mer,  que  fi  à I’occafiorv 
d’un  fi  petit  païs , qui  ne  peut  valoir 
que  quatorze  mil  écus  à Ton  Maiftrc  t 
la  Chreflienté  fera  fruftréede  l’efpe- 
rance  qu’elle  a conceuë  de  jouir  d’un 
repos  univerfel  ,qu’il  a pieu  à Dieu  de 
mettre  maintenant  entre  les  mains 
du  Roy,  nous  remonftrant  que  le  Pa- 
pe qui  s’eft:  fi  franchement  employé 

Î>our  perfuader  le  Roy  d’Efpagne  à 
areftitution  des  places  qu’il  occupe 
fur  ce  Royaume , fe  promet  que  le 
Roy  ne  le  voudra  pas  éconduire  d’u- 
ne fi  fainte  priere  qu’il  luy  fait, de 
vouloir  donner  au  bien  public  le  mé- 
contentement qu’il  a conçeu  contre 
Monfieur  deSavoyc.  Ce  qui  pourroit 
nourrir  & accroiftre  un  grand  feu 
parmy  toute  la  Chrétienté.  Car  re- 
montrant ledit  Duc  à fon  beau  - pè- 
re , que  traitant  feul  avec  le  Roy , fa 
Majeftéluya  offert  dix  mois  y a de 
condefcendre  audit  arbitrage  , non 
comme  il  l’avoit  demandé  , mais 
comme  fadite  Majefté  l’a  voulu  ac- 
corder & figner  de  fa  main.  Il  fenv 


& de  Sillery  , k M.  de  Vil  leroy.  ^ 
bleimpoftiblcquc  ledit  Roy  d’Efpa- 
gne  le  peut  abandonner  ny  prcffer 
plus  avant  pour  le  prefent.  Nous  a' 
dit  en  outre  ledit  fieur  Légat , qu’it 
n’y  a chofe  en  ce  monde  que  fa  Sain-- 
tctéaffc&ionne  tant  que  cét  accord  r 
quiluy  eft  à cœur  plus  que  n’eftoifc 
lê  recouvrement  de  Ferrare  : car  fans 
Ferrare  fon  Eftat  pouvoit  fubfifter. 
Sans  cét  accord  toute  la  Chreftien- 
tc  court  un  merveilleux  danger, 
que  fa  Sainteté  ne  demandoit  cho- 
ie qui  fuft  au  préjudice  ny  de  l’hon- 
neur , ny  des  affaires  de  fa  Majefté; 
Quant  à l’honneur,  la  mefme  rai- 
£on,&  le  mefme  intereft  fe  pouvoit 
dire  & confiderer  il  y a dix  mois*, 
quand  fa  Majefté  accorda  ledit  arbi- 
trage , ce  qu’elle  n’euft  fait  s’il  y 
£ufh  allé  de  fon  honneur.  Quant 
au  bien  des  affaires  de  fa  Majefté , ce 
qu’on  luy  accorde  de  rendre  cft  d’au- 
tre confideration  que  n’eft  ce  Mar- 
quifat.  Par  cét  accord  il  n’eft  en  au- 
cune forte  préjudicié,  aux  droits- 
qu’elle  a audit  Marquifat.  On  dif- 
féré feulement  pour,  quelque  peu  d^ 
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376  Lf/rf  de  de  Êellievrè , 
temps  la  reftitution  de  ce  qu’elle 
eftime  luy  devoir  eftre  rendu  pre- 
fentement.  Et  quand  il  auroit  pieu 
au  Roy  de  conlentir  à cette  ouver- 
ture , nous  n’aurions  pas  failly  de  dé- 
clarer & protefter  que  c’eft:  feule- 
ment pour  s’accommoder  en  la  for- 
me, afin  d’avancer, ou  de  n’empefi- 
cher  la  conclufion  d’une  bonne  paix , 
mais  que  fon  intention  eft  d’avoit 
ce  qui  luÿ  appartient , & ne  luy  peut 
eftre  dénié.  Monfieur  nous  n’efti- 
mions  pas  qu’il  écheuft  de  vous  écrire 
lï  amplement  de  ces  affaires , voftre 
Lettre  nous  en  a donné  le  fujet  com- 
me nous  vous  avons  dit  par  nos  pre- 
cedentes. Il  n’y  a rien  plus  à difputer 
avec  ces  Ambaflàdeuts , il  faut  pren- 
dre ou  laiffer , à quoy  nous  confir- 
me ce  que  nous  a dit  Monfieur  le 
Prefidcnt  Richardot  , en  parlant 
<lu  retour  de  noftrc  Courrier  , que 
s’il  ne  plaift  au  Roy  de  trouver  bon 
ce  qu’ils  nous  ont  peu  accorder,  ils 
n’ont*  rien  plus  à faire  icy  qu’à  s'en  re- 
tourner en  leurs  maifons.Nous  prions 
Dieu,  Monfieu  r,de  y ouloir  inl'pirer>& 
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mettre  au  cœur  du  Roy  le  conleilqui  i' 

•luy  eft  plus  utile  -,  nous  ne  pouvons  Avril 
^jue  l’oüer  la  refolution  qu’à  prife  fa 
Majeftédene  différer  à approcher  de 
cette  frontière  de  Picardie.  Nous  ne 
dirons  pas  que  nous  n’aÿmions  la 
Paix , & ne  délirions  de  tout  noflrc 
cœur  le  repos  du  Roy,&  defonEftat, 
j & ri’avons  plus  grande  palîion  y qué 
de  fervir  fa  Majefté  félon  fes  volon- 
tez.  Si  la  guerre  continue  il  faudra 
boire  beaucoup  de  coups  d’arquebu- 
zes,  avant  que  l'on  aye  pris  par  forcé 
ce  que  l’onconfent  de  rendre  par  ac- 
cord , outre  que  comme  bons  fujets 
nous  aymons  le  Roy  , nous  jugeons 
que  la  vie  8c  la  mort  de  ce  Royauma 
dépendent  de  la  confervation  ou  de 
la  perte  de  fa  Majeftc  , qui  ne  va  pas 
à la  guerre  par  procureur* 

Nous  toucherons  un  autte  point* 
côme  ceux  qui  aymons  &affe6Honnôs 
en  toutes  chofes  le  repos  de  l’Eftat. 

Vous  ne  pouvez  ignorer  que  le  Pape 
n’entende  avec  un  merveilleux  de- 
goull  ce  que  l’on  accorde  de  nouveau 
à ceux  de  la  Religion, 8c  plcull  à Dieu 
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578  Lettré  de  Ai.  de  Bellievré 
que  cela  fuft  feulement  à Rome , &C 
que  fuflions  tous  affez  fages  en  Frani- 
ce,  il  n’y  a rien  qui  puiiïe  plus  adou- 
cir l’efprit  du  Pape,  & l’aigreur  de 
ceux  qui  veulent  eflre  plus  fages  que 
Jes  autres , que  le  contentement  que 
l’on  recevroit  de  cette  Parx.  Toutes 
chofes  vous  font  devant  les  yeux-, 
mieux  qu’a  nous.  Dieu  par  fa  grâce 
Veiiille  mettre  le  tout  en  bien. 

Nous  avions  feeu  ce  qu’eft  advenu 
en  Dauphiné  & Savoye  , la  prife  dix 
fort  deBarrautnous  a remis  le  Cœurj 
-fi  avez  vous  peu  connoiltre,  que  nous 
avions  penfe  à ce  que  pour  ce  regard 
pouvoir  advancer  le  fervice  du  Roy. 
Nous  eftimons  que  les  Sàvoyfîens  ne 
fc  monft  reront  pas  fi  impudens , que 
d’en  demander  la  démolition.  C’efl 
au  Roy  à faire  de  ce  fort  ce  que  bon 
luÿ  femblera. 

Quant  à la  Fortune  nous  eftimons 
qu’il  n’eft  que  bien  à propos  pour  le 
fervice  du  Roy  que  ce  foldat  de  for- 
tune ne  foit  abandonné  de  Monfieur’ 
de  Savoye.  Il  n’y  a pas  grande  alleu- 
tance  fur  ce  qu’un  telgaland  aprcK 
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fnis  à Monfieur  le  Marefchal  deBi* 
ron.Pour  le  regard  de  Berre  nous  n’a- 
vons pas  feeu  qu’autre  que  Monfieur 
de  Savoye  ou  le  Roy  d’Efpagne  fe 
mêlent  d’en  payer  la  garnifon  quoy 
que  ce  foit , eftant  ceiuy  qui  y com- 
mande abandonné  defdits  Roy  86 
Duc , fa  journée  ne  pourra  pas  beau- 
coup monter.  Nous  recomman- 
dons, 8c  c. 


lettre  dp  kor\A  mes- 

Jieurs  de  Bellievre  çff  de  Sillery. 

Du  9.  çsîvril  1^8. 

^^EssieuRs  de  Bellievre  6c  de' 
Sillery,  j’ay  différé  de  répondre  à vo- 
ftre  dépefehe  du  2f.  du  mois  paffé,  re* 
eeue  le  30.  par  ce  porteur , jufques  à 
ce  que  les  Députez  des  Provinces* 
Voies  des  Païs-Bas  biffent  arrivez,  86 
que  je  les  euffè  ouys , comme  j’avois- 
fait  les  Amb'affadeurs  de  la  Reyno 
d?Anglcterre  , ma  bonne  Sœur  86 
C0ulme,afin  de  vous  faire  ma  répon* 
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380  Lettre  du  Roy  a Afefîietirs 
fe  entière  & parfaite  , comme  voué 
trouverez  par  la  prefente  : Or  lefdits 
Députez  n’arriverent  icy  que  le  4. 
de  ce  mois , je  les  vis  le  lendemain  ; 
mais  il  a bien  fallu  employer  trois 
bons  jours  de  temps  à traiter  avec 
eux,  devant  que  j’ayc  peu  fonder  une 
bonne  & folide  refolution  j Car  à 
vous  dire  la  vérité  je  les  ay  trouvez 
au  commencement  fi  farouches  8c 
aliénez  de  la  Paix  qu’à  grande  peiné 
ay-je  peu  feulement  les  rendre  capa- 
bles des  raifons  8c  neceffitez  qui 
m’ont  forcé  de  permettre  que  la  né- 
gociation en  ait  efté  entamée  , tant 
eft  grande  l’apprehenfion  qu’ils  ont 
du  mal  que  peut  apporter  à leur  Eftat 
le  bruit  d’icelle  Paix  j eh  quoÿ  je  puis 
dire  que  les  Anglois  les  ont  piûtoft 
fortifiez  que  démeus , combien  qu’ils 
m’ayent  tenus  8c  à plusieurs  de  mes 
ferviteurs  des  langages  tout  contrai-* 
tes  à cela,  comme  ceux  qui  eftans  in- 
pertains  de  ce  qu’ils  veulent  faire  ont 
pour  but  de  nous  faire  nager  ou 
noyer  dans  la  mer  de  leur  incertitude 
^cirrefolution  naturelle  Ôc  artificieux 


de  Bellievre  & de  Sillery.  3S1 
fe , pour  continuer  à triompher  de  *>■ 
nos  calamitez&  miferes.  De  quoy  je  Avr# 
me  fuis  plaint  fi  vivement  aux  uns  & I)98, 
aux  autres,  qu’enfin  j'ay  commence  à 
^molir  aucunement  la  duretc  des  uns, 
ôc  à difpofer  les  autres  d’entrer  en  la- 
dite Paix.  Surquoy  eft  arrivé  bien  ^ 
propos  voftre  lettre  du  3.  de  ce  mois 
par  laquelle  vous  m*avezaverty  de  la 
réception  du  pouvoir  pour  traiter 
avec  eux,  quia  efié  apporté  d’Elpa- 
gne  par  le  Courrier  qui  y avoit  efié 
depefehé , car  en  ayant  averty  lefdits 
Anglois,&  leur  ayant  fait  dire  que  je 
ne  pouvois  ny  voulois  retarder  da- 
vantage ma  refolution  , cela  les  a 
émeu  de  façon  qu’il  femblc  mainte- 
nant qu’ils  fc  dilpofent  d’envoyer  à 
Vervins  quelqu’un  d’eux,  pour  voir 
ledit  pouvoir  duquel  ils  veulent  que 
je  croye  qu’ils  doutent  encore , pour 
ce  que  vous  ne  l'aviez  encore  veu,  & 
prendre  part  auTraité  qui  s’y  fait,du- 
quel  ils  ont  appris  plus  de  nouvelles 
qu'ils  n’en  fçavoient  par  une  depef- 
che  intercepte  du  Cardinal  d’Aullri- 
phe>  au  Roy  d’Efpagne  jettée  en  mer 


Lettre  Ah  Roy  h JILefiieurs 
.par  ceux  qui  en  eftoient  chargez , Ia^ 
cquelle  a.efté  receuïilie,&  pefehée  par 
.aucuns  pefeheurs  Anglois , dont  je 
n’ay  feeu  que  ce  qu’ils  m’ont  voulu 
.dire , qui  eft  ce  que  vous  verrez  par 
ain  Mémoire  que  je  vous  envoyé.  SjL 
jlefdits  Ambafladeurs  ont  volonté  de 
traiter  à bon  efeient  & de  bonne  foy 
,ou  non , je  n’en  puis  répondre,  mais 
je  ne  doute  point  qu'ils  ne  foient  tres«- 
jnanis  que  Calais  me  foit  rendu , & 
partant  qu’ils  ne  l'affent  fous  main  ce 
qu’ils  pourront  pour  m’y  traverfer 
.par  une  voye  ou  par  autre.  C’efjt 
pourquoy  il  fautalleurer  nos  affaires 
(devant  qu’ils  foient  par  de-là,  (i  fai" 
re  ce  peut. 

Quant  à jeeux  des  Provinces-Vnies, 
j’ay  à demy  vaincu  leurs  Députez,  de 
forte  qu’ils  ne  fe  défendent  plus  que 
du  commandement  abfolu  qu’ils  ont 
apporté  de  leurs  Supérieurs , de  ne 
parler  d’autre  chofe  que  de  la  conti- 
nuation de  la  guerre  •>  car  ils  recon- 
noiflènt  à prefent  que  leurs  moyens 
- doivent  ceder  à nos  ncceflitez , ou 
pour  m.ieux  dire  impoflibilitez^  & 


& de  Sillery , a M.  de  Ftlleroy.  3S  j 
•leurs  offres  à nos  raifons,&  qu’ils  ena-  9. 
pireroient  par  trop  leur  condition,  Avri* 
s’ils  vouloicnt  s’opinialtrer  à foufte- 
nir  feuls  le  faix  de  la  guerre,  la  Fran- 
ce &c  l’Angleterre  s’accommodans  : 

Mais  ils  délirent  que  nofditcs  raifons 
foient  reprefcntées  à leurs  fuperieurs 
par  autres  que  par  eux , pour  la  crain- 
te qu’ils  ont  d'elire  mal-venus  s’ils 
s’en  chargeoient  , & pour  les  faire 
mieux  gouftcr&  recevoir  , de  forte 
que  je  prévois  qu’il  fera  neceffaire 
que  j’envoye  encore  quelqu’un  en 
Hollande  exprès  pour  cet  effet,  com- 
me je  feray  volontiers,  quand  je  con- 
noiltray  le  pouvoir  faire  utilement  1 
& pour  ce  faire  il  eff  neceffaire  que  je 
fois  affeurc  de  la  deliberation  des  El- 
pagnols  fur  cette  ouverture  ; mais  il 
cft  befoin  fur  tout  qu’ils  me  donnent 
le  Ioifir  de  traiter  ce  fait  avec  eux,  en 
s’abltenant  de  faire  aucun  a&ed’hp- 
ffilité  contre  eux  durant  trois  ou  qua- 
tre mois , que  l’on  pourra  employer 
en  ce  voyage j de  peur  d’irriter  da- 
vantage les  elprits  de  ceux  dcfdites 
provinces  , & pogir  donner  plus  dg 


384  Lettre  du  Roy  a JlLeflieurs 
creance  à mes  raifons , lclquclles  en» 
gendreroient  en  eux  un  defefpoir 
plûtoft  qu’un  efprit  de  rcconcilia- 
tion,lî  lorsqu’elles  leur  feront pro- 
pofées  ils  le  voyent  aflaillis  pat^kfr 
.dits  Etpagnols  , & abandonnez  de 
pioy  ôc  de  ladite  Reyne  d’Angle- 
terre. 

ï’ay  bien  confidc^c  les  raifons  qui- 
nous  ont  efté  alléguées  par  les  Depur 
tez  dudit  Cardinal  contre  ladite  cef- 
fation  d’armes  mais  Taccordans  à 
moy  , ôc  non  aufdits  Eftats , tant  s’en 
faut  qu’elle  leur  foit  honteufe  , que- 
je  tiens  pour  certain  qu’elle  leur  fera 
honnorable&  utile.  Car  quelle  plus 
grande  gloire  peut  acquérir  un  Prin- 
(cequed’ufcr  de  bonté  envers  fçs  fu- 
jets,&  les  radrefler  au  droit  chemin 
de  leur  devoir , quand  ils  en  font  dé- 
voyez par  douceur  plûtoft  que  par  la 
rigueur  des  armes.  Vous  fçavez  que 
je  m’en  fuis  bien  trouvé  d’avoir  pra- 
tiqué ce  remede}&  pouvons  dire  que 
le  Roy  d’Efpagnes’eft  tres-mal  trou- 
ve d’en  avoir  uféjufques  à prefenç 
Autrement.  Je  fçay  bien  que  nos  peu» 


de  Bellievre  & de  Sillery.  jSy 
pics  n’efians  de  mefme  naturel,  il  faut 
auffi  les  traiter  6c  fe  comporter  en- 
vers  eux  diverfement,mais  aufli  faut-  lf9im 
il  confidercr  que  les  faifons  ne  font 
pas  toujours  femblables , ny  les  peu- 
ples d’une  mefme  volonté  ; quand 
ceux  defdites  Provinces  qui  ont  vécu 
adez  heurcufement  depuis  que  le 
Roy  d’Elpagne  a fait  la  guerre  en 
France,  lçauront  que  je  me  fuis  ac- 
cordé avec  luy,6c  que  la  Reyne  d’An- 
gleterre eft  en  termes  d’en  faire  au- 
tant,que  je  leur  confeilleray  de  pren- 
dre ce  mefme  chemin,  6c  qu’ils  con- 
noirtront  pouvoir  acquérir  du  repos 
par  mon  moyen , & qu’ils  y feront 
en  mefme  temps  conviez  de  plusieurs 
autres  endroits,  6c  mefme  par  la  dé- 
bonnaireté dudit  Cardinal,  qui  doit 
cftre  leur  Seigneur  j il  faut  efperer 
qu  ils  changeront  de  propos,  comme 
ont  j a fait  d opinion  lefdits  Députez, 
cjui  font  icy.  Ou  au  contraire  il  eft 
à craindre  que  fi  on  entreprend  de  les 
avoir  par  force,  ils  prennent  des  con- 
feiis  defefperez  6c  qu’eftans  puiflans 
comme  ils  font,  au  lieu  de  les  fub- 
Tome  I.  ' ' R 
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$8  6 Lettre  du  Roy , aMejiieurs 
jugueron  les  £ortifie,&:  pour  eftrc  le? 
eveneméns  des  arme?  Il  incertain? 
qu’ils  font,  joint  que  ce  dernier  rer 
mede  ne  peut  fuir  audit  Cardinal  ^ 
<juand  l'autre  ne  luy  fuccedera  heur 
reufement,  mais  il  ne  recouvrira  jar 
mais  l’occafion  de  profiter  de  Pau-r 
tre,  s'ils  rejettent  celle  qui  fe  pré- 
senté ; Ils  oppofent  à cela  les  deniers 
qu’ils  employant  à entretenir  leurs 
gens  de  guerre , lefquels  ils  ne  veu- 
lent confominer  inutilement  , ny 
les  grandes  forces  qu’ils  ont  alîem- 
blées  avec  le  long  - temps  -,  & d’au- 
tant plus  qu?ils  ne  recoritioilîent  au- 
cune inclination  à la  Paix  de  la  part 
defdits  plats  des  Provinces- Vnies. 
Aquoy  je  répond?  qu?il  cil  quelque- 
fois expédient  pour  forcir  d’aiïàires 
de  perdre  ou  fe  relâcher  de  quelque 
chofe  pour  no  faciliter  & ne  perdre 
l’efperance  d’un  profit  fi  avantageux 
que  feroit  celuy  de  la  réconciliation 
defdites  Provinces  avec  eux , s’ils  la 
peuvent  obtenir  , contre  lefquels  ils 
ont  icy  devant  employé  , 6c  con-r 
fi&jiimé  tant  d’années  > d’armes 


de  BelUevre  & de  Siltery.  387 
de  Tommes  de  deniers , fans  en  pou- 
voir venir  à bout  , encore  qu'elles 
fuffent  beaucoup  plus  foibles  qu'el- 
les ne  font , & qu'elles  ne  peuvent 
.eftre  plus  abandonnées  6c  dclaif- 
fées  de  toutes  parts  qu'elles  eftoient 
iors.  Davantage  quelle  honte  me 
fcra-ce  que  j’abandonne  tout  à fait 
6c  du  premier  coup  lefdites  Provin- 
ces , de  forte  que  ce  commence- 
ment de  la  Paix  que  je  feray  avec 
mes  ennemis , 6c  les  leurs  , contre 
lefquels  ils  m’ont  fidèlement  Sc  cou- 
rageufement  affilié  Toit  le  commen- 
cement de  leurs  travaux, & un  ache- 
minement à leur  ruine.  Cette  con- 
sidération me  touche  au  cœur  plus 
vivement , que  je  ne  vous  puis  efT 
crire  , 6c  dautant  plus  que  je  vois 
que  leurs  Députez  s’eftans  laiffèz 
ébranler  à mes  raifons  , me  font 
clperer  que  leurs  fuperieurs  en  pour- 
ront faire  de  mefme  par  mon  en- 
tremife  , les  choies  eftans  condui- 
tes avec  prudence  6c  modération^ 
Ce  n’eft  pas  comme  s?ils  eftoient 
obftine*  6c  irréconciliables , car  en 
- R ij 
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$8$  Lettre  du  Roy  à JlLefiieur* 
ce  cas  je  ferois  fuffifamment  déchar-, 
gé  de  les  abandonner , apres  m edro 
mis  ep  devoir  de  les  rendre  capables 
de  la  raifon  -,  Et  faut  que  je  vous  die 
que  je  ne  me  vois  tomber,  par  le  te-, 
fus  que  vous  ont  fait  lefdits  Efpa- 
gnols  de  la  çcflation  d armes  que 
vous  avez  propofée,  en  la  folle  plei- 
ne de  honte  & de  reproche,  en  la-* 
quelle  j’ay  preveu  dés  le  commert1- 
cement  , que  me  feroit  trébucher 
çette  Négociation  , qui  eft  1 aban- 
don &c  feparation  honteufe  de  mes 
Alliez  , à quoy  trop  de  perfonnes 
ont  çonfpiré  , comme  ils  continuent 
encore  de  faite  avec  moins  de  pru- 
dence ce  me  femble  , que  d utilitp 
pour  eux  ou  pour  le  public*  Car  fi 
tant  eft  que  noftrc  faint  Pere  ait  in- 
tention de  liguer  enfemble  les  Prin- 
ces de  la  Chreftiente , pour  faire  la 
guerre  au  Turc  » il  faut  qu’il  conv» 
uiençe  par  une  Paix  generale  > car 
(I  la  guerre  dure  en  quelque  en* 
droit  , ou  elle  çn  engendrera  d’au- 
tres, ou  chacun  par  jalpufie  confer* 
yera  Ôç  mçnagera  en  (oy  fesinoyçn^ 


de  HelHevre  & de  Sillery]  389  * 
èc  fcs  forces, fans  s’en  dégarnir,  8c  s>. 
permettre  qu’elles  fervent  ailleurs, 
âu  moyen  de  quoy  il  eft  necefTaire  9 * 
que  ledit  Cardinal  accorde  ladite  cef- 
mtion  d’armes  , s’il  a autant  de  vo- 
lonté de  la  Paix  qu’il  en  fait  de  dé- 
tnonftration  ï Vous  fçavez  le  fruit 
que  j’ayrcciieilly  des  Trêves  & Sur- 
feance  d’armes  que  j’ay  quelquefois 
accordées  en  ce  Royaume  contre  mes 
fujets  rebelcs.  Ce  peu  qu’il  hazac** 
dera  en  cela  facilitera  & aflêurera 
du  tout  noflre  accord,  & en  produi- 
ra peut  - eftre  un  autre  , qu’il  n’ac- 
querra de  long- temps  à prix  d’ar- 
gent , ny  à la  pointe  de  lepéc.  le 
vous  prie  de  remonlîrer  toutes  ces 
raifons  aufdits  Députez  , y ajouter 
encore  celles  dont  vous  pourrez  vous 
àvifer  , ramentevoir  à Monfieur  le 
Légat  et  que  je  luy  ay  toûjours  dit 
fur  ce  fujet , & pareil icment  au  Pe* 
re  General  des  Cordeliers  , & vous 
fouvenez  des  efperances  que  vous 
m’avez  données  cy-  deuant  de  la  fa» 
cilité  d’obtenir  cette  Surfcance, 
quand  elle  feroit  demandée  ,fans  la- 
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]ço  Lettre  du  Roy . à ALefiiearf 
quelle  peut-eftre  je  ne  me  fufle  pas' 
tant  engagé  que  j’ay  fait  audit  Trai- 
té ; & lur  ce  dire  aufdits  Légat , Ge- 
neral & Députez, qu’en  me  conten- 
tans  fur  ce  point , vous  aurez  char-' 
ge  d’accorder  tous  les  autres , ainft 
qu’il  enfuit  x & de  drefler  en  for- 
me , & de  figner  dés  à prefent  les* 
articles  de  noftre  accord , pour  élire 
mis  entre  les  mains  dudit  ficur  Lé- 
gat ainfi  qu’il  eft  propofé. 

Premièrement , j’approuve  les  atf* 
ticles  concernans  la  reftitution  dc9* 
places  qui  m'appartiennent  avec 
tout  ce  qui  en  dépend , fuivant  vo- 
ftre  Mémoire  du  24.  Février  ,& ma* 
réponfe  fur  iccluy  portée  par  ma  let- 
tre du  14.  de  Marsj,  & partant  que 
les  deux  mois  dedans  lefquels  on; 
promet  d’accomplir  ladite  refiitu- 
tion  commencent  à courir  du  jour 
de  la  fignature  defdits  articles  dé- 
pofez  ainfi  que  dit  eû  entre  les  mains 
dudit  Légat,  que  la  ratification  en 
foit  baillée , 8c  les  oftages  livrez  un 
mois  apres  la  fignature  , afin  de  me 
donner  plus  de  loifir  de  joindre  mes- 


de  Bcllievrè  & de  Silleryl 
.Alliez  en  ce  Traité  avec  moy,  com- 
me je  prétends  & efperc  de  faire. 

Quand  les  ottages  auront  cfté  1h 
yrez  je  veux  bien  faite  lé  lcrment 
que  Ton  aefire  de  moy  entre  les 
mains  de  ceux  que  ledit  Cardinal 
d’Auftriche  députera  : Mais  auflî  je 
voudrois  eftre  afleuré  d’eftre  remis 
dedans  mefdites  Villes,  ou  pour  le 
moins  dedans  Calais  & Ardres , pat 
où  on  doit  commencer  trois, quatre* 
fix  on  huit  jours  au  plus, apres  le-* 
dit  ferment  prefté,  fans  attendre  que 
lefdits  deux  mois  foient  du  tout  ex- 
pirez, parce  que  je  ne  vous  puis  ce-* 
lcr  voyant  mefme  qu’ils  font  diffi- 
culté d’accorder  ladite  Surfeancé 
d’armes  , que  je  ne  fois  en  grande 
deffiance  qu'ils  défirent  de  moy 
toutes  ccS  dcmonftrations  d’accord* 
plus  pour  intimider  3c  defunir  mes 
Alliez  d’avec  moy  , que  pour  effe^- 
éfcucr  leur  promette  i car  comme  ils 
font  gens  qui  font  fort  peu  de  com- 
pte de  leur  parole  & réputation , oii 
il  va  de  leur  profit  ,•  je  dois  craindro 
jqu’apres  qu’ils  m’auront  fait  faire 

Il  iii; 
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Lettre  du  Roy  a Menteurs 
9*  le  faut,  qui  me  feparera  d’avec  mes 
AvriI  Amis,  qu’ils  fadent  naiftre  des  diffi— 
cukcz  en  ladite  reftitution  qui  me 
privent  d’icelle, au  moyen  de  quoy 
faites  tant  qu’ils  l’abrègent  , au 
moins  pour  une  partie  defdites  Vil- 
les, pour  lafeurete  des  autres.  Et  ce- 
pendant qu’ils  reduifent  la  garnifon 
de  Blavet  à deux  ou  trois  cent  hom- 
mes au  plus  apres  la  fignature  def- 
dits  articles-, & je  feray  accommo- 
der de  navires  les  gens  de  guerre 
qui  en  fortiront  pour  les  tranfpor- 
ter  en  Efpagne  , & non  aux  Païs- 
Bas  , de  peur  qu’ils  taflent  quelque 
mauvaife  rencontre  par  les  che- 
mins , ou  que  mes  Alliez  ne  me 
reprochent  le  paflage  defdites  for- 
ces , à la  charge  aufll  qu’ils  don- 
neront les  feuretez  necelïaires  pour 
Je  renvoy  defdits  vaiffeaux  & na- 
vires. 

Mais  vous  prierez  de  ma  part  mon 
Coufin  le  Légat, puis  qu’datant  en- 
duré & travaillé  pour  taire  la  Paix, 
qu’il  ne  s’éloigne  de  ma  frontière, 
que  ladite  rellitution  ne  foie  faite, 

\Y 


de  Bellievre  3 & àe  Sitlefy  $9$ 
ou  du  moins  commencée,  ainfi  que 
dit  eft , car  comme  fa  prefencc  a f- 
feurera  grandement  l’execution  d’i- 
cellc,  aufli  Ton  éloignement  m’en 
mettBpit  en  grand  doute  , luy  di- 
sant que  j’efpere  eftre  fi  prés  de  luy 
dedans  ce  mois  , qu’il  n’aura  pas 
grand  chemin  à faire  pour  me  trou- 
ver, non  plus  que  les  Députez  que 
ledit  Cardinal  d’Auftriche  envoye- 
ra  pour  recevoir  mondit  fermenr. 
Or  ic  me  promets  tant  de  l’amitié 
dudit  Sieur  Légat , qu’il  ne  me  re- 
fuferace  temps, pour  me  rendre  jouïf- 
-fant  du  fruit  qu’il  m’aura  procuré  , 
vous  l’en  prierez  doneque  très  -in- 
ftamment. 

Quant  au  fait  du  Duc  de  Savoye, 
ie  fuis  content  pour  le  bien  de  la 
Paix , accorder  que  noftre  Saint  Pe- 
re  le  Pape  fera  Arbitre  de  tous  les 
différends  que  j’ay  avec  luy  fuiuant 
jnon  écrit  du  4.  jour  de  Iuin  M S>7. 
aux  charges  & conditions  portées 
par  voftre  Lettre  du  4.  Mars,  y ajou- 
rant ce  qui  eft  ncceffaire  pour  les 
Officiers  qui  m’ont  fervi  en  Pied- 

R v 
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35)4  Lettre  du  Roy , a Meilleurs 
9.  mont , & au  Marquifat  de  Saluces,' 
Avril  fuivant  un  mémoire  que  ie  vous  ay 
envoyé , & dont  je  vous  renvoyé  en- 
core le  doublcjparce  que  vous  ne  m’a- 
vez averty  de  la  réception  d’iceluy, 
ôc  que  mes  autres  fujets  qui  ont  des 
biens  en  lés  terres , & les  liens  qui 
m’ont  fervy  en  cette  guerre  foient 
jaulîi  traitez  comme  il  demande  que 
le  foient  les  miens  qui  l’ont  fervy. , 
au  nombre  dcfqueis  i’entends  que 
ma  coufine  l’ Admirale  de  Chaltillon 
'(  foit  corçipriié  8c  nommée , afin  de 
la  tirer  de  Ja  perplexité  en  laquelle 
elle  efl:  réduite  pour  le  feul  rcfpcdï 
de  mon  fervice.  Partant  vous  en 
ferez  inftance. 

Vous  n’oublierez  pas  de  compren- 
dre ceux  de  Gcneve  audit  Accord,  & 
nos  autres  alliez  8c  amis  que  vous  fça- 
vez  y avoir  intereft,  afin  qu’ils  puif- 
fent  jouir  du  bénéfice  d’iceluy. 

l’entends  aufli  qu’en  accordant  ce 
que  dcllus  audit  Duc  de  Savoye, qu’il 
me  rendra  Berrc  franchement , 8c 
quitteraient  8c  fans  aucune  démoli- 
tion dç  la  Place  ny  des  Fortifications. 


âc  Bellievre , & de  Sillefy. 

d’icelle , fuivanr  vollre  Lettre  du  2f . 9 . 

de  Mars , Il  cft  vray  que  ie  voudrois  Avril 
qu’il  abrégeât  le  terme  qu’il  deman-  'fsfc 
de  de  deux  mois  à un , ou  à fix  fc- 
maincs,pour  tantpluftôt  recevoir  des 
effets  de  fa  foy , 8c  de  fes  promef- 
Ces , dequoy  ie  me  remets  â vous. 

Quant  au  Fort  de  Barraut  ,ie  pré- 
tends le  retenir  8c  garder , puisque 
iel’ayfi  bien  & Ioyaumment  acquis 
8c  efl  bafty  fur  mon  fonds , partant 
il  ne  fera  befoin  d’en  parler , noit 
plus  que  de  la  démolition  de  la  Tout 
de  Charbonnière,  mais  il  ne  fera  que 
bon  d’y  faire  employer  le  defaveu  du  . 
Capitaine  la  Fortune  , pour  Seurre, 
encore  qu’il  foit  preft  à s accorder,  & 
me  quitter  du  tout  la  Place  , coin-  . 
me  m’a  écrit  depuis  deux  iours 
mon  Coulîn  le  Marefchal  de  Biron* 

Puis  que  lefdits  Efpagnols  ne  veu- 
lent bailler  que  quatre  Oftages  pour 
affeurer  la  fufdite  reftitution  de  mes 
Places,  il  faut  s’en  contenter,  mais 
il  les  faut  choifir  8c  demander  de  , 
qualité  8c  de  fervicc,  8c  qu’il  y ait 
deux  Efpagnols,  8c  ehtr’ autres  l’Ami-; 
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39<j  Lettre  dit  Roy , a Meflieurs 
9.  ral  d’Arragon.  le  me  remets  à vous 
Avril  du  choix  des  autres , dont  vous  me 
XJ?8*  donnerez  Avis  comme  il  faut  accor- 
der , h l’un  dcfdits  Oftages  décedoit 
devant  l’entiere  reftitution  defdites 
Places  , qu’ils  m’cn  livreroient  un 
autre  aufli  à mon  choix  > afin  que 
nous  demeurions  toujours  nantis 
de  ce  gage  jufques.  à ladite  reftitu- 
tion. 

le  vous  repeteray  derechef  que  ie 
feray  tres-marry&  en  grande  peine 
s’ils  continuent  à me  refufer  cette 
Surfeance  d’armes  que  ic  leur  de- 
mande pour  l’Angleterre  & les 
Eftats  des  Provinces  Vnies , pour  les 
raifons  cy  - deflus  déduites  -,  car  ie  ne 
vois  pas  que  je  me  puifle  développer 
honorablement  de  l’alliance  que  j’ay 
avec  eux  fi  ie  n’obtiens  ce  delay , puis 
que  la  Reyne  déclaré  qu’elle  veut 
traiter  dés  à prefent , & que  les  Dé- 
putez des  autres  ne  me  defefperent 
d’y  pouvoir  difpofei:  leurs  Supé- 
rieurs. Ce  fera  en  ma  faveur  & con*- 
; fideration  &àmon  inftance  que  la- 
dite Surfeance  fera  accordée , & non 


de  B élite vre , & de  Sillery.  $97 
4e  ladite  Rcync  ny  defdites  Provin- 
ces. De  forte  que  tant  s*en  faut 
qu’elle  foit  honteufe  au  Roy  d’Ef- 
pagne  , pour  n’avoir  efté  demandée 
par  les  autres  , cjuc  comme  il  m’obli- 
gera par  icelle  à faire  que  les  autres 
l’acceptent  elle  luy  fera  honorable. 
Il  faut  efpercr  aulfi  qu’elle  luy  fera 
très  - utile  , & principalement  audit 
Cardinal  pour  tavorifer  fes  prêtent 
tions,  d’autant  que  lefditsEftats  l’ac- 
cepteront pluftoflyvoyant  que  ie  leur 
répondray  de  l’obfcrvation  d’icclle , 
& que  ma  foy  y fera  engagée  j & faut 
elperer  que  ce  commencement  d’a- 
douciffement  les  acheminera  à lare- 
conciliation  que  doit  defirer  ledit 
Cardinal,  pour  faciliter  & afleurer  fon 
eftabliflement  aufdits  Païs,fi  tant  eft 
<jue  le  Roy  d’Efpagne  continue  en  ce 
dclTein  dont  ievois  que  les  Anglois 
& les  fdollandois  doutent  plus  que 
jamais,  partant  ie  vous  prie  mettre 
peine  de  nous  en  éclaircir , afin  de 
m’en  avertir  -,  Car  comme  on  ne  voit 
encore  aucuns  préparatifs  du  Maria- 
ge &pa(ïàge  de  l’Infante  , plufieui* 


$9$  Lettre  du  Roy , a Mefiieurf 
?•  infèrent  de  là  que  le  bruit  aefté  pu* 
blié  pour  nous  tromper  tous.  Or  j’ay 
* fi  à cœur  le  delay  pour  mefdits  alliez,, 
que  ie  vous  prie  derechef  de  l'obte- 
nir , car  fans  cela  ic  ne  puis  me  délier 
d’avec  eux  fans  faire  tort  à ma  ré- 
putation, 8c  à ma  foy  y Sc  comme  ie 
ne  puis  me  perfuader  qu*ils  le  me  re- 
fufent,  j’ay  tant  fait  que  j’ay  retenu 
auprès  de  moy  lefdits  Ambaffadeurs 
jufques  au  retour  de  ce  Courrier,  fans 
toutesfois  leur  rien  dire,  de  ma  de- 
mande, pour  celer  vottre  réponfe,  & 
me  refoudre  avec  eux  de  ce  que  ie  fe- 
ray  : Car  s’il  ne  me  rapporte  le  Trai- 
té refoluavec  la  Surfeance  , ou  pour 
le  moins  de  tout  fiege  de  Place,j’em- 
braflèray  les  offres  qu’ils  me  font, qui 
font  à la  vérité  fuffifantes  pour 
ébranler  le  courage  d’vn  Prince  * 
qui  feroit  moins  affectionné  au  bien 
public  8c  au  contentement  du  Pape 
que  moy. 

l’entends  auffi  que  ï’Article  qui 
concerne  nos  fujetsqui  ont  fervi  l’un 
& l’autre  Party  foit  couché  en  termes 
generaux  , fuivant  l’ouvertuic  que 


de  Bellievre]  & deSillery.  $99 
vous  en  avea  faite, & fans  que  IcSieuiT  9. 
Antoine  Ferez  ny  autres  en  (oient  ex-  Avri* 
ceptez,pour  les  raifons  que  vous  avez 
remonlîrécs  qui  importent  par  trop  à 
ma  dignité  & réputation.  Fartantne 
confentez  aucunement  qu’il  Toit  faic 
mention  de  ladite  exception,  mais 
tors  cela  j’approuve  que  vous  ac- 
commodiez ledit  Article  comme 
vous  jugercaeftrepour  le  mieux. 

le  vous  en-  dis  autant  pour  les  ran- 
çons & délivrance  de  ceux  qui  font  à; 
la  chaîne  , & autres  prifonniers  de 
parc  & d’autre. 

Mais  ie  n’approuve  aucunement  - 
l'Article  par  lequel  ils  veulent  con- 
ferver  les  Fermiers  des*  biens  des  ab- 
fens , pour  les  raifons  que  vous  leur 
avez  dites. 

Vous  avez  bien  fait  aufli  d’avoir 
rejette  la  demande  qu’ils  ont  faite 
pour  les  Officiers  qu’ils  onteftabüs 
aux  Plaçes  par  eux  occupées. 

Et  pour  le  regard  delà  Comté  de 
Charrolois,je  ne  veux  rien  changer  de 
ce  que  je  yousenay  écrit  cy-devant;, 
leferay  toûjpurs  tres-aifede  gratifia: 


400  Lettre  du  Roy  à ALefiieurS 
9.  ladite  Infante  comme  leditCardinaî/ 
^vnl  pour vea  que  ce  ne  foit  au  dommage 
de  ma  Couronne  & de  mareputatiô. 

Mais  la  demande  qu’ils  ont  faite 
pour  le  Prince  d’Orange  eft  raifon-- 
nable  & ne  peut  eftre  refufée. 

l’approuve  aufli  la  refolution  prife 
pour  achever  d’executer  le  precedent 
T raité , & vuider  tous  nos  autres  dif- 
férends. Mais  puifquc  le  Contrefigné 
pour  la  reftitution  de  Blavet  a efté 
apporté  d’Efpagne , obtenez  s’il  eflr 
poffible  que  le  terme  de  trois  mois 
qu’ils  ont  demandé  pour  l’execution 
d’iceluy  foit  abrégé  afin  que  nous 
- Portions  du  tout  des  affaires  que  nous 
avons  enfemble  le  pluftoft  que  nous 
pourrons.  ' ' '**■ 

l’approuve  pareillement  que  l’Arti- 
cle contenu  en  voftre  mémoire  du  2y. 
Mars  pour  la  réservation  de  nos 
droits,  avions  & prétentions  foit 
couché,  ainfi  qu’il  eft  écrit  en  iceluy. 
Pour  le  regard  de  la  renonciation 
aux  intelligences  que  jay  avec 
mes  alliez!' , ne  permettez  pas  qu’il 
en  foit  fait  mention  exprefle  , 


à M.  de  Bellievre  & de  Sillery.  401 
par  ce  qui  fera  de  prêtent  écrit , mais  9. 
que  le  tout  Toit  référé  au  Traité  de  ^vrit 
Tari  iffp.  1 *98’- 

Meilleurs  de  Bellievre  Sc  de  Sillery 
Vous  pouvez  juger  par  Iaprefenteen 
quel  devoir  je  me  mets,  pour  à ce 
coup  conclure  & terminer  ladite 
Paix  >&  partant  que  mes  profperitez 
ne  me  transportent  point,  ny  toutes 
autres  offres  qui  me  peuvent  eltre  fai- 
tes par  dell’us  le  terme  delaraifon,  6c 
du  bien  public.  Ce  que  vous  lierez 
entendre  & valoir  par  delà , comme 
il  eft  neceilàire  pour  ma  réputation  » 

6c  mon  fervice  , principalement  en- 
vers ledit  ucur  Légat:  mais  fi  vous  ne 
pouvez  obtenir  ladite  furfcance  d’ar- 
mes pour  trois  ou  quatre  mois , faites 
au  moins  qu’ils  promettent  qu’ils 
n’afliegeront  aucunes  places  deldits 
Eftats  des  Païs-Bas  de  deuxmois,afin 
qu’au  moins  j’aye  recouvert  mes  Pla- 
ces devant  qu’ils  en  viennent  Iàj  6c 
je  feray  que  lefdits  Eftats  me  feront  la 
mefmcpromefle.  Et  en  cas  qu’ils  vous 
accordent  pour  mcfdits  alliez  l’une 
6c  l’autre  des  demandes  fufditcs 
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"4oî  Lettre  du  Roy,  a Afefiieurs 
trouve  bon  que  vous  rcfolviez  8c  fi-s 
fVgl1  dés  à ç>refcnt  leS  Articles  du 

prefent  T raité,  & qu’ils  foicnt  mis  en 
dépoli  entre  les  mains  dudit  lîeur  Lé- 
gat , afin  qu’ils  foient  conclus  8c  arf 
reliez  du  tout , 8c  que  l*on  y puiflc 
plus  rien  changer.  Quoy  faifant  vous 
n’oublierez  à nommer  8c  compren- 
dre en  iceux  les  anciens  & modernes 
Amis , Alliez  8c  Confcderez  de  cette 
Couronne  *en  la  forme  accoutumée* 
entre  lefquels  il  me  fembie  qu’il  ne 
faut  pas  oublier  le  Grand  Duc  de 
Tofcanc,  8c  d’en  faire  mention  en 
termes  honorables , pour  les  raifons 
que  vous'  pouvez  mieux  juger. 

le  trouve  bon  aulîî  qu’il  Toit  accoiv 
dé  quand  lefdits  Articles  feront  li- 
gnez y qu’il  ne  fera  rien  entrepris  fuc 
nos  Places  de  part  8c  d’autre , afin  de 
nous  délivrer  de  la  jaloulie  que  nous 
avons  , toutesfois  il  faudra  que  cela 
foit  encore  tenu  fecret  y à caufc  de 
nofdits  Alliez , 8c  fuffira  que  vous  en 
advertifllez  mon  coulin  le  Connefta- 
ble  , comme  vous  ferez  incontinent 
que  vous  ferez  d’accordv 


de  Bellievre  & de  Silleryl  407' 
ïc  vous  envoyeray  les  PaiTcports 
qu’ils  demandent , quand  je  fçauray 
que  Iefdits  Articles-  feront  accordez  y 
partant  vous  m’en  avertirez  en  tou- 
te diligence  , afin  que  j’en  fois  fait 
certain  devant  que  je  congédié  lef- 
dits  AmbalTadeurs , qui  preilcnt  fort 
ieur  retour , & fc  montrent  très- mal 
Contens  de  mon  indignation  à;  la? 
Paix.  Ccluy  d’Angleterre  parie  d’en- 
voyer le  Commilfaire  qu  il  a menrf 
avec  luy , fous  prétexté  de  voir  le- 
pouvoir  Apporte  d’Elpagne,  S il  le 
fait  vous  en  (erçz  avertis  y cependant  ( 
jfauray  k plailif  que  vous  avez  fedic- 
pouvoir , afin  que  li  vous  n’en  pouvez 
avoir  la  copie , vous  me  puiflicz  man*. 
derce  qu’il  contient:  caE  ledit  Ain- 
bafladeur  fait  femblant  de  ne  croire' 
pas  qu’ri  foit  arrivé. 

Au  refte  j’ay  tant  fak  que  mes  fu- 
rets de  la  Religion  prétendue  refor-- 
mée  , fè  font  départis  de  l’inftance- 
qu’ils  faifoicntpouE  le  jugement  des? 
Lettres  de  Reprelîailles  contre  ceux 
d’Avignon  >&  du  Gomtat.  Dcfortc* 
qu’autre  que  moy  n’en  ordonnera^ 
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Comme  il  a elle  promis  à fa  Sainte-' 
Avril  té, dont  vous  avertirez  ledit  heur 
V9i'  Légat,  luy  difant  que  je  mettray  tou- 
jours peine  de  luy  faire  connoiftre 
par  effet  en  toutes  occafions , com- 
bien a de  pouvoir  fur  moy  le  refpedfc 
que  je  porte  à noftre  Saint  Pere,& 
l’affe&ion  que  me  porte  ledit  heur 
Légat,  lequel  j’efpere  recevoir  bien- 
ton.  I'ay  délibéré  de  reprendre  le 
chemin  de  Picardie,  & m’y  rendre 
dedans  ce  mois,  & piuftoftli  je  puis. 
Car  je  reconnois  avec  vou^que  ma 
^prefencc  par  delà  cfl:  plus  neccffaire 
qu’icy  , Mais  je  vous  prie  derechef 
de  me  renvoyer  ce  porteur  en  toute 
diligence  , & avancer  la  conclufio» 


j’ay  déclaré  à mes  Al  A , 
refolu  de  traiterai  en  faut  franchir 
/ le  faut,  pour  ne  tomber  auxincon- 
veniens  tres-dangereux  & honteux , 
que  m’apporteront  une  irrefolution. 
Priant  Dieu, &c* 


du  prefent  Accord 


Lettre  de  M.  de  Villeroy  , &c.  4oy 
9 • 

LETTRE  DE  MONSIEUR  Avr'l 
de  Vîlleroh'ci  Mcfiieurs  de  Bcllie- 
vre&de  Sillery.  Du  neufié - 
me  u4vril 

E s s i e u R s , 


Les  grandes  affaires  ne  fe  font  pas 
fans  grande  peine.  Vous  en  conduifez; 
unequiefl  la  plus  importante  à tou- 
te ia  Chreftienté , 5c  à ce  Royaume 
en  particulier , qui  s’eft  jamais  pre- 
fentée,  Ôc  la  plus  difficile  & épineufe/ 
Nous  en  avons  icy  éprouvé  quelque 
chofe  depuis  l’arrivée  de  ce  Courrier, 
•mefme  depuis  que  d’on  a envoyé  à 
Moniteur  Cecile  Ambalîadeur  d'An- 
gleterre le  pacquet  fupris  , duquel 
nous  envoyons  l’Extrair,  Ladite  De- 
pefche  contenoit  plulieurs  autres 
çhofes  qu’ils  ne  nous  ont  pas  mon-* 
trées  , dont  je  vois  qu’ils  ont  plus 
:grande  alarme,  de  quoy  je  me  foucie- 
jrois  bien. peu  fi  nos  affaires  cft oient 
faites  : Mais  en  vérité  il  nous  en  peut 
£^jppr  beaucoup  de  préjudice  3 eltans 


t 
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40 6 Lettre  de  M.  de  Villeroy 
incertains  du  fuccez  de  voftrc  Nego^’ 
dation. 

Vous  apprendrez  parla  Lettre  du 
Roy  fa  derniere  refolution , de  la?* 
quellejene  penfe  pas  que  fa  Majefté 
départe , quoy  qu’il  en  puiffe  arriver,. 
Peforte.que  li  la  Pepefche  que  vous 
nous  ferez  fur  icelle  ne  la  contente,  je 
prévois  qu’elle  prendra  pariy  avec  ces 
Meflieursjefquels  nous  offrent  plus 
qu’ils  ne  peuvent  porter  pour  rompre 
ledit  accord  j partant  donnez  ordte  » 
s’il  vous  plaift , que  nous  fçaehions 
au  pluftoft  la  refolution  que  vous 
prendrez , afin  que  nous  ayons  loilîr 
de  rraiter  avec  lefdits  Ambadadeurs  , 
de  que  nous  ne  demeurions  à terre 
entre  deux  Telles.  Sa  Majeftp  eft  partie 
d’icy  pour  aller  à Nantes, & m’a  laiflç 
derrière  pour  faire  partir  ledit  Cour*» 
rier,elle  y arrivera  Samedy,oà  leldits 
Ambalîadeurs  la  Tuivrôt,&:  je  partira/ 
demain  pour  la  fuivre , fi  Dieu  plaifl; 

Tay  parlé  du  fait  des  Suillcs,  & faip 
toutes  les  Depcfches  que  l’on  a de- 
inandées,tant  pour  le  Domaine , que 
four  la  rente  de  JJrctagnc,  &;1csMUk 
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k M.  de  Bellievre  & de  Sillery.  407 
qui  leurs  ont  efte  affe&ez.  le  conti-  j, 
iiueray  encore  à les  allifter  de  tout  AvriJ 
mon  pouvoir.  Et  parce  que  je  fçay  lî9^' 
que  Moniteur  Gpulas  & Baduel  vous 
^avertiflent  de  tout  ce  qui  fe  palTc  pour 
ce  regard ^ je  ne  vous  en  fieray  redite  : 
mais  vouslçavez  qu’il  ne  s’en  eft  guè- 
re fallu  que  le  Roy  n’ait  envoyé  pac- 
,delà  Moniteur  de  Sancy , pour  vous 
fortifier  en  voftre  Négociation,  prin? 

£i paiement  pour  obtenir  cette  Sur.- 
feancc,dopt  il.eft:  quellion  : mais  luy- 
jfncfmc  s’en  efl:  exculc , craignant  d’y 
dire  inutile:  Tou  tes  fois  II  vous  jugez 
qu’il  en  doive  avenir  autrement , je 
vous  prie  de  m’en  donner  ayis.  I’ay 
rcceu  vos  Lettres  des  24.1 6. de  dernier  • 
deMars,& la  derniere  du  $.du  prefent. 

Sur  la  plainte  que  vous  nous  avez 
faite  des  exaéhons  que  l’on  fait  par- 
delà  contre  les  Cabàrctiers , & autres 
fcmblables,nous  ayons  depefehe  une 
Déclaration  de  furfeance  de  l’execu- 
tion de  toutes  les  Commiffions  ex- 
traordinau:es,refcrvces  aucunes  nom- 
mées par  ladite  Déclaration , qui  im- 
porte au  fcrvicc  duRoy, entre  lefqucl? 


408  Lettre  de  Ai.  de  Bellicvre 
les  on  a oublié  celles  des  S »ifTes,dont 
le  peuple  fera  foulage.  C'eftponrré- 
ponleàvoftreLettredu  1 6.  de  Mars  , 
qui  a fort  demeuré  par  les  chemins. 
Priant  Dieu , &c. 


LETTRE  DE  MESSIEURS 
d B'ellievre  & de  Sillery^à  Ai.  de 
Tilleroy.  Du  13.  tsivril 

.MiûNSlEUR, 

Depuis  le  partcment  de  la  Fontaine, 
qui  fuft:  le  16.  du  mois  pafle  , nous 
avons  écrit  le  3.  8c  8.  de  ce  mois  d’A- 
vril , 8c  accufé  la  réception  de  toutes 
vos  Lettres , dont  il  femble  par  vollre 
Depefche  du  4.  que  receufmes  hier  au 
foir  feulement,  que  foyez  en  peine, 
mais  principalement  de  ce  que  n’avez 
crté  par  nous  averty  de  ce  qu’a  appor- 
té le  Courrier  qui  eft  revenu  d’Efpa- 
*gne , dont  nous  avons  fait  deux  bien 
amples  Dcpefches,  aufquelles  atten- 
dons réponfe , 8c  n’y  pouvons  pour  le 
prefent  ad jouter  aucune  chofe.  Il 
g’euft  pas  eftç  poflible  que  lors  de  vo- 

ftre 


& de  Sillery , à Aî.  de  F’illeroy , 409 
ftre  dernierc  Lettre  dattéc  du  4.  de 
cedit  mois  , eulfiez  fceu  de  nous  ce 
qu'a  apporte  d’Efpagne  ledit  Cour- 
rier, qui  n’arriva  icy  que  le  dernier  du 
mois  pafle.Ces  Ambafladeurs  mirent 
ce  jour  à voir  leurs  Depefches.Le  len- 
demain nous  fçeu  fines  ce  dont  nous 
écrivifmes , & en  traitâmes  l’aprcfdi- 
néc  chez  M.  le  Légat.  Monlieur  Ri- 
chardot  alîeuroit  que  les  Depefches 
avoient  cité  apportées , non  qu’il  les 
euft  veuës,difant  que  le  tout  avoit  elle 
envoyé  au  Cardinal  Archiduc.  Nous 
vous  écrivifmes  ce  que  nous  en  apprif- 
mes  j & citant  de  retour  de  Bruxelles, 
M.le  Commandeur  Tazis  qui  nous 
allùra  d’avoir  porté  avec  luy  les  Pou- 
voirs lignez  du  Roy  d’Efpagne , pour 
traiter  avec  la  Reine  d’Angleterre , 8c 
ceux  des  Eftats  , nous  vous  en  fifmes 
tout  incontinent  une  Depefche , qui 
partit  d’icy  le  huitième.  Nous  elti- 
nions  qu’à  prefent  vous  aurez  receu  8c 
l’une  8c  l’autre  de  nos  Depefches. 
Nous  ayant  écrit  M.  Louvet  qu’il 
vous  a envoyé  en  diligence  celle  du  8. 
citant  comme  vous  nous  écrivez  l’in- 
Tome  I,  S 

• ' " - * J 1 , * 

. -v,  S <■ 
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4io  Lettre  de  M.  de  Bellïevre 
13*  certitude  de  ces  Pouvoirs, la  renie 
Mars  caufe  qui  nous  retardoit  de  négociée 
avec  l’Ambaffadeur  d’Angleterre, 
Vous  demeurez  maintenant  latisfaits 
pour  ce  regard, & a laReine  d’Angle- 
terre occalion  de  Ravoir  gré  au  Rojr 
du  foin  qu’il  a pieu  à.faMajefté  avoir 
d’elle  : Car  fans  l’inftance  & fort  ex- 
prefle  que  nous  avons  fait  d’avoir  lef- 
dits  Pouvoirs, & que  fans  cela  nous  ne 
pouvions  entendre  à aucun  Traité , il 
eft  certain  que  ce  n'eftoit  pas  l’inten- 
tion du  Roy  d'Efpagne  de  figner  le 
Pouvoir  pour  traiter  avec  laReine 
d’ Angleterre.Car  à ce  que  nous  com- 
prenons,il  defiroit  fort  pour  divers 
rcfpexfts  que  nous  concluions  ce 
Traité  fans  elle.  Or  les  chofes  font  en 
l’eftat  que  le  Roy  les  a demandées  , 
tant  pour  le  regard  defdits  Pouvoirs  , 
que  du  contretigne  de  Blavet.  Il  ne 
relie  plus  en  cet  atfaire  ,h  ce  n eft 
que  fi  ladite  Reine  6c  Ellats  veulent 
traiter,  qu’ils  déclarent  par  effet  quelr 
le  eft  en  cela  leur  intention  : Car  tou- 
tes chofes  confédérées , il  fcmble  que 
la  longueur  dont  il  fera  ufé  en  cette 
affaire  Combe  principalement  fur  les 
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& dé  Sillery , a M.  de  Vtlleray.  411 
coffres  du  Roy.  S'il  ne  fe  fait  point  de 
Paix,c’eft  ce  que  delïre  laReiné  d'An- 
gleterre, & encore  plus  ceux  des  Pro- 
vinces Vnies.Quant  aux  Elpagnols  ils 
la  défirent,  mais  ils  n’ont  rien  lâché 
des  villes  qu’ils  doivent  reftituer.  Ce- 
pendant que  nous  en  difputons  ils  en 
demeurent  garnis, leur  armée  fe  trou- 
ve debout.  Cependant  que  nous  Tom- 
mes irrefolus , ils  peuvent  furprendre 
l’une  de  nos  villes, ou  nous  l’une  des 
leurs.  L’un  8c  l’autre  de  ces  accidens 
peut  cflre  eau  fe  de  rompre  ce  Traité , 
peutfurvenir  la  mort  du  Royd’Efpa- 
gn  e,de  l’Infante,  duCardirial,  change- 
ment de  volontc,& autres  chofcs  fem- 
blables.Bref  tels  accidens  qui  peuvent 
m avenir  durant  ces  longueurs, pourroiét 
eftre  caufe  que  le  Roy  demeurera  fru- 
ftré  de  la  reilitution  de  tant  deP laces. 


dont  il  peut  eflre  Maiftre  en  peu  de 
temps , fi  nous  retardons  à conclure 
ce  T raité , ce  que  nous  avons  dit , qui 
nous  prejudicieroit , peut  fervir  aux 
deflèins  de  la  Reine  d’Angleterre;  qui 
font  principalement  d’entrer  dans 
Calais, & que  nous  en  demeurions  ex- 
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'411  Lettre  de  M.  de  BtllUvre  1 
dus.  Le  but  de  ceux  des  Provinces  ne 


tend  pas  à nous  faire  perdre  Calais  ^ 
mais  à quelque  prix  que  ce  foij:  qui 
nous  doive  avenir , ils  regardent  à ce 
qui  leur  eft  plus  proche , qui  eft  de  Ce 
fauver?en  moyennant  par  leurs  offres 
que  nous  demeurions  continuelle?- 


qu’il  a pieu  à fa  M^jefté  de  nous  comr 
mettre  cet  affaire  , noftrc  devoir 
nous  oblige  d’en  dire  librement  cc 
que  nous  en  penfons,&  ce  qug  nous  y 
voyons.  Ces  confiderations  nous  doi- 
vent mouvoir  à avoir  l’œil  ouvert , 
fe  declarans  ladite  Reine , ôc  Provin- 
ces de  vouloir  entendre  à ce  Traité, 
qu’a  cette  oçcafion,fut  certaines  cod- 
iideratiens  le  Roy  ne  demeure  pas 
fjruftré  de  ce  qui  luy  eft  certain  & amir 
^é,  fe  refolvant  à conclure  ce. Traité  , 
comme  cela  fe  doit  faire, & par  quels 
honnçftes  moyens.  Nous  efperons 
que  par  la  première  Depefchc  nous 
recevrons  fur  ce  commandement  du 
Jloy  ,&  de  noftre  part  nous  y penfe— 
jçns  fort  fpigneui’emçnt.  Nous  fjir 


ment  en  guerre  avec  pux.  Le  i\oy  pa 
fa  grande  prudence  confidcre  cescho 
fes  trop  mieux  que  nous  : Maispuj 


, f 

de  SUlery,a  M.  de  Villeroy.  41$ 
Vons  le  rcfpeéfc  qui  fc  doit  porter  aux 
•Traitez  de  confideration,  nous  fça- 
vons  aulïi  que  focieté  n’efl  pas  fcrvi- 
tude.  Le  Roy  Henry  VIII.  d'Angle- 
terre eftoit  joint  d’un  fort  étroit 
Traité  de  confédération  avec  l’Em- 
pereur Charles  V.  contre  le  Roy  Fran- 
çois I.  & fon  Royaume.  Quand  ledit 
Roy  fut  fait  prifonnier  à Pavie,  crai- 
gnant ledit  Roy  d’Angleterre,  quefe 
'faifant  l’Empereur  Maillre  de  laFrart-* 
ce  il  ne  iuÿ  rufl:  par  trop  formidable 
& dangereux  Voifin , il  fc  départit  de 
cette  confédération^  le  joignit  avetf 
la  France,  pour  empefeher  là  tota lier 
ruine.  Et  fi  il  y avoit  toutes  ces  clau^- 
fesde  ne  traiter  ny  Paix,  nyTrcfve 
l’un  fans  l’autre  PareilT raitc  de  con- 
fédération fut  depuis  fait  entre  lef- 
dits  Princes  avec  mefrnes  claufes, 
quand  ledit  Empereur  filt  la  Paix  de 
lallons  traitée  à Crelpy.  Il  avoit  fait 
palier  la  mer  au  Roy  d’Angleterre,  fe 
voyant  prelïé  de  la  necefllté  de  vivres 
ôc  de  maladiesjil  refolut  la  paix  avec 
IeRoy  François, refervant  que  le  Roy 
d’Angleterre  y feroit  compris  > à 
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414  Lettre  de  M.  de  Bellievrè 
quoy  neantmoins  il  ne  fe  volut  re£ 
foudre  , & demeurâmes  en  guerre 
avec  luy.  Ces  exemples , Moniteur  , 
nous  en  feignent  cômme  ces  deux 
grands  Princes  , qui  ont  eflé  tenus 
Fort  prudens,&  des  plus  avifez  de  leur 
lïecle,  en  ont  ufé , quand  pareilles  oc- 
casions fe  font  offertes.  L’honneur 
des  Princes  confiftc  principalement 
à fçavoir  conferver  leurs  Eftats» 
Comme  les  chofesfcmblent  eflrc  dif- 
pofées,  c* cft  l’interefl  des  Efpagnols 
de  traiter  avec  le  Roy  1 mais  s’il  ad- 
vient qu’ils  ayent  pareil  ou  plus 
grand  intereft  de  contrafteravec  les 
Anglois,  croyez,  Monlieur , qu’ils  fe- 
ront comme  les  Marchands,qui  vont 
là  où  ils  efliment  qu’il  y a le  plus  de 
profit.  Il  faut  donebien  penfer , nous- 
remettans  à traiter  en  compagnie  des 
Anglois , qu’en  voulant  faire  leurs  af- 
faires, nous  ne  perdions  les  noftres* 
Ce  n’eft  pas  que  nous  n’eftimions 
qu’il  faille  faire  le  dernier  effort  pour 
leur  donner,  & à ceux  defdites  Pro- 
vinces, tout  le  contentement  qui  fe 
peut.  Si  l’affaire  paffe  pardevant 
nous,  nous  nous  y employcrons  fort 


/ 


& de  Silleryyà  Af.  de  Vtlleroy.  4if 
franchement , & nous  y comporte- 
rons  fi  vivement,  qu’ils  auront  occa-  t^a 
iîon  d’en  remercier  le  Roy  . C’eft  le 
fèrvicc  de  fa  Majefte  qu  ils  foient 
confervez,&  qu’en  ufions  de  la  forte. 

Nous  avons  parlé  cét  aprefdinée 
à Meilleurs  le  Prefident  R-ichardot  % 

%k.  Commandeur  Taxis  ,&  avons  re- 
mis en  avant  le  propos,  qu  il  feroit 
bon  qu’ils  fe  retoluffent  d’accorder 
quelques  mois  de  Trefves  a ladite 
Reine  d’Angleterre , & Provinces 
Ynies  * afin  de  leur  donner  plus  de 
"volonté  d’entendre  à ce  Traite.  En 
niant  autrement  yau  lieu  de  parler  de 
-paix,  il  faut  qu’ils  penfent  à la  guer- 
re. Ils  nous  ont  dit  qu’on  les  trouvera 
toujours  fort  difpolcz  à fervir  & s’ac- 
commoder à tout  ce  qui  peut  avan- 
cer la  Paix  i ôc  nous  ont  parle  telle* 
ment  touchant  le  fait  de  cette  Tref- 
ve,  qu’il  nous  femble  avoir  peu  re- 
cueilly  de  leur  dire  y que  fi  ladite  Rei- 
ne & Provinces  fe  reloudront  de  ve- 
nir icy  pour  traiter  de  paix  , que  fans 
difficulté  ils  fe  refoudront  à leur  ac- 
corder la  Trefve  pour  quelque  temps*. 

S iiij 


*3- 

Avril 


416  Lettre  de  de  Bellievrtt , 
fi  tant  eft  qu’ils  fe  refoluent  de  la  de> 
mander  j & vous  dirons  que  noftre 
opinion  eft,  que  s’ils  tenoient  pour 
refolu  de  noftre  part  ce  qu’ils  nous 
ont  propofé  pour  parvenir  à cette 
Paix,  fe  voyant  affeurez  d’avoir  la 
Paix  avec  le  Roy , nous  aurions  plus 
de  moyen  de  I es  perfuader. 

Et  touchant  ladite  Trefve,&  autres 
chofes  dont  nous  les  requérions  pour 
les  accorder  avec  ladite  Reine  8c 
Eftats,  lcfditsfieur  Richardot  & Ta- 
xis nous  ont  renouvelle , avec  fort 
grande  inftance , la  priere  de  M.  Ic 
Cardinal  Archiduc  , à ce  qu’il  plaifc 
au  Roy  faire  cette  faveur  que  d’ac- 
corder qu’il  puiffe  écrire  en  Efpagne 
pour  Tes  affaires  particulières  , ayant 
une  Maiftrefie  de  telle  qualité , qu’if 
defire  fur  toutes  chofes  luy  témoi- 
gner combien  il  defire  d’eflre  confère 
vé  en  fa  fouvenance  -,  que  s’il  plaift  à 
fa  Majeflé  de  le  gratifier  en  cela  de  la 
Etvcur  qu’il  luy  demande,  il  luy  en 
demeurera  extrêmement  obligé.  Il 
defireroit  que  le  pafl'eport  fuit  pour 
l’un  de  fes  Courricrsjmais  fi  c’eft  cho- 
fe  qui  foit  fufpedte  au  Roy  de  lailfcr 


& de  Sillery , a M.  de  Ptlïerdy.  ^xf 
pafîer  par  Ton  Royaume  un  Courrier 
qui  part  d’auprès  de*lûy,  il  fe  conten- 
tera que  l’on  baille  pacquet  à un 
Courrier  François  qui  le  portera  juf* 
qucs  à Iron,&  attendra  laréponfe  qui 
luy  fera  envoyée  d’Efpagne,pourla 
porter  en  ces  quartiers , il  aymeroic 
mieux  que  fon  Courrier  paflaft  pour 
luy  porter  la  nouvelle  de  ce  qu’il  aura 
Veu,rhais  qu’il  fe  contentera  de  ce 
qu’il  plairaau  Roy  luy  accorder  foit 
l’un  ou  l’autre,  qu’il  ne  faut  craindre 
qu’il  écrive  choie  qui  foit  au  préjudi- 
ce des  affaires  du  Roy  ; car  il  fçait  af~ 
fez  que  fi  on  veut  ouvrir  fes  lettres, 
qu*on  le  pourra  faire , ils  nous  ont 
tellement  preflè  de  faire  cette  priere, 
que  nous  ne  l’ avons  peu.  refuier  , il 
femble  que  le  feu  foit  à la  maifon. 

Nous  leur  avons.parlé  de  l’indif* 
cretioh  de  leur  Courrier  qui  a femé 
par  tout  qu’il  portoit  la  carte-blan- 
che de  la  Paix , dont  ils  ont  monftré 
d’eftre  tres-marris,  & remonftré  qu'il 
ne  faut  croire  qu’il  aye  eu  charge 
d’Efpagne  de  faire  une  telle  faute, 
citant  plûtoil  le  mal  des  affaires  d’Ef- 
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418  Lettre  deM.  de  Bellievre 
pagne  de  ce  qu’on  les  tient  trop  ca- 
chés à ceux  quij*Ies  doivent  fçavoir, 
que  de  connaître  une  telle  fottilè 
que  d’en  parier  à un  tel  galand1, 
comme  eft  ce  Courrier  qui  s’ell  mê- 
le de  parler  de  ce  dont  il  ne  fçavoit 
rien  du  tout , à ce  que  nous  enten- 
dops  ce  mefme  Courrier  a dit  les 
mefmes  fottifes  à Paris  & ailleurs. 
Ceux  qui  fçavent  que  c’eft  de  tel- 
les gens  s’en  mocquent  : Si  elt-  ce 
que  tels  langages  ne  peuvent  que 
nuire  j les  maiftres  des  polies  font 
..curieux  à demander  des  nouvelles, 
& ce  fol  a elle  indiferet  à leur  dire 
plus  qu’il  ne]  fçavoit.  Nous  nous  rt- 
commandons,  Scc. 

U.  ■■■  -■  ■ — 1 • ■■ 

LETTRE  DE  MESSIEURS 
de  Bellievre  & de  Sillery?au.Roy t*. 
Du  14.  .Avril  1^8. 

Sire,. 

Nous  receufmes  hier  fur  les  huit 
heures  du  foir  la  Depefche  de  vollrc 
Majellé  du  % de  ee  mois,  par  laquelle 


& de  Sïlléry , au  Xoy.  415? 
il  luÿ  à pieu  de  nous  faire  entendre  r 4. 
fa  finale  refolution  fur  tous  les  arti-  Avril 
des  de  l’accord , qu’elle  nous  a coin- 
mandé  de  traiter  avec  les  Ambatfa- 
deurs  d’Efpagne  8c  dc*Savoye.  Ce 
matin  nous  avons  veu  Monfieur  le 
Légat  ôc  le  Pere  General  des  Corde- 
liers , au fquels  nous  avons  vivement 
fait  entendre  la  grande  bonté  que  vo« 
lire  Majefté  monftre  s’accommodant 
en  tout  ce  qui  concerne  ce  Traité , ait 
defir  de  noftre  faint  Pere  j nous  n’a- 
vons rien  obmis  dc  ce  qu’avons  cfti- 
mé  de  pouvoir  dire  pour  les  rendre 
bien  capables  de  voftre  fainte  inten- 
tion , du  grand  foin  qu’a  eu  voftre 
Majefté  de  difpofer  à la  Paix  les  Ara- 
baftadeùrs  d’Angleterre, & fpcciale- 
menteeux  des  Provinces-Vnies,qui 
font  venus  en  voftre  Royaume  avec 
toutc  autre. charge  que  de  traiter  de 
Paix  j Nous  ne  leur  avons  pas  teu  *• 
comme  franchement  voftre  Majefté 
leur  a déclaré  fa  refolution  de  vou- 
loir entendre  à la  Paix  & le  prudent- 
Confeil  qu’elle  leur  a donné  de  pren- 
dre iauoefme  refolution.  Ce  qui  au-- 
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420  Lettre  de  Ai.  de  'Belltevre 
roic  eu  tel  pouvoir  fur  eux  qu’ils  Te 
i'eroient  déclarez  , que  pour  leur  re- 
gard ils  ne  fe  monftreroicnt  pas  alié- 
nez d’entendre  à un  bon  accord, 
& laiffoicnt  feulement  de  venir  icy 
en  cette  conférence, pource  que  leur 
pouvoir  ne  s eftendoit  pas  à cela  y 
Ce  qui  auroit  meu  voftre  Majefté  de 
prendre  refolution  d’envoyer  un 
perfonnage  notable  de  fa  part  auf- 
dites  Provinces  pour  les  perfuader  à 
la  Paix  \ En  quoy  fa  peine  feroif  inu- 
tile , fi  cependant  qu’elle  leur  con- 
feille  l’accord  le  Cardinal  Archiduc 
entreprendra  de  les  forcer  par  les 
armes.  Pour  cette  caufe  voftre  Ma- 
jefté defiroit  qu’en  fa  faveur  on  leur 
accordait  une  Trêve  de  quatre  mois, 
afin  que  durant  ce  temps  cét  affai- 
re fe  peut  traiter  avec  la  dignité  8c 
douceur  quieft  requife,  pour  le  con- 
duire à une  bonne  8c  heureufe  fin  ^ 
que  moyennant  cela , 8c  non  autre- 
ment nous  avions  pouvoir  de  con- 
clure 8c  ligner  le  Traité , fuivant  ce 
que  cy-de'vant  a efté  avifé  entre  nous, 
nous  avons  à mcfme  fin  traité  cet» 

— T »'  - - — ^ 


tfr  de  Sillery , an  Aoy.  411 
te  aprcfdinée  avec  les  Amballadeurs  H- 
d’Elpagne  , les  chofes  fort  confidc-  Avri*: 
rées  de  part  8c  d’autre  , ils  nous  ont  Iî9!“ 
dit  que  pour  le  regard  d’eux  trois  y 
qui  ont  icy  la  charge  de  cette  Né- 
gociation pour  le  Roy  d’Efpagnc,& 
le  Cardinal  Archiduc,  ils  nousdccla- 
roient,  puis  que  voftrc  Majellé  trou- 
voit  bon  de  conclure  prefentement 
le  Traité,  que  leur  opinion  eft  que 
ledit  fieur  Cardinal  s’accommodera 
à ce  que  voftre  Majellé  luy  fait  de- 
mander par  nous  touchant  ladite 
Trêve , 8c  ce  pour  trois  mois  feule- 
lcment  j Mais  que  leurs  pouvoirs  ne" 
s’eftendent  pas  de  refoudre  les  affai- 
res de  ceux  qui  ne  font  pas  icy  ve- 
nus pour  traiter,  qu’ils  en  écriroient 
audit  fieur  Cardinal  par  Courrier  ex-  . 
prés  : Mais  à ce  qu’il  n’advienne 
aucune  longueur  ny  contrariété  au 
Confeil,lors  qu’il  en  fera  délibéré,  ils 
ont  refolu, que  l’un  deuxpartiroit  d’i- 
cy  par  les  polies  dés  trois  heures  du 
matin  , 8c  feroit  icy  de  retour  fa- 
medy  prochain  avant  midy  , nous 
prians  de  prendre  ce  delay  en  bonr 
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jf.il  Lettre  de  M.  de  BeUievre 
ne  part,  car  il  n’y  an r oit  faute'  qu’au-* 
dit  jour  nous  aurions  réponfe,- & ne 
faifoient  point  de  doute  que  vo/tre 
Majefté  n’en  demeurait  fatisfaite: 
G’eft , Sire  , ce  que  nous  avons  peu 
Avancer  Get  affaire.  Entre- cy  'Sc  fa- 
medy  nous  vacquerons  à drcfîer  le 
Traité,  & faiibns  eflatque  ledit  jour 
de  famedy  nous  depefeherons  à vo*- 
ftre  Majeftc  le  Courrier  qui  nous  a 
apporté  fa  depefehe  , n’àyans  voulu 
faillir  de  luy  donner  cependant  cét 
avis  par  la  voye  ordinaire  des  po* 
fies. 

Et  auffi  de  l'advertir  de'  l’inftance 
que  leur  avons  faite  de  voir  les  pou- 
voirs qui  leurs  ont  efté  envoyez  pour 
traiter  avec  ladite  Reyne  d’ Angle- 
terre , & Provinces  ♦,  en  quoy  ils  ont 
fait  grande  difficulté  , remonftrans 
qu’ils  craignent  que  l’on  prenne  la 
chofe  en  moquerie , qu’on  leur  faf- 
fe  montrer  leurs  pouvoirs , & puis 
que  l’on  die  que  l’on  ne  fe  foucie 
point  de  traiter  avec  eux  *,  Ils  nous 
ont  fait  ferment  de  les  avoir  icyy 
& d’eftre  prefts  de  les  monfirer 


àt  Siltery  , un  Roy . 

quand  les  autres  Ambafiadeurs  fe-  li- 
ront prefts  de  montrer  les  leurs, nous  Avril* 
ïes  en  avons  prié  fi  inftamment , 
comme  de  chofe  qui  nous  eft  fore 
expreffement  commandée  par  vo- 
lire  Majefté qu’enfin  nous  avons, 
obtenu  d’eux  qu’ils  nous  les  ont 
monfirez  , nous  afl’eurerons  voftre' 
Majefté  de  les  avoir  veus  & leus 
d’un  bout  à autre , qui  font  fignez 
de  la  main  du  Roy  d’Efpagne,  à Ma- 
drid le  17..  Mars  1^8.  Et  luy  dirons- 
pour  chofe  vraye  qu’ils  font  en  auf- 
11  bonne  forme  autant  authen- 
tiques que  peut-eftre  ccluy  qui  con- 
ccrnoit  voftre  Majefté  , dont  luy 
avons  cy-  devant  envoyé  le  dou- 
ble. 

Nous  leur  avons  dit  qu’il  s’eft  par- 
lé en  voftre  Cour,  qu’un  Gommiltai- 
rc  d’Angleterre  qui  fc  trouve  avec 
Moniteur  Cecile,  pourroit  icy  venir 
pour  voir  ledit  pouvoir  , afin  d en» 
afl'eurer  la  Reyne  d’Angleterre  -,  ils 
nous  ont  dit  que  fi  ce  Commiflaire 
viendra  icy  avec  pouvoir  de  traiter 
avec  eux  , monftrant  fon  pouvoir 
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414  Lettre  de  M.  de  Bellievre3é'C. 
qu’aulli  eux  montreront  le  leur^mais 
s’il  vient  feulement  pour  voir  leur' 
pouvoir , qu’il  fera  chofe  mal  à pro- 
pos de  penfer  obtenir  d’eux  chofe' 
qui  feroit  contre  la  couftume , & la 
dignité  d’un  û grand  Roy  , comme* 
cft  le  Roy  d’Elpagne. 

Quand  nous  leur  avons  demande1 
s’il  y a quelque  doute  en  ce  Maria- 
ge dudit  Cardinal  avec  Madame  l’In- 
fante , ou  à la  ceflion  des  P aïs- Bas, 
ils  nous  ont  dit  que  c’eft  contre  tou- 
te apparence  de  raifon  d’en  dou-- 
terj  pour  noûre  regard  nous  ne  pou- 
vons comprendre  que  la  chofe  puiC* 
le  eftre  révoquée  en  doute. 

Sire  nous  . fupplions  le  Créa»*; 
tcur,&c* 
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LETTRE  7)È  MESSIEURS  r* 
de  Bellievre  , & de  Sillery , Avrit 
à Afonfieurde  Villeroy.  Iî9** 

JD  h i^.uivril  iyp8. 

O n s i E u R» 

Nous  avons  travaillé  & matin  8d 
aprefdinée  à ce  qu’il  a pieu  au  Jloy 
de  nous  commander  par  fa  Dcpefche 
du  p.  que  la  Fontaine  nous  a appor- 
tée. Nous  ne  vous  importunerons 
pas  de  plus  longue  Lettre  -,  ii  n’y  s 
pierre  que  nous  n’ayons  remuée  , 
afin  de  rendre  le  R»y  content  j Nous 
eftimons  que  fa  Majelté  connoiftr* 
en  toutes  choies  avec  quel  zele  8c 
affeéfcion  nous  la  lervons  ; Nous 
avons  efperance  de  vous  renvoyer 
la  Fontaine  dés  Samedy  prochain, 
qui  vous  portera  la  certitude  de  tou- 
tes chofes.  Voyans  la  peine  en  la- 
quelle  vous  elles  avec  ces  Ambaf- 
l'adeurs  , tant  pour  le  fait  des  Pou- 
voirs, que  de  la  Trêve  qui  s’accôt- 
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416  Lettre  de  M de  Ëellievrejé*cî 
dera  pour  la  Rcyne  d'Angleterre, 
6c  pour  les  Eftats  j Nous  avons  avi- 
fc  de  faire  cou  rit  cette’  Depefche , 
6c  écrivons  à Monfieur  Louvet , s’il 
ne  fe  prefente  occafion  de  faire 
porter  feurement  6c  diligemment 
cette  Depelche,que  pluftoft  il  vous 
envoyé  l’vn  de  fes  garçons  j Exca- 
fez  Monfieur  la  négligence  de  cette 
Lettre  , la  journée  nous  a lafTez. 
Monfieur,  accordant  le  Cardinal  la 
Trêve  à la  Reyne  d’Angleterre  6c 
Provinces  , il  fera  de  befoiu  que 
le  Roy  s’afTeure  d’eux,  qu’aufïï  de 
leur  collé  ils  l’obferveront  -,  Nous 
mi*  recommandons  ^ &c. 
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LETTRE  DF  ROT,  r4. 

a Afcflieurs  de  Bellievre , de  Avril 
Sillery.  Du,  14.  Avril  ijçS. 

De  Nantu. 


M 


x;?l. 


Essieurs  de  Bellievre  Sc 
de  Sillery , je  vous  écris  la  prefentc 
pour  vous  donner  avis  de  mon  ar- 
rivée en  cette  Ville  , & de  la  pof- 
feflîon  que  j’ay  prife  par  icelle  de 
la  réduction  en  mon  obeïflance  de 
mon  Duché  de  Bretagne,  afin  que 
tous  vous  réjouïfficz  de  ma  part  avec 
mon  Coufin  le  Cardinal  de  Flo- 
rence , Légat  de  noftre  Saint  Pere, 
comme  à celuy  que  je  reconnois 
avoir  bonne  part  à cette  mienne 
profperitéj  Audi  veux-je  qu’il  croye 
que  Ton  contentement  me  fera  tou- 
jours aufli  cher  que  le  mien  propre* 
comme  j’cfpere  luy  diremoy-memc 
bien  tort  , car  je  fais  compte  de 
partir  de  ce  païs  dedans  la  fin  de  ce  ' 
«lois  au  plus  tard,  pour  m’en  te- 
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418  Lettre  du  Roy , a Af( fl  leurs 
tourner  en  Picardie  , où  je  com-î 
menceray  dés  demain  à faire  ache- 
miner vrie  partie  des  forces  que  j’aÿ 
amenées  par  deçà,  6c  y en  laiûéray 
encore  allez  pour  bloquer  6c  tenit 
en  fujetion  ceux  de  Blavet , en  at- 
tendant la  conclufion  du  Traité  * 
pour  lequel  Vous  elles  pardelà,  du- 
quel je  déliré  plus  que  jamais  voir 
une  bonne  fin  pour  le  repos  de  la 
Chrellienté , & le  particulier  de  mon 
Royaume.  Partant  je  vous  prie  en 
avancer  la  conclufion  tant  qu’il  vous 
fera  polîible  9 fuivant  ma  dernière 
Depefche  portée  par  le  Courrier  Ia> 
Fontaine  que  je  vousay  envoyé  en 
partant  de  nia  Ville  d’Angers.  Me 
faifant  fçavoir  de  vos  nouvelles  plus 
fouvent  que  vous  ne  faites  vos 
derniefes  font  du  de  ce  mois. Il  im- 
porte grandement  à mon  fervice' 
que  je  fois  averty  fouvent  du  pro- 
grez  de  voltre  Négociation. 

Les  Ambafiadeurs  d’Angleterre 
m’ont  fait  dire  depuis  le  partement 
• dudit  la  Fontaine  , ellre  refolus  de 
s’acheminer  eux-mefmes  à Vervins, 


de  Bellievre , & de  Sillery.  42^ 
pour  entrer  en  Traité  pour  leur  Mai-  14- 
jftrelTc  , chofe  que  ic  leur  ay  fait  Avril 
entendre  que  ic  ne  puis  trouver  que 
très- bonne  , mais  ie  connois  bien 
qu’ils  font  en  peine  comment  ils  an- 
tont  à fe  conduire  envers  ledit 
Sieur  Légat,  quand  ils  feront  arri- 
vez pardelà  , car  comme  ils  ont 
appris  par  les  Lettres  interceptes  f 
dont  ievous  ay  donné  avis,  que  les 
Ambaffadcurs  du  Cardinal  d’Auftri- 
che  ont  charge  exprefle  entr’autre# 
chofes  de  faire  inltance  du  relia* 
bliflement  en  Angleterre  de  l’exer- 
cice de  la  Religion  Catholique,  ils 
appréhendent  la  rencontre  -dudit  Le* 
gat  fur  ce  fujet  , & craignent  que 
Ton  les  acroche  à ce  poinéb , ayan$ 
remarqué  par  lefdites  Lettres  in- 
terceptes que  l’on  n’a  pas  grande 
envie  de  leur  amitiéjpour  cette  caufe 
ils  m’ont  fait  parler  de  transférer 
en  quelque  lieu  entre  Calais  ôc  Bor 
Jongne  leur  conférence  avec  lefdits 
Peputez  dudit  Cardinal , fe  perfua- 
dans  que  ledit  Légat  auflïbienau- 
jea  à jpjajûr  de  ne  s’y  trouver  poinç 
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430  Lettre  du  Roy, a Mejiieun 
*4.  & le  General  des  Cordeliers  auffij 

Avril  Surquoy  ic  leur  ay  fait  dire  que  ie- 
ne  pouvois  me  palier  de  la  prelencç 
de  l*un  ny  de  l’autre,  pour  la  conclu- 
fion  de  ce  qui  me  concerne  , d’au- 
tant qu’il  importoit  que  le  Pape 
ayant  commencé  & pourfuivi  cette 
Négociation,  demeurât  comme  pié- 
gé & caution  de  ce  qui  y feroit  con-; 
venu*  ce  qui n’aviendroit , li  lefdits 
Légat  & General  l’abandonnoient  j 
Et  que  j’eftimois  eftre  treS' difficile 
de  les  remuer  ailleurs , à caufc  de  leur 
âge  & indi (polit ion  , apres  avoir  tant 
fejourné  & perdu  de  temps  audit 
Vcrvins  à l’occaliôn  feule  & fur  l’at- 
tente defdits  A nglois.  Ioint  que  mes 
. affaires  n’avoient  befoin  d’une  telle 
prolongation  & remife  de  la  rcfolu- 
tion  dudit  Traité,  comme  rapporte- 
rait le  changement  & remuement  de 
ladite  AlTemblée,  eftant  mcfme  la 
failon  lï  avancée  qu’elle  eftj  & pour- 
roi  tertre  a uffi  que  le  but  defdits  An- 
glois  feroit  auffi  tort  de  la  retarder  , 
que  de  la  terminer,  comme  ceux  que 
îf  n®  W Pu*s  pcifuader  avoir  à plaifir 


de  Bellievre  & de  Sillery'.  451 
que  l’on  me  reftituë  mes  Villes  , 8c  *4-  * 
principalement  Calais  * encore  qu’ils 
n’en  ayentfait  jufqucs  à prefent  au- 
cune demonftration,mais  ie  vois  bien 
qu’ils  ont  fait  une  grande  alarme  de 
voftre  procedure  depuis  qu’ils  ont 
yeu  les  Lettres  interceptes  , car  de? 
puis  ils  ont  changé  de  langage,  & de-  N 
claré*o 11  vertement  vouloir  traiter,  8c 
pour  cét  effet  aller  audit  Vcrvins, 
mais  à mon  avis  pour  m’obliger  de 
ne  conclurre  mon  Accord  fans  eux, 
efperans  , eftans  fur  les  lieux , de 
le  traverfer  ou  retarder  , de  façon 
qu’ayant  de  part  & d’autre  affcmblc 
nos  forces  , il  furviendra  quelque 
nouveauté  qui  favorifera  leur  deflein. 

C’eft:  pourquoy  il  faut  arrefter  nos 
Articles  le  pluftofl  que  nous  pour- 
ronsjfuivat  ce  que  ie  vous  ay  écrit  pat 
ledit  Fontaine , à quoy  ie  comipen- 
ceray  à préparer  lefdirs  Anglois  Iç 
mieux  qu'il  me  fera  poflible  , afin 
qu’ils  ne  s’en  effarouchent  tout  à 
fait , car  je  délire  ayfferàles  mettre 
en  repos  aufïi  bien  que  moy  ,m  ds  je. 
m’entends  pas  gâter  mes  affaires  pouç 


432-  Lettre  du  Roy , à Afcfiieurs 
leur  confideration , le  falut  de  mon 
peuple  m’eftant  plus  cher  que  toute 
autre  chofe.  Lefdits  Anglois  arrivent 
icy  aujourd*huy,s’ils  mefont  quelque 
ouverture  , vous  en  ferez  inconti- 
nent avertis.  Cependant  vous  fe- 
rez voftre  profit  de  ce  que  je  vous 
écris  avoir  découvert  de  leur  inten- 
tion , & me  donnerez  voftre*  avis 
fur  tout. 

le  fuis  en  beaucoup  plus  gran- 
de peine  des  Eftats  des  Païs-Bas  que 
des  autres  , car  tout  le  fais  de  la 
guerre  leur  tombrera  fur  les  bras, 
tous  lequel  je  crains  qu’ils  fuccom- 
bent  du  premier  coup  -,  C’eft  pour- 
quoy  j’ay  tant  defiré  & defire  encore 
obtenir  la  ceflation  d’armes , dont  je 
yous  ay  écrit  par  ledit  la  Fontaine, 
& vous  prie  encore  de  vous  y em- 
ployer vivement.  Tout esfois  li  vous 
n’en  pouvez  venir  à bout  , ne  dif- 
férez pour  cela  de  conclurre  noftre 
marché  j mais  obtenez  pour  le 
moins  qu’il  foit  donné  temps  auf- 
dits  Anglois  & Eftats  des  Païs-Bas 
de  traiter  > $c  avifez  qu’en  cela  les 
-,  chofcs 


a M.  de  Bcllievre & de  Siliery.  4$$ 
.chofes  paflent  à ma  décharge  le  plus 
que  faire  fe  pourra  * & avifez  s’il  fe- 
ra à propos  de  couvrir  8c  exeufer 
radvancement  de  ce  que  vous  aurez 
fait  fur  l’indifpolition  dudit  lieur  Lé- 
gat, fur  lajaloufieque  les  Efpagnols 
font  pris  de  la  longueur  de  voftre  Né- 
gociation , fur  la  profperité  de  mes 
affaires  par  deçà,  8c  l’arrivée  icy  déf- 
icits Anglois  8c  Hollandais  , & fur 
l’impatience  audit  Vervins  d’un  plus 
long  fcjour.des  uns  8c  des  autres  j car 
il  ne  faut  point  douter  que  ce  que 
nous  ferons  ne  foit  découvert,  8c  que 
les  uns  8c  les  autres  ne  m’en  atta- 
quent^ ne  s’en  plaignent  vivement, 
combien  qu’en  vérité  ils  foient  fculs 
çaufe  4e  ce  qui  en  adviendra, pour 
le  peu  de  conte  qu’ils  ont  fait  des 
avis  que  je  leur  ay  donné  dudit  Trai- 
t é,8c  d’y  envoyer  leurs  gens  à temps, 
comme  iis  dévoient  8c  pouvoienj: 
faire.  Avertifléz  - moy  en  diligence 
de  tout  ce  que  vous  ferez,  & recom- 
mandez le  fecret  audit  fieur  Légat, 
afin  qu’il  oblige  lefdits  Efpagnols, 
8c  falfe  qu’ils  l’obfervent  tant  que 
Tome  L T 
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434  Lettre  de  Monsieur  de  Ftlleroyl 
faire  fe  pourra:  Et  fi  vous  tomber 
d’accordaveceux,n’oubliez  à pour? 
voir  à la  feureiéde  nos  Places  fron- 
tières , & d’en  donner  avis  à moi) 
Çoufin  le  Conneftable  , ainiï  que  je 
vous  ay  écrit  par  ledit  la  Fontaine, 
le  prie  Dieu,  &Gi 


LETTRE  DE  MONSJEF, % 
de  Filleroy , a Menteurs  de  Bellie - 
<vre  & de  Sillery.  Dhi\. 

Avril  if?8. 

^Æessjeur$, 

i - 

Comme  je  youlois  faire  partir  4 
depcfche  que  je  vous  envoyé,  j’ay  re- 
ceu  Iav0ftredu7.de  ce  mois,  laquel- 
le j’ay  incontinent  portée  au  Roy  , 
qui  aprisplaifir  à la  ledure,  £>ccom- 
pie  fa  Majefté  vous  refolut  & éclairT 
cit  bien  particulièrement  de  fon  in- 
tention fur  les  trois  points , defquels 
vous  difcourez  par  voftredite  lettre, 
£ant  par  celle*  cy  que  par  celle  que  4 


à Ad.  de  Bellievre& de  Sillery.  4^ 
Fontaine  vous  à portée.  Il  ne  me  re- 
lie qu’à  vous  addrefïcr  le  PalTcport 
que  vo  is  avez  demandé  pour  favo- 
rifer  les  amours  de  Moniteur  le  Car- 
dinal d’Auflriche , que  fa  Majefté  à 
volontiers  accordé,  comme  celle  qui 
a éprouvé  que  vaut  cette  pafïïon, 
nous  afîeurans  qu’il  n’en  fera  abu- 
ié,&  qu’il  ne  fera  délivré  que  vous 
n’ayez  vollre  compte.  Ce  (era  tout 
,ce  que  je  vous  écriray,  remettant  le 
refie  à ladite  lettre  du  Roy.  le  prie- 
ra y Dieu , 6c c. 


LETTRE  DE  MONSIEUR 
' de  Ttlleroy  , k Afefîienrs  de  Bel- 
lievre&  de  Sillery.  Du  11. 
Avril 

Messes,  ^ 

Louvet  nous  a fait  tenir  de  Paris 
icy  par  homme  exprès  voflre  dépef- 
che  du  14  de  ce  mois , fî  bien  que 
pqus  Pavons  recette'  très  - à propos 
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436  Lettre  de  M.  de  fàlleroy  , 
le  19.  au  foir  ,avec  laquelle  j’ay  troüT 
vé  celle  dui$.  adreffànte  à moy  ; & 
dautant  que  je  vous  ay  avert.y  par  h 
noftrc  du  14.  de  ce  mois  que  j’ay  aufll 
fait  tenir  audit  Louvet  par  hommç 
expiés,  de  la  réception  de  voftre  pre- 
cedente du  8.  je  ne  vous  en  feray  re- 


dite. Vous  fçaurez  maintenant  que 
nous  comptons  les  heures  du  retour 
de  la  Fontaine , ayant  appris  par  vo- 
ftre derniere  que  vous  efpcriez  le 
faire  partir  famedy  dernier  , nous 
cftant  avis  qu'il  a délia  tjrop  demeur 
ré  par  les  chemins,  de  forte  que  nous 
commerçons  à avoir  opinion  qu’il  fe- 
ra furvenu  quelque  difficulté,qui  aurai 
accroché  les  affaires, & retardé  fa  cjé- 
pefche^dcquoy  d’ailleurs  nous  difons 
que  vous  nous  auriez  averty  fi  cela 
eftoit  j car  vous  fçavez  combien  il 
nous  importe  que  nous  foyons  affeij- 
jrez  du  fuccez  de  voftre  N cgociation^ 
devant  que  fa  Majefté  donne  conge 
aux  Ambaffadeurs  de  la  Reyne  d’An- 
gleterre & des  Eftats,lefquels  nous  nç 
retenons, & n’avons  retenu , depuis 
«ju’ils  ont  veu  la  depefehe  prilede 


a 'M-  de  Betlievre  & de  Sillery.  457 
Monfieur  le  Cardinal  d’Aultriche  au 
’ Roy  d’Efpagne  ,de  laquelle  je  vous 
ay  donnéavis,que  par  artifice  & con- 
tre leur  volonté  , de  forte  que  lans 
doute  ils  nous  échapperont  dedans 
cette  femaine,  & fi  entre  - cy  & là 
nous  n’avons'certitudcde  voftre  ac- 
cordjMonfieur  de  Barnevelt  acquerra 
réputation  de  bon  Prophète  ^ car  il  a 
fait  tout  ce  qu’il  a peu  pour  nous  fai- 
re croire  que  ces  Meilleurs  qui  trai- 
tent avec  vous,  vous  tromperont  en 
ia  conclufion  de  vollre  Traité , & en 
l’execution  & accompIilTemcnt  d^i- 
celuy , comme  ceux  qui  font  profel- 
fion  Sc  gloire  d’abufer  tous  ceux  qui 
traitent  avec  eux.  Toutefois  ils  n’air-* 
ront  lien  dunollre,  combien  que  le 
profit  qu’ils  tircroientde  nous  avoir 
fait  mal  contenter  nos  Amis,  & rom- 
pre paille  avec  eux  ne  fcroit  de  pe- 
tite importance,  comme  vous  pou!- 
vezî  mieux  juger.  Or  nous  touchons 
à la  veille  d’efire  éclaircis  de  l’un 
ou  de  l’autre  , par  où  vous  pouvez 
juger  avec  qu’elle  impatience  nous 
attendons  vofluc  Courrier  y&  paroe 

T iij 
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4$8  Lèttre  de  M.  de  Pillerôÿ  ] 
lz\  que  j’efpere  qu’il  arrivera  devant  que* 
j^gn  vous  receviez  la  prefente  , je  ne  vous 
en  diray  davantage.- 
A prefent  que  l’on  parle  plus  libre- 
ment de  la  Paix  , & de  l’opinion  que 
chacun  a que  voftre  Négociation  l’a 
nous  donnera-, chacun  aufli  qui  ellime' 
avoir  intereft  Ce  recommande,  & fait 
inftance  que  l’on  afleure  ce  qui  le 
concerne.  le  vous  envoyé  fur  cela 
certains  Mémoires  que  la  Majefle 
m’a  commandé  vous  faire  tenir  ôc 
recommander  de  fa  part  *,  L’un  elt 
pour  la  DuchelTe  d1  Arlcot , & l’autre 
pour  Madame  la  Princelle  d'Orcnge? 
Vous  verrez  ce  qu’ils  contiennent,  & 
vous  prie  faire  pour  lefdites  Dames 
tout  ce  que  vous  pourrez  i le  n’ay  pas- 
dità  ceux  qui  parlent  pour  elles  que' 
je  crains  que  leurs  Mémoires  arrivent 
-à  vous  trop  tard , car  il  n’eft  pasrai- 
fonnable  qu’on  en  fçache  tant. 

; Moniteur  de  Bouillon  demande 
aufli  que  où  par  le  Traité  de  l’an  1^9.- 
il eft  fait  mention  delà  Maifondela 
Mark, il  foit  dit  feulement , que  le 
Roy  prend  & tient  en  fa  prote&ionl 


, à M.de  Bellievre,&  de  Sillery.  4# 
les  ficurs  de  Sedan  fans  fpeciher  la-  22. 
dite  Maifonv  c’eft  à la  fin  dudit  T rai-  Avr^ 
té  en  l’article  qui  fait  mention  des 
Amis  &c  Alliez  de  la  Couronne  de 
France, où  il  demande  que  ce  change- 
ment foit  fait , dont  fa  Majcfté  déliré 
qu’il  foit  te  du  content  fi  faire  fe  peut,1 
eftant  trcs-mal  fatisfait  du  Comte 
Maulevrier  pour  une  nouvelle  entre- 
prife  qu’il  a tentée  fur  le  Chafteau  de 
Sedan , en  laquelle  nous  avons  appris 
que  les  Efpagnols  dévoient  avoir 
plus  de  part  que  luy,  fi  elle  fuft  reüflie 
-a u fil  bien  qu’elle  a efté  faillie  j car 
ceux  de  dedans  en  àvoient  avis,  dé 
façon  que  ceux  qui  la  failoient  y ont 
tous  efté  tuez  ou  pris , il  ne  s’en  eft 
fauve  que  deux.  Moniteur  le  Comte 
de  Maulevrier  aufii  fe  leve  trop  tard 
pour  lurprendre  fa  partie , & ne  croi- 
ray  jamais  que  cela  arrive  que  le 
monde  ne  renverfe. 

I’ay  charge  encore  de  vous  rc-* 
cômmander  la  délivrance  fans  payer 
rançon,  de  Monlieur  de  Crequy,pri* 
fonnier,  de  Monfieur  de  Savoyc , le- 
quel n’a  encore  compofé  de  faditcf 
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44°  Lettre  de  M.  ie  rtlferof. 

rançon  ; Le  Roy  affc&ionne  cel*y 
pour  le  relpeét  de  ceux  qui  y ont 
intereft, que  Moniteur  de  Savoye  ne 
doit  defefperer  de  fon  amitié, pour' 
avoir  bien  fervy  le  Roy , s’il  veut 
gagner  celle  de  fa  Majefté,  comme  il 
vous  plaira  remontrer  à fon  Ambaf- 
fadeur., 

le  vous  envoyé  aulîï  quelques  pa-- 
quels  en  Elpagnol  qu’Edmond  Se- 
crétaire d' Angleterre  m’apporta  hier 
de  la  part  de  leur  Ambaffadeur , ils- 
font  écrits  par  certains  prifonniers' 
Espagnols  qui  font  en  Angleterre 
ainfi  qu’il  me  dit.  Voyez  les, s’il  vous- 
plaifl , devant  que  de  les  délivrer  aux 
Ambaflàdeurs  d’Efpagne-,  car  j’ay  dit 

audit  Edmond  , que  je  le  vous  écri 
rois. 

le  vous  envoyé  le  Pafleport  qui* 
vous  aeflé  demandé  de  la  part  dudit 
heur  Cardinal  pour  envoyer  en  Efpa-» 
gne  ’y  de  forte  qu’il  ne  me  relie  rien  à 
vous  écrire  que  l’offre  accouftu^ 
mee  de  mon  fervice  & de  mes  bien- 
humbles  recommandations.  Priant 
Ehcu,  &c. 


* 
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LETTRE  DEMESSI  EVRS 
de  Bellievrc  , & de  Sillery  , 

4»  Roy.  Dh  26 . /j^£. 

Sire, 

Confiderans  avec  combien  de  rai^- 
fon  & d’affe&ion  voftre  Majefté 
nous  ordonne  par  fa  Depefche  du 
9.  de  ce  mois  de  faire  derechef 
toute  l’inftance  qu'il  nous  eft:  pofli- 
ble  envers  les  Ambaftadcurs  d’Efpa- 
gne,  afin  que  fe  refol  van  t ce  Traité 
de  Paix  le  CardinalArchiducaccorde 
en  faveur  & confideration  de  voftre 
Majefté , à vos  Confederez  la  Rey- 
ne  d’Angleterre  & Provinces  Vnies 
une  Trêve  de  quatre  ou  trois  mois 
pour  le  moins , durant  lequel  temps 
vofdits  Confederez  pourront  à loi- 
ftr  fe  refoudre  s’il  leur  eft  plus  ex- 
pédient d’entendre  à la  Paix  , ou 
de  continuer  la  guerre.  Sire,  bien 
que  nous  euflions  cy-dcvant  avec 
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442.  Lettre  de  M.  de  Bellievre 
2<j.  beaucoup  de  contention  débattu 

Avril  ce  poinét  avec  lefdits  Ambafla- 

deurs  , fans  Jes  avoir  peu  fléchir 
de  confentir  à cette  demande  -,  Si 
eft-ce  que  voyant  ce  dernier  & fi 
exprès  commandement  de  voftrc 
Majelté , nous  nous  fommes  refolus 
d’y  faire  encore  le  dernier  effort, 
voyans  les  trois  Ambafladeurs 
-qui  font  icy , que  nous  eftant  ac- 
cordé ce  poinét , nous  accordions 
de  ligner  le  Traité  : Us  nous  ont 
dit  que  ce  que  nous  leur  demandons 
eft  de  telle  confcquence , & li  con- 
traire à la  refolution  que  ledit  Sieur 
Cardinal  a prife  en  cet  affaire  , 
qu’il  n’efl:  en  leur  pouvoir  de  nous 
accorder  ladite  Trêve  fans  fon 
feeu  & commandement  i Ce  néant- 
moins  nous  deelaroient  qu’eux 
trois  eftoient  d’opinion  que  ladite 
Trêve  de  voit  eftre  accordée  félon 
la  demande  de  voftre  Majelté  , & 
qu’ils  avoient  bonne  efperance  que 
ledit  Sieur  Cardinal  s’y  accommo- 
deroit  j & pour  la  crainte  qu’ils 
avoient  qu’à  la  réponfe  qui  le  refou- 


çf  de  Sillery,  au  Rdf.  441 
droit  fur  leurs  Lettres  au  Confeil  **• 
dudit  Cardinal  , il  n’y  euft  de  la  AvriI 
contrariété  , aviferent  pour  facili- 
ter  l’affaire  , que  le  Prefident  Ri- 
chardot  fe  tranfporteroit  à Bruxel- 
les pardevers  ledit  Cardinal , où  il 
s’achemina  Mercrcdy  quinziéme  de 
ce  mois, d’où  ileft  retourné  Same- 
dy  dernier  j II  fit  entendre  par  le 
Pere  General  à Monficur  le  Légat 
la  réponfe  qu’il  remportoit  ; Qui 
eft  que  ledit  Sieur  Cardinal  qui  ell 
du  tout  refolu  à la  Paix, veut  qu’ils  li- 
gnent les  Articles, ainli  qu’ils  ont  efté 
refolus  entre  nous  *,  Et  pour  le  re- 
gard de  ladite  Trêve  -,  Que  ledit 
Sieur  Richardot  a rapporté  , qu’il 
s’efi:  trouvé  au  Confeil  dudit  Cardi- 
nal une  merveilleufe  contrariété  s 
tellement  que  quelque  chofe  qu’il 
aye  feeu  dire  , l’opinion  contraire 
l’auroit  emporté  , fe  fondans  que 
outre  la  perte  du  temps  , & con- 
fommation  de  leurs  moyens  , il 
alloit  trop  avant  de  l’honneur  du 
Roy  Catholique  d’offrir  la  Trêve  aux 
Hollandois  , qui  ne  la  demandoient 
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444  Lettre  de  M.  de  Bellievre 
pas  , 6c  avoient  dit  de  nouveau- 
que  du  vivant  dudit  Roy  , ils  ne- 
fcroient  ny  Paix  ny  Trêve  -,  Et 
qu’il  eftoit  fans  doute  que  voftre 
Majcftc  qui  eftoit  fatisfaite  en  tou- 
tes Tes  autres  demandes , qui  font 
de  li  grande  importance  , ne  rom- 
proit  pas  pour  fi  peu  de  chofe  > 
ayant  plus  que  fatisfait  à tout  ce 
qu’en  telles  chofes  elle  peut  eftre 
obligée  à les  Confederez  , les  ayant 
depuis  un  an  exhortez  d'entrer  eiv 
la  Paix  , obtenu  qu’ils  y feront 
amiablement  receus  -,  Que  le  Roy 
d’Efpagne  a envoyé  tous  les  Pou- 
voirs pour  traiter  avec  la  Reync 
d’Angleterre  & Icà  Hollandois , que 
voftre  Majafté  a déliré  ; Et  de  plus, 
qu’il  eft  accordé  parles  Articles  que 
nous  avons  refolu  -,  Que  li  dans  lix 
mois  ils  y veulent  eftre  compris  , 
ils  y feront  receus  : Tellement  , 
Sire  , que  ledit  Sieur  Rkhardot  a 
cfté  icy  renvoyé  avec  cette  réponfe 
que  voftre  Majefté  ne  romproit 
point  pour  cela , il  s’eft  trouvé  en 
ce  Confeil  beaucoup  d’EfpjignQlt 


j 


& de  Sillery , aü  Roy.  447. 
qui  font  marris  du  démembrement 
des  Pais- Bas  d’avec  l’Ef  pagne  , en- 
tr’autresily  a Dom  Diego  d’Ibara* 
qui  n’eft  pas  meilleur  Fflfrçois  à 
Bruxelles , qu’il  s’eft  mon  fixé  cy-dc- 
vant  citant  dans  vôtre  Ville  de  Paris}» 
C’clt  la  façon  de  ceux  qui  veulent 
rompre  un  bon-  affaire  de  dire  h 
leur  Maiftre  , & tafeher  de  le  per- 
fuader  qu’une  chofe  s’accordera  ai*' 
fement , bien  qu’ils  ne  doutent  points 
qu’il  foit  impoflible  de  l’obtenir.. 
Sire  , Monfieur  le  Légat  ayant  eu- 
cét  avis,  il  nous  manda  de  l’aller- 
trouver  , il  nous  fit  le  récit  de  ce 
q.ùe  deflus  , & nous  demanda  con- 
seil , & quel  efloit  noltre  avis  en- 
cet  affaire  , nous  difmes  que  nous 
ne  pouvions  avoir  autre  avis  que 
d’avertir  dans  une  heure  voftre  Ma- 
jelté  de  la  réponfe  qu’auroit  rem- 
portée ledit  Sieur  Richardot,.  que 
nous  avions  commandement  ex- 
près de  luy  renvoyer  en  toute  dili- 
gence le  Courrier  qui  nous  a porté 
la  Depcfche  } Ce  que  nous  avions 
différé  de  faire  , efperant  en  chofq 
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446  Lettre  de  M.  de  Bellievre 
i6.  fi  raifonnablc  que  l’on  nous  feroit' 
Avril  meilleure  réponfe  , mais  puifque 
i;9S*  nous  nous  trouvions  fruftrez  de 
noftre  è?j^inion , contre  1 efperance  &c 
prefque  certitude  que  nous  avoient 
taillée  les  AmbalTadeurs  d’Efpagnc,’ 
que  cét  affaire  pafleroit  félon  no- 
ftre  defir,  nous  ne  pouvions  , ne 
devions  retarder  plus  longuement 
d'avertir  voftre  Majefté  , de  ce  a 
quoy  s’eftoit  refolu  le  Cardinal 
d’Auftriche  * afin  qu  eftans  encore 
auprès  d’elle  les  AmbalTadeurs  d’An- 
gleterre y df  des  Provinces  Vnies  ,• 
elle  prift  la  refolution  fut  cette  ré- 
ponle  telle  que  Dieu  luy  confeille- 
toit  pour  le  bien  de  ieS  affaires.* 
Voyant  Monfieur  le  Légat  ce  que 
nous  luy  avions  répondu  \ il  man- 
da ledit  Pere  General , auquel  nous 
fifmes  vivement  entendre  la  juftice 
des  demandes  de  voftre  Majefté  , & 
luy  difmes  avec  douleur  la  jufte 
occafion  qu’elle  aura  de  fc  plain- 
- dre  de  ce  refus  , qui  ne  fe  pouvoit 
fonder  en  raifon  qui  fuft  valable. 
Le  priâmes  de  faire  entendre  le 


& de  Silîery  3 au  Roy.  447 
tout  aux  Ambalflfdeurs  d’Efpagnc  , 
que  nous  requérions  très  - juge- 
ment de  nous  faire  entendre  la 
refolution  dudit  Cardinal  , dont 
nous  délibérions , fans  plus  différer  ,• 
avertir  dés  le  foir  mefme  volt  le  Ma- 
jcflé  par  le  Courrier  qui  nous  a ap- 
porté fa  Dcpefche  : Ledit  General 
alla  trouver  lefdits  Ambalfadeurs,& 
nous  fifl  les  exeufes  de  Monfieur 
Richardot,  qui  elt  vieil  8c  eftoit  la? 
d’avoir  couru  la  polie , 8c  fc  trou- 
voit  en  peine  de  nous  faire  cette  ré- 
ponfe  , nous  prians  attendu  quil 
clloit  nuit,  de  vouloir  avoir  patien- 
ce juques  au  lendemain  matin,  qu’ils- 
nous  verroient  en  nos  maifons  , 8c 
nous  feroient  entendre  comme  tou- 
tes chofes  ont  pafféjAquoy  nous  nous- 
accommodâmes , ne  pouvans  faire 
autre  chofe.  Le  lendemain  19.  de 
ce  mois  eftans  enfemble , ledit  Sieur 
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Richardot  nous  fit  un  long  récit 
de  la  ferme  refolution  dudit  Sieur 
Cardinal  à la  conclufion  de  ce  Traité, 
8c  obfervation  de  tout  ce  qui  aura 
•elle  promis  > des  taifons  qui  le 
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mouvoient  de  fupplier  voftre  Ma* 
jefte  de  Pexcufer  , s’il  ne  s’accom»* 
modoit  à cette  Trêve  :•  A quoy. 
Sire , nous  répondifmes  tellement-,- 
que  par  ce  .que  nous  pouvions  ju*- 
ger  ils  furent  contraints  de  cedef 
à nos  raifons. 

Moniteur  Taxis  prit  la  patole  ,• 
& dit  qu’es  diflficultez  avenues 
fur  les  Depefches  de  voftre  Ma- 
jefté  on  auroit  mis  en  avant  de 
propofer  autres  moyens  pluftoft 
que  de  rompre  l’affaire , qu’il  enfal- 
loit  faire  de  mefme  en  celle  qui  fc 
prefente^Â:  apres  avoir  effayé-fi  nous 
nous  pouvions  relafcher  en  quelque 
chofe,  & veu  que*  nous  demeurions 
fermes , il  a propofé  , fi  nous  aurions 
agréable  que  le  Pere  General  retour- 
nât pardevers  Monfieur  leCardinal 
d’Auftriche,  pour  luy  faire  entendre 
que  n’eftionsrefolusde  ligner  le  Trai- 
té,s’il  ne  s’acoommodoit  en  quelque 
forte  au  delir  de  voflre  Majefté  tou- 
chant cette  Trévcj&  que  de  leur  part 
ils  en  f criroicnt  de  fi  bon  ancre, qu’ils 
détromperoient  ceux  qui  veulent 
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perfuadcr  audit  Cardinal  que  voftre  16? 
Majefté  ne  rompra  point  pour  cela.  Avrit 
Sire,  jugeans  que  ces  Amballadeurs 
procèdent  de  bonne  foy  en  cet  af- 
faire , nous  n’avons  pas  eflirné  de- 
voir rejecter  cette  ouverture  , y ad- 
joûtans  cette  condition  , que  l’on- 
ufe  de  diligence  à nous  faire  répon- 
se. Ils  ont  dit  que  nous  la  pourrions1 
avoir  dans  quatre  jours  , nousprians 
Enflamment  de  reftreindre  le  terme 
de  trois  mois  , que  nous  deman- 
dons à deux  , afin  qu’en  nous  ren- 
dant des  Places,  ils  voyent  auflique 
les  Hollandois  ne  fc  prévalent  point 
du  feeours  de  voftre  Majefté  , ne' 
nous  voulans  celer  qu’il  leur  vient 
de  mauvais  avis  du  collé  de  la  Hol- 
lande y qu’ils  font  affûtez  du  fe- 
cours  de  voftre  Majefté  , fi  - toft 
qu’elle  aura  recouvert  fes  Places* 

Ce  que  les  Efpagnols  font  fort  Ton- 
ner aux  oreilles  dudit  Cardinal-,  qui 
eft  nouveau  en  ce  maniement  d’af-  * 
faites,  & craint  les  rapports  qui  en1 
peuvent  eftre  faits  au  Roy  Catho- 
lique y fon  Oncle.  A ce  ,<Sire , nou* 


\ 
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te  le  voyage  de  Bruxelles  , où  il  zi. 
ira  en  diligence,  avec  promeiïe  de  Avril, 
nous  avertir  promptement  de  la 
réponle  du  Cardinal  par  Courrier 
expiés.  Il  fc  monftrc  homme  d’en- 
tendement & de  valeur  *,  & eff  par- 
tÿ  d’icy  bien  refolu  de  n’obmet- 
tre  rien  de  tout  ce  qui  fe  peut 
pour  avancer  cet  affaire.  Il  porte 
une  bien  longue  Lettre  de  Mon- 
iteur le  Légat  audit  Cardinal  » qui1 
Je  prie  tres-inftamment  au  nom  du 
Pape,  de  fc  monffrer  facile  à con- 
tenter vodre  Majeftc  , fuivant  ce 
qui  luy  en  fera  reprefenté  par  le- 
dit Perc  General  , duquel  nouy 
nous  fo'mmcs  diligemment  enquis* 
de  la  caufe  qui  pouvoit  mouvoir 
ledit  Cardinal  à le  rendre  fi  entier 
à refufer  cette  Trêve.  11  nous  a dit 
que  ce  propos  a cfté  foüvent  trai- 
té entre  nous  , ce  qu’il  en  a peudé^- 
couvrir  dudit  fieur  Richardot , ou- 
tre la  perte  du  temps  , & de  l’ar- 
gent qui  fe  fait  cependant  , & ce 
qui  a clic  dit  de  l’honneur  , eff  / 

Que  les  Hollandois  leurs  on  fait  faiK 
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re  de  très-mauvais  rapports , qu’ite 
(ont  aiïurcz  du  fecôurs  de  voftré 
Majefté,  auffi-toft  qu’elle  aura  re- 
couvert fes  Places , que  pour  fon  re- 
gard il  a voftre  Majefté  en  tout 
Opinion  de  preu-d’hommie  , & dé 
Prince  tres-genereüx  , 8c  très-véri- 
table , & qu’ainli  il  le  foûtiendra 
devant  le  Confeil  dudit  Cardinal , 
8c  par  tout  ailleurs.  NouSluy  avons 
dit  , que  l’on  peut  prendre  certaiil 
témoignage,  & preuve  de  lalince- 
rité  de  voftre  Majefté  par  toutes- 
les  actions  palTées  y 8c  en  l’affaire  qui 
fe  prefente,  li  elle  euft  eu  la  moin- 
dre volonté  de  contrevenir  à fa  pro- 
mefte,  clic  ne  fe  fuit  pas  rendue  li 
difficile  à entrer  en  ce  Traité  , 8c 
en  refo’udre  les  Articles , comme  eP- 
le  a fait.  Qui  euft  voulu  tromper, 
on  euft  tout  accordé  pour  hafter  la 
Éonclufion  du  Traité  , ôc  reftitu- 
tion  des  Places- qu’ils  ont,&:  voyent 
de  quel  pied  voftre  Majefté  , 8c  fes 
Minières  y ont  marché  jufques  à 
prefent.  Que  li  malkieüfement  on 
ferac  quelques  bruits  pour  mettre 


& de  Sillery ] au  Roy.  4$ 
le  Cardinal  en  foupçon  , il  fera  à 
tioftre  avis  fi  prudent  , qu’il  confi-  Avril 
derera  que  ce  (ont  Tes  ennemis-,  que 
cela  vient  ie  ceyx  qui  craignent  dç 
Ce  perdre,  & font  comme  l’homme 
qui  elf  en  danger  de  fc  noyer , il  n’y 
a rien  qu’il  n’eflaye  avec  dépens  de 
qui  que  ce  foit , pour  fefauver.  Sire, 
ledit  Perc  General  a efté  contraint 
de  faire  plus  long  fc/our  en  fon 
voyage  que  nous  n’efperions.  Ce 
qui  nous  fait  craindre  que  vo- 
iîre  Majcftc  n’aye  trouvé  mauvais 
d’avoir  elle  Ci  long  - temps  fans  nos 
Lettres.  Nous  craignions  d’ailleurs 
de  tomber  en  une  plus  grande  fau- 
te , Juy  écrivant  feulement  l’incer- 
titude de  cette  Négociation.  Et 
Monfieur  le  Légat  , 6c  nous  avons 
fouifert  une  douleur  extrême  de 
cette 'longueur  , qui  nous  mettoit 

en  doute  de  l’evenement.  Ledit  Pe- 

* . « 

re  General  nous  a enfin  rapporté  la 
rbfolution  dudit  Cardinal , qui  cft, 
qu’en  faveur  & contemplation  de 
voftre  Majefté,  il  accorde  à la  Rei- 
fiç  d’Angleterre  , & provinces 
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a.6  nies,  ceflation  d’entreprifes  fur  leurs 
Avril  places  ? & a6tes  d’hoffiüté  pour 
W*-  deux  mois  à compter  du  jour  que 
le  Traité  de  Paix  fera  par  nous  li- 
gné, à quoy  il  n?entend  dire  oblîr. 
gc  auparavant  qu’il  fçache  s’ils  ont 
accepté  Ton  offre , ou  que  voffre 
Majèfté  luy  déclaré  de  l’accepter 
pour  eux.  Nous  avons  longuement 
debatu  pour  avoir  le  troiiiéme  mois  ^ 
mais  il  nous  a effé  du  tout  impol- 
ffble.’Si  les  Ambaflàdeurs , d’Hollan- 
de font  encore  en  voffre  Cour  , & 
auffi  celuy  d’Angleterre  , ou  qu’ils 
ayent  donné  la  parole  à voffre  Mar 
jefté  de  faire  pour  eux  cette  pro- 
mefle  , fera  le  bon  plailir  de  vo- 
ffre Majcfté  de  nous  renvoyer  in- 
continent ce  Courrier,  à ce  que  nous 
en  advertilîions  ces  Députez  , qui 
le  pourront  faire  fçavoir  audit  Car- 
dinal dans  un  jour.  Nous  efperonç 
que  ce  Traité  de  Paix  pourra  eftre 
ligné  8c  remis  entre  les  mais  du- 
dit lieur  Légat , le  premier  jour  du 
mois  prochain  ; 8c  partant  que  voA 
dits  Çonfederez  s’ils  approuvent  cet- 
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te  ceffation  d’armes  , en  pourront  zt. 
jouît  les  mois  de  May  ôc  de  Iuin  pro-  Avr# 
chains  *,  à davantage  ledit  Cardinal  I5^' 
ne  s’cft  voulu  accorder , fur  ce  qu’il 
dit  effrc  fi  informé  de  la  mauvaife 
volonté  des  Hollandois  , que  s’il 
avoit  accordé  Trêve  ou  ceffation 
d’armes  qui  durait  apres  la  rcffitu- 
tion  des  Places  > ils  ne  fa.idroient  pa$ 
de  trouver  quelque  invention  pour 
faire  croire  à voftte  Majeffé  que  c’eft 
Juy  qui  leur  a rompu  la  Trêve , qu’il 
defire  voffre  bonne  grâce,  de  en  fera 
tant  de  preuves  quelle  en  demeure- 
ra affairée  -,8c  qu’il  la  prie  de  pren- 
dre en  bonne  part  ce  qu’il  a peu  acr 
corder  touchant  cette  ceffation  d’ar- 
mes , ce  qu’il  a fait  feulement  pour 
le  refpeéfc  qu’il  veut  porter  à voffre 
Majeffé.  Nous  louons  Dieu  , Sire , 
d’avoir  peu  en  cette  occafion  fatis- 
faire  au  jufte  defir  de  voffre  Majeffé 
qui  a obtenu  pour  la  Reync  d’Angle- 
terre , que  le  Roy  Catholique  s’eft 
jtefolu  de  traiter  avec  elle,  citant  ex- 
prelîément  contenu  au  Pouvoir  qu’il 
a figné  de  ül  main  pour  traiter  aveç 
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ladite  Dame,qu’il  a refolu  ledit  Pou.- 
voir  fur  ce  que  le  Roy  de  Frace  a dé- 
claré de  ne  vouloir  entrer  en  aucun 
Traité  fans  que  ladite  Reyne  y foie 
..comprife.Auflî  à nôtre  remonftrancc 
le  Pouvoir  pour  traiter  avec  les  Pror 
vinces-Vnies  a efté  envoyé  plus  am- 
.ple  que  celuy  que  ces  Députez  avoie.Ç 
icy  apporté.  Nous  avons  aulîi  obtenu 
que  ladite  Reyne  ôc  Eftats  feront 
compris  au  Traite  ,fi  dans  fix  mois 
ils  demandent  d’y  eftrereceus.Voftrc 
Majefté  leur  a de  plus  moyenne 
ladite  ceiïation  d’armes  pour  deux 
mois, qui  fe  pourra  prolonger, il  le 
Cardinal  connoiftra  que  c’eft  à boi> 
efeient  que  ces  gens  veulent  traiter. 
Par  cela  vos  Confederez  rc (Tentent 
les  fruits  de  la  bonté  de  voftreMa- 
jefté  , qui  euftpeu  r’avoir  toutes  fes 
Places  fix  mois  y a , fans  qu’elle  a 
voulu  refpe&er  leur  amitié  & pour- 
veoir  à leurs  commoditez  , quelque 
hazard&  dommage  qui  en  peut  ave- 
nir à fes  affaires.  Sire,  nous  avons  en 
toutes  chofes  ménagé  au  mieux  qu’il 
nous  a eRé  poflible  le  Pouvoir  qui 

nou$ 
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nous  a eÛé  donné  ; Et  grâces  à Dieu 
encore  qu’il  nous  fut  permis  de  li- 
gner le  Traité  , encore  que  la  Trcve 
•nous  fuft  refuice,nous  avons  telle- 
ment debatu  ce  fait , que  vortre  Ma- 
jefté  demeure  en  cela  fervie,  comme 
elle  nous  a commandé  * Dieu , s’il  luy 
plaift  , nous  fera  la  grâce  qu’elle 
agreéra  nortre  humble  fervice  que 
nous  continuerons  avec  toute  fideli- 
té, tant  qu’il  nous  laiflcraen  vie. 

Nous  ferons  réponfe  à ce  qu’il  plaift 
à vortre Majeûé  de  nous  écrire  tou- 
chant le  ficur  Cecile  Sire , nous  n’at» 
tendons  pas  que  la  venue  en  ce  lieu 
apporte  aucun  bien  àvosaftairesitnais 
puifque  vortre  Majeûé  l’a  convié  d’y 
yenir  , par  nortre  avis  Je  meilleur  eft 
qu’il  en  falle  comme  boniuy  lemble- 
ra,  & plûtort:  on  luy  doit  monftrer 
que  l’on  déliré  qu’il  vienne  qu’au- 
t rement , & s’il  s’y  relou dra , & qu’eu 
foyons  avertis  , nous  prierons  les 
Amballadeurs  d'Efpagne  de  l’atten- 
dre ; ce  que  déjà  ils  nous  ont  promis 
de  faire.  Quant  à Moniteur  le  Légat 
il  ne  fait  pas  eÛat  de  le  voir,  & de 
Tome  I.  Y 
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16.  ce  que  nous  pouvons  juger , on  n’e/l 
AvriI  pas  pour  leur  parler  de  remuer  au- 
çune  chofe  en  Angleterre  au  fait  de 
la  Religion.  Ce  fera  à nousàpenfec 
qu’il  ne  puille  faire  le  mal  cju’ii  vou- 
droit  j citant  le  Traité  ligne,  comme 
nous  cfperons  tju’il  fera  dans  quatre 
jours,  la  journée  ne  montrera  pa$ 
beaucoup.  Nous  avons  prié  ceux 
avec  lefquels  nous  Négocions  de  te-: 
nir  le  Traité  fccret  : li  par  faute  d’au- 
truy  il  en  avient  autrement  ,Ies  exr 
eufes  ne  nous  defaudront  pas  d’avoir 
li  longuement  attendu  les  Députez 
de  vos  Confcderezrparlerons  de  l’in— 
N difpolition , & du  mécontentement 
de  Monlieur  le  Légat  d’avoir  efté  icy 
tenu  fans  rien  faire  li  long  - temps, 
dont  il  dit  que  procédé  en  grande 
partie  Ion  indifpolition  ,que  les  Pré- 
lats qui  l’affiftent  luy  ont  reproché 
que  nous  l’avons  icy  arrelté  par  trop 
de  temps  contre  la  dignité  du  Pape, 
que  nous  les  avons  attendus  pour 
traiter  dés  le  mois  de  Ianvier  , 6c 
^vons  fait  pour  eux  ccquife  pouvoir 
çp  leur  abieneç.  Ledit  Heur  Légat 
y / 1 * 
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citant  ce  Traité  ligné, fe  rcfolut  d’al- 
ler en  la  Ville  de  Rheims , ayant  à la 
vérité  beaucoup  fouffert  en  ce  lonç 
fejourde  Vervins,il  ne  fera  éloigne 
de  nous,  & arreftera  pour  le  bien  de 
voftre  fervice,  jufques  à ce  que  l’exe- 
.cution  de  la  rcftitution  des  Places 
Toit  achevée , ou  bien  avancée. 

Nous  fommcs  obligez  de  dire  à vo- 
flrc  Majefté  qu’il  s’eit  fort  franche- 
ment employé  en  cét  affaire,  & de- 
vons rendre  le  mefme  témoignage 
audit  Perc  General  , jugeant  Mon- 
teur le  Légat  que  voftre  Majefté  fera 
chofe  digne  de  fa  bonté , fi  elle  écrira 
au  Pape  le  contentement  qu’elle  a du 
grand  devoir  qu’a  fait  ledit  Pere  Ge- 
neral à avancer  cette  Paix  j A quoy 
avec  la  bonne  permillion  de  voftre 
Majefté  nous  ajouterons  que  s’il  luy 
plaira  de  favorifer  de  fa  recomman- 
dation à ce  que  fa  Sainteté  le  veuil- 
le honorer  de  la  dignité  de  Cardinal, 
comme  nous  avons  entendu  eftre 
fon  intention  , elle  acquerra  beau- 
coup d’obligation  fur  ledit  Pere  Ge- 
neral , qui  cil  homme  de  valeur  , & 
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qui  a bien  mérité  de  voltre  fervico. 

Sire,  nous  n’eflimons  pas  que  ce 
Toit  voftrefervic-c  de  changer  ce  lica 
de  Vervins , pour  mettre  cette  con- 
férence en  un  autre  lieu  prés  de  Ca- 
lais -,  il  ne  feroit  pas  aisé  4e  remue* 
Moniteur  le  Légat,  <fc  il  peut  beau- 
coup fervit  à favorifer  l’execution 
•delà  reftitution  des  Places. 

Le  Traité  luy  doit  élire  remis  dans 
quatre  jours  ligné  de  tous  les  AmbaA 
fadeurs  qui  font  icy  de  France, Efpa- 
gne  6c  Savoye.  Il  a elle  avife  pont 
plus  dcfcureté  que  dés  maintenant  il 
fera  drefié  & remis  audit  fieur  Lega-Ç 
en  la  forme  qu’il  doit  cllrç  ratifié  par 
nos  Mai-lires , & partant  la  Paix  ell 
tenue  pour  faite  & conclue,  dés  le 
jour  que  le  Traité  fera  ligné: Mais 
dautant  que  c'eft  -chofe  qui  fera  te- 
nue fecrette  d’icyà  un  mois  que  les 
ratifications  feront  baillées  , a efté 
avifé  qu’jl  fe  pourra  écrire  aux  gens 
de  guerre, qui  font  fur  la  frontière, 
•que  pour  aucunes  'bones  occaJfronsils 
ne  t allen t courles  fur  l’ennerny  -de 
quinze  jours,  ny  entreprifes  fur  Iptfts 
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Places.  fteoouveilans  cette  dcfcnfe 
pour  autres  quinze  jours  qu’on  fera 
au  mois  que  h ratification  «toit  cttre 
baillée,  &r  la  Paix  publiée,  naefme- 
ment  que  votrcMajeffé  fera  faific  des 
Offages>&:  ne  feroit  plus  poflible  de 
tenir  l’affaire  feciet.  Nous  en  averti- 
tons  Monûenr  le  Conncftahlçqui  en 
avertira  les  Gouverneurs,  & autre* 
qui  ont  les  Places  & la  Campagne. 

Il  plaira  auffi  à voffre  Majefté  d’en 
faite  donner  avisa  Montent  de-  Lefc 
diguieres,  dautant  que  nous  avons 
par  mefmc  moyen  r ci  alu  te  Traité  de 
Paix  avec  le  Député  de  Monficurde 
Savoye  ,ne  le  pouvant  faire  fnn  fans 
Paatre,&.  qu'c  liant  ledit  fieor  de  Le£- 
digtrieres  affairé  du  coftc  de  Mon- 
fieur.de  Savoye  qu’il  n’entreprendra 
tien  fur  les  Places  o&  il  commande 
pour  voftrc  fervice , & qu’il  ne  fera 
aucun  adtc  d’hoftilité  , qu'il  enufera 
de  même  à l’endroit  dudtt  fieur  Duc* 
Dans,  un  mois  qu’il  aura  fait  obfer ver 
cette  cefiation  d’armes  » voftre  Ma- 
jeftéiuy  commandera  fon  bon  plai- 
itx  fur  la  publication  de  la  Paix.  U 
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eft  aufïi  requis  que  les  Gouverneurs 
de  Provence , de  Lyon  qui  en  adver- 
tiraceluy  deDombes&  de  Bourgo- 
gne en  foient  avertis.  Apres  que  le 
Traité  aura  cfté  ligné  nous  en  aver- 
tirons voftre  Majefté  en  toute  dili- 
gence , & de  ce  que  nous  aurons 
peu  négocier  fur  quelques  autres 
points  de  vos  lettres. 

Nous  prions  Dieu  de  faire  la  Grâ- 
ce à voftre  Majefté  qu’elle  jouïftc 
longuement  & heureufement  de  cet- 
te bonne  & honorable  Paix  qu’il 
vous  donne  > ôcc.  • 


LETTRE  DE  MESSIEVRS 
de  Beüievre  & de  Sillery,à  Afon - 
Jteur  de  Villeroy.  Dh  16. 
uivril  1598. 

' ‘ • fr  •'  / /'  * r 

On  sieur, 

j ■ * * r ' * t j 1 jf  ■ - £ X- 

Vous  nous  accufez  de  ne  vous  écri- 
re allez  fouvent  -,  les  Depefches  qu’a- 
yez receuës  apres  vos  lettres  écrites 


& de  Stllery^a  M.de  VilltrOy.  4^5 
ont  pca  répondre  pour  nous,  main- 
tenant nous  vous  confeflbns  que 
nous  vous  en  avons  donne  beaucoup 
d’occalion  ; Eftant  icy  de  retour  la 
Fontaine , d’autant  que  nous  demeu- 
rions  en  incertitude  il  la  Trêve  nous 
feroit  accordée  ou  non,  nous  ne  fû- 
mes pas  d’avis  de  le  vous  renvoyer* 
fans  vous  donner  aÜTcurancc  de  ladi- 
te Trêve  , fans  laquelle  il  ne  nous 
eftoit  permis  de  ligner  les  Articles  , 
ou  du  refus  qui  nous  en  auroit  ellé 
fait , voulant  le  Roy  fonder  fur  cela 
la  refolution  qu’il  prendroit  en  fes 
affairesiles  trois  Amballàdeurs  d Ef- 
pagne  qui  font  icy  nous  en  donnè- 
rent li  bonne  efperance , que  nous  te- 
nions, comme  fcaifbit  aufli  Moniteur 
le  Légat,  & le  Pere  General , la  cho- 
fe  comme  faite, & à l’inftant  le  14.  de 
ce  mois  filmes  une  Depefchc  qui 
fut  mife  fur  les  polies,  & écrivîmes 
à Moniteur  Louvet  de  la  vous  faire 
tenir  par  l’un  de  fes  garçons.  Ce  qu’il 
nous  écrit  avoir  fait.  Au  retour  de 
Monlieur  le  Prefident  Richardot 
nous  nous  fommes  trouvez  en  une 
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4^4  Lettre  de  M.  de  "Bdlievre 
merveillcufe  confufion  craignant 
que  cét  affaire  ne  fuft  du  tout  renver- 
fé  ;Nous  avons  remué  le  Ciel  & la 
T erre  pour  la  remet  tre.  De  vous  écri- 
re le  mal  fans  le  remcde,ou  *le  fait  ou 
failly  , nous  craignions  de  mettre  le 
Roy  en  une  grande  peine  , & faire 
plus  de  mal  met- ta  ns  vos  efprits  en 
cette  incertitude,  que  fi  nous  vous 
laiïïions  fans  nos  lettres,  trois  ou  qua- 
tre jours  davantage-, & de  ce  nous  en 
avons  edé  tellement  priez  pat'  Mo n- 
fieur  le  Légat, que  s’il  en  fut  aven» 
du  mal , il  le  nous  euft  imputé.  Mon- 
iteur avec  beaucoup  de  regret  nous 
avons  fait  cette  faute  \ mais  ç’a  cûé 
pour  en  éviter  une  plus  grande. Par  la 
Dcpefche  du  Roy  vous  verrez  com- 
me le  tout  s’eft  pafle. 

Nous  vous  prions  de  nous  renvoyer 
au  plûtoft  ce  Courrier  avec  la  répon- 
fe  du  Roy  lur  l’acceptation  de  la 
Trêve  pour  la  Reyne  d’Angleterre 
& Hollandois , dautant  que  jufques 
alors  le  Cardinal  n’entend  dvcfhe 
obligé.  Il  nous  ont  dit  que  ceux 
des  Provinces -Vnies  arment  fori 


& de  Sitlery , à M.  de  Vtlleroj.  4^ 
à Numegue  pour  faire  entrepri- 
se ,que  le  Cardinal  eft  bien  délibéré 
de  les  recevoir.  Dieu  nous  doint  à 
tous  la  Paix , & de  faire  noftre  profit 
de  tant  de  grâces  que  fiou'S  recevons 
de  fa  bonté.  Il  eft  impodiblc  à dire 
les  rufcs  dont  ufent  JesHollâdoispour 
faire  rompre  ce  traité , faifans  courir 
par  Bruxelles  de  bien  mauvaifes  Let- 
tres à noftre  defavantage.  If  feroit  à 
propos  cjuand  quelqu'un  abufant  de 
la  liberté  Françoife  parle  au  Roy  de 
fes  affaires , qu'il  receuft  ène réponfe 
qui  fervift  à faire  per  dre  les  foupçonÿ 
otr  l’on  met  le  Cardinal.  Si  en  cd 
grand  affaire  nous  obmettons  un  feul 
poinéfc  de  la  prudence  , nous  nous* 
mettons  en  danger  évident  de  perdre 
ce  que  nous  t enonsà  fa  nrâin.  Nous 
riens  recommandons,  &c. 
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4 66  Lettre  de  Ad.  de  Rellievre 


__ 

Avril 

»i>»*  £ £ TJ*  R EBE  MONSIEUR 
de  Bellievre  , à Ad.  de  Fïlleroy . 

çyiyril  /fptt. 

M Onsie/ur, 

r , 

le  vous  fais  cette  Lettre  à part  tou- 
chant ce  que  vous  écrivez  à Monfieur 
de  Sillery  &c  à moy  du  voyage  de 
Monfieur  de  Sancy  en  ces  quartiers. 
Quant  à l’occafion  du  voyage,eIle  eft 
ce/îee,  comme  vous  voyez  par  laDe- 
pefche  que  nous  faifons  au  Roy,vous 
affurant  que  je  fuis  bienmarry  que. 
pluftoft  il  n’en  a efté  parlé.  I’ay  toute 
occafion  d’aymer  & honorer  Mon- 
teur de  Sancy,  & de  defirerfa  bonne 
compagnie.  Iedefireen  cela  tout  ce 

4 qu’il  defirera,  ôc  vous  réponds  que 
Monfieur  de  Sillery  a la  mefme  vo- 
lonté. En  cét  éloignement  de  laCour 
que  nous  peut-il  mieux  avenir  que 
de  vivre  avec  un  perfonnage  de  valeur 
que  nous  aymons,  & fouîmes  obli^ 


à Monfieur  de  P^lleroy.  4 Gy 
ge j.  d’aymcr.  Nouslaiflonsdoncques 
ee  jugement  , à ce  que  vous  deux 


id* 

Avril 


trouverez  le  meilleur.  Il  fera  que- 
ftion  d'envoyer  par  devers  le  Cardi- 
nal ,&  en  Efpagnc  pour  recevoir  le 
ferment.  En  Vautre  Paix  de  l’an  1^57. 
le  Cardinal  de  Lorraine,  Meilleurs 
les  Marefchal  de  S.  André  de  de  Mof- 
villiers  furent  députez  pour  recevoir 
le  ferment  du  Roy  Catholique , 
Monfieur  de  Sancy  en  peut  eftre 
l’un.  Confiderez  li  c’eft  chofc  où  il 
veuille  fervir. 

1 II  y a uri  autre  fait  qui  nous  met  en 
peine, vous  fçavez  que  Monfieur  le 
Connectable  faifoiteftat  d’eftreem*- 
ployé  en  ce  Traité,  Monfieur  le  Ma- 
refchal de  Biron  s’eft  déclaré  à quel- 
qu’un de  mes  amis,  que  le  Roy  luy  a 
dit  qu’il  l’y  vouloit  employer.  Vous 
jugez  allez  que  M.  deSillcry  8e  moy 
avons  deû  defirer  que  ces  grands 
perfonnages  foient  nommez  au  Trai- 
té, comme  a efté  fait  enceluy  de  l’an 
iS)9‘  Mais  la  nature  de  la  chofe  n’a 
-permis  qu’ils  Ce  foient  trouvez  en 
cette  négociation  j car  ils  faifoient 
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4 (5 8 Lettre  de  M.  de  Èellievre 
trop  de  lultre  pour  laiffer  croire  aux 
Anglois  & Hollandois,  que  l’un  ne 
falloir  icy  qu’cbaucher  lamatiere,& 
vous  dis  en  v eritc  que  félon  mon  pe- 
tit jugement, qui  euft  manié  ceTraité 
autrement  qu’a  efté  fait,  fuivant  les 
bons  avis  qui  ont  efté  pris  pour  le 
Roy , qu’il  y avoit  danger  trop  évi- 
dent, ou  que  l’on  ne  fift  rien  du  tout , 
qui  eftoit  le  but  des  Anglois^Sc  Hol- 
landois,  ou  que  tout  le  fruit  de  ce 
Traité  fuit  tombé  en  l’écudle  de  îa 
Reine  d’Angleterre,  ce  qu’ encore  ek 
le  efpere  obtenir  par  l’éloquence  du 
fils  de  fon  grand Trefbricr.  Pourvoira 
en  dire  l’opinion  de  M.  le  Légat  ,il 
n’eftoit  pas  d’avis  que  l’on  envoyait 
icy  des  Grands  du  Royaume,  non  pas 
pouree  qu’il  n’aye  opinion  que  M.  le 
Conneftable  ne  defire  la  Paix.  -,  mais* 
diloit-iljle  CardinalAlbert  en  voudra 
a-  ffi  envoyer,  & peut-eftre  feront- iis 
d’une  humeur  fi  difficile;  qu’au  lieu 
d’accommoder  les  affaires,  ils  les  gar- 
deront^ y auroit  peut-eftrctelle  jat- 
loufic  pour  les  prcflcances , que  la  Fe- 
fte  fe  gâter  oit.  Nous  ne  le  vousaufâ- 


À Monsieur  de  VilUrùy.  469 
mes  pas  écrirejcar  il  euflpeu  fembler 
que  nous  n’enflions  pas  voulu  voir 
icy  M.  le  Conncflable , duquel  je  puis 
dire  qu’eflant  à Lyon  , luy  parlant  du 
ferviccdu  Royyil  m’a  toujours  fait 
plus  d’honneur  que  je  ne  puis  méri- 
ter. A quoy  qu’il  plaife  au  Roy  de  fe- 
refoujre  en  cet  affaire , nous  tien- 
drons la  main  à ccquilfoit  trouva' 
bon  par  les  autres^  n’en  avienne  re- 
eulemcnt  au  fervice  de  fa  Majeflé.. 
Iugez  feulementde  ce;qui  eftie  plus 
expédient  : Et  pour  vous  dire  à quoy 
j’en  fuis,je  ne  voudrois  déplaire  apec- 
fbnne,  mefmeà  ceux  que  j’honore  3c 
dois  honorer.  Iugez  cftant  refolu  de 
ligner  ce  Traité  par  autres,  comme 
on  mettroit  leurs  noms.  Vous  elles  & 
bon  Médecin»,  que  vous  trouverez 
remede  à cette  maladie. 

Moniteur  de  Montpcnfler  eftime 
que  traitant  avec  M.  de  Savoye,nous 

{pourrons  aifément  obtenir  qu’il  luy 
aille  Chaflillonr&  quelques  autre» 
places  qu'il  a occupées  fur  luy  en  la 
Brcfîc  » & cepour  le  rccompenfer  3c 
là  tis  faire  des  grandes  ruines  que  les 
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470  Lettre  de  AL.  de  Bellievrt 
armées  dudit  Duc  ont  fait  en  fan 
païs  de  Dombes  durant  ces  derniè- 
res guerres.  Son  Confeil  e/t  d’avte 
que  c’efl:  choie  qui  s’obtiendra  facile- 
ment en  faveur  du  Roy.  Ce  que  je 
crois,  pourveu  que  le  Roy  le  veuille- 
accepter  au  dépens  de  fon  Marquifat- 
de  Saluces.  # 

Monfieur  le  Marefchal  de  Balagny 
nous  demande  avis  de  ce  qu’il  doit 
prier  le  Roy  de  nous  commander  de 
faire  inftance.  Il  déliré  avoir  quelque 
recompenfe  pour  la  perte  qu’il  a fai- 
te de  Cambray.  le  le  detire  auffi  , 
mais  en  cela  je  fuis  dépourveu  de 
Confeil, autre  réponfene  luy  ay-jepû 
faire.  le  vous  envoyé  la  Lettre  qu’il 
m’en  a écrit,  je  luy  déliré  tout  bien 
mais  s’il  n’aura  autre  bien  que  celuy 
que  les  Efpagnols  luy  veulent  faire,ii 
11e  faut  pas  que  fur  cette  efperance 
il  haufle  fon  train. 

Les  Princes  d’Epinoy  nous  ont  fait 
écrire  par  Monfieur  le  Conneftable. 

Le  Compte  Amoral  d’Egmond 
flous  fait  aufli  parler  pour  eftre  remis 
en  fes  biens,  c’eft  chofe  que  nous 


à Monjieur  de  Vtlleroy.  471 
délirerions  pouvoir  faire.  II  Ce  faut 
refoudre, par  ce  qui  fepeut.  Attcn- 
dans  le  retour  du  Pere  General,  j’a- 
vois  commencé  la  Lettre  * depuis 
fon  retour  nous  avons  pris  refolu- 
tion  de  finir  l’affaire  tout  en  un  coup* 
comme  vous  verrez  parla  Lettre  que 
nous  écrivons  au  Roy.  le  vous  bai- 
fe , &c. 


LETTRE  DE  MONSIEUR 
de  Vtlleroy , a M.  de  Bellievre,  çjr 
de  Sillery.  Du  18.  Avril 

^Messieurs, 

Le  15).  de  ce  mois  nous  receufmcs 
par  un  des  gens  de  Louvet  vos  Let- 
tres du  14.  aufquelles  je  fis  réponfe  le 
zi.  par  la  mefme  voye.  Depuis  nous 
avons  toujours  attendu  la  Fontaine  , 
lequel  vous  nous  promettiez  faire 
partir  des  le  Samcdy  d’apres  18.  mais 
il  nc.comparoift  point  encore , donc 
je  fuis  en  peine*  car  je  crains  qu’il  foie 
furyeim  chofe  qui  accroche  la  refblu- 
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47 1 Lettre  de  M.yillertj, 
tion  de  voftre  Traité:  Toutesfois  je 
veux  croire  que  fi  cela  eftoit  que  vous1 
n’auriez  plaint  voftre  peine,  fiy  celle- 
d’un  Courrier  , pour  nous  en  donner 
aviSjConnoiffanc , de  vous  ayant  aoflft 
écrit, combien  l’incertitude  de  ce  irait 
nous  importe , il  eft  vray  que  ft  vous* 
nous  y tarifez  plus  long-temps , ce  ne 
fera  fans  donner  fujet  au  Roy  des’err 
plaindre, & augmenter  noftrefoucy  $ 
car  nons  avons  efté  contraints  de  de- 
pe(cher&  licentierks  AmbafTadeuFS 
d’Angleterre  rdt  de  Hollande,  parce 
qu’ils  ont  voulu  s’e»  retourner*  & 
n’a  efté  poflibledc  les  retenir  davan- 
tage. Les  uns  & les  autres  s’en  font 
allez  très  mal- contcns.  Ceux- là  parce 
qu’ils  vouJotent  nous  obliger  à nere- 
roucfre  & conclure  noftre  accord  fani 
eux , fans  autrement  nous  afliircr  de 
leurs  volontez  , ny  du  temps  qu’ris 
feroient  trouver  leurs  Députez  eiï 
f Aftcmblée  pour  traiter.  Et  les  atr- 
très, parce  qu’il*  stattendbiet  de  nous 
porter  à ta  guerre , & nous  leur  avons 
kit  connoiftre  que  nous  les  voulions 
porter  à la  Paix  avec  nous.  Et  comme 
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à Ai.  de  Belltevre , & de  Sitler'y.  47$ 
ils  nous  ont  dit  qu’ils  n’avoicnt  pas 
pouvoir  de  ce  faire  , (a  Majeftc  a pris 
refolution  de  renvoyer  devers  leurs 
Supérieurs  le  fieur  de  Buzanval  , 
pour  les  y perfuader  lî  faire  ce  peut* 
fuivant  ce  que  nous  avons  écrit  par 
noftrc  Depefche  du  9.  de  ce  mois. 
Les  chofes  cftans  en  tels  termes  * je 
vous  laifle  à penfer  où  nous  nous 
trouverions  il  à prefent  on  rom- 
poit  pardelà  avec  vous , quelle 
peine  nous  aurions  de  regaigner 
avec  les  uns  6c  les  autres  noltre 
première  creance  ; Car  bien  que 
nos  interefts  en  la  pourfuitc  de  1 a, 
guerre  nous  rejoignent,  ce  ne  pour-' 
roit  eflre  toutesiois  avec  telle  con- 
fiance & afleurance  que  devant  ; 
qui  eft  le  feul  mai  que  nous  avons 
toûjours  craint  devoir  avenir  de 
voitre  Négociation  , 6c  des  bruits 
de  Paix  , qui  ont  efté  publiez.  Or 
foit  que  nous  devions  boire  ce  Ca- 
lice , ou  non  : le  vous  dis  comme 
je  vous  ay  ja  efcric  , qu’il  nous- 
importe  font  d’ellre  efclaircis , 6c 
mis  hors  de  doute  bientôt,  pour 
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474  Lettre  de  M.  de  Vilteroy 
donner  ordre  à nos  affaires  en  une 
forte  ou  antre. 

Le  Roy  doit  partir  demain,  pour 
aller  à Rennes  -,  il  demeurera  en 
ce  Voyage  douze  ou  quinze  jours, 
& reviendra  apres  icy  pour  prendre 
les  Dames  & nous  acheminer  tous 
enfemble  du  cofté  de  Paris  , ce- 
pendant nous  ferons  partir  dés  Ieu- 
dy  prochain  des  environs  de  Rcn-> 
-nés  fept  ou  huit  mille  hommes  de 
pied  accompagnez  de  Cavalerie  , 
pour  retourner  en  Picardie  par  la 
Normandie,  qui  eft  le  plus  court  & 
droitchemin,maislefd.gens  de  guer- 
re ne  pourront  arriver  au  plûtoft  qu’à 
la  fin  Maÿ.  Ce  fera  le  temps  auflî 
que  fa  Majefté  pourra  arriver  à Pa- 
ris , où  je  voudrois  avoir  payé  chofe 
qui  . me  fit  faute  f & qu’elle  fur  fa- 
arrivée  , tant  j'eftime  fa  prefence  Sc 
fon  approchement  pardelà  ncccfc 
faire. 

Quand  ces  Ambaffadeurs  d’ An- 
gleterre arrivèrent , ils  ne  nous  par- 
loient  que  d’attendre  l’arrivée  du 
Pouvoir  que  l’on  avoit  envoyé  quérir 


d M.  de  Bellievre , & de  Sillery.  477 
en  Efpagne  , pour  envoyer  en  l’Af-  26. 
femblce  , & traiter  , nous  parlans  Avri* 
de  la  continuation  de  la  guerre  en 
termes  qui  nous  faifoient  croire 
qu’ils  n’avoient  aucune  envie  de  s’y 
engager  plus  avant  : Mais  quand 
ils  ont  feeu  que  ledit  Pouvoir  cftoit 
arrive  , & qu’il  a cflé  queftion  de 
fe  refoudre  , ils  nous  ont  déclaré 
que  le  Pouvoir  que  leur  Souveraine 
leur  avoit  donne  de  traiter , eftoic 
reftraint  au  confentement  de  ceux 
des  Eftats  des  Provinces  Vnies , de 

j 

forte  qu’ils  ne  pou  voient  rien  faire 
(ans  eux,  & voyans qu’ils  n’avoient 
charge  de  s’engager  en  cette  Né- 
gociation i ils  eftoient  d’avis  de 
continuer  la  guerre  , pour  laquelle 
offroient  d’envoyer  au  Roy  fix  mille 
hommes  payez  tnefme  pour  re- 
prendre Calais  j Aquoy  ft  nous  ne 
voulions  entendre,  ils  ont  dit  qu’il 
fallait  doneque  qu’ils  retournaflbnt 
en  Angleterre  pour  faire  lever  ladite 
reftridtion  , pour  pouvoir  entrer  en 
Traite  , fans  lefdits  Eftats’,  & fonc 
partis  fur  cela  le  vingt-cinquiémer 


i£. 

[Avril 

*J>8. 


476  Lettre  de  AL  de  FtÜerôj, 
de  ce  mois , ayons  pris  leur  chemin 
par  Caen  * ife  ont  fait  ce  qu’ils  ont 
peu  pour  tirer  parole  du  Roy , de 
n’arrefter  cependant  Tes  conditions 
devant  leur  retour  d’Angleterre  , 
qu*il's  ont  dit  devoir  eftre  dans  un 
mois  ou  dix  jours  apres -,  Mais  fa  dite 
Majefté  n’a  voulu  leur  donner  cette 
parole  là  a oiiy  bien  d’entretenir  les 
chofes  en  eftat  s que  s’y  prefentans 
dedans  ce  temps-la  ils  trouveroient 
encore  la  porte  ouverte  pour  y en* 
trer,  & y eftre  receus.  Sur  cela  ifs 
m’ont  fait  bailler  par  eferit  les  Ar- 
ticles qu’ils  prétendent  propofer  s’ils 
traitent  > leiquels  ils-  m’ont  prié  de 
vous  envoyer , afin  que  vous  prcn-reZ 
la  peine  d’en  difcouFir  comme  de 
vous-mefmc  avec  les  Ambaifedeurs 
d’Efpagne  , pour  s’ileft  pofliblc,  dé- 
couvrir leur  intention  fur  iceux,  <& 
nous  err  donner  avis  j le  vous  en- 
voyé doneque  ledit  Mémoire  , pont 
faire  cét  oflicc  fi  vous  pouvez , cas* 
ta.  Majefté  l’aura  bien  agréable  j fi- 
non  en  ufer  comme  vous  jugerez 
eftre  pour  le  mieux  , car  fa-  Maje-* 
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à M.de  Bellievn , & de  Sillery.  477 
fié  ne  veut  retarder  ny  gafter  Tes  2*. 
affaires  pour  eux  , ny  pour  autres,  'Avril 
Comme  je  vous  ay  eferit  par  noflre 
Dcpcfche  du  quatorzième  de  ce 
mois  , que  j’ay  adreffée  par  homme 
exprès  à Louvet , pour  vous  faire 
tenir, au  contenu  de  laquelle  nous 
nous  arrêterons, 

Lay  bien  rcconneu  que  lefdits 
VVnglois  ne  s’attendent  pas  de  ren- 
dre aux  Efpagnols  les  Places  que 
les  Efcats  leur  ont  engagées , & 

•qu’ils  gardent , difans  que  s’il  faut 
qu?i!k  ies  quittent  , ce  doit  eftre  à 
ceux  qui  les  leur  ont  baillées , apres 
qu’ils  auront  efté  rembourfez  de 
icurs  avances  qu’ils  font  monter 
Lien  baut  : Et  femble  qu’ils  ayent 
appris -par  les  Lettres  interceptes, 
dont  je  vous  ay  donné  avis  , quel 
eft  le  but  fur  ce  defdits  Efpagnols  j 
Qiyuit  à moy , ie  vois  que  lefdits 
Anglois  feront  toute  forte  de  dili- 
gence , offres  ôc  efforts  pour  traver- 
l’er  volhe  Traité  envers  lefdits  Ef- 
pagnols puis  qu’il  n’y  ont  rien  ga- 
gné ^vec  nous  j afin  d’avoir  Çalaisj 
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478  Lettre  de  AL  de  Villero y,  &cï 
où  gift  toute  leur  ambition  , s’e- 
rtans  gouvernez  icy  avec  tant  de 
diflimulation  & artifice  , groflier  $ 

toutesfois  , que jnous  avons  moin-  j 

dre  occafion  d’en  bien  attendre  que 
jamais.  Partant  il  vous  plaira  d’y 
prendre  garde,  8c  vous  alîeure  que 
fi  vous  pouviez  avancer  la  reftitu-  . 

tion  de  ladite  Ville  de  Calais  vous  * 

feriez  beaucoup  pour  le  Roy  , & f 

pour  le  Royaume.  II  me  femblc  qu’il  ^ 

vaudroit  mieux  fe  paiTer  de  moim-  j 

dre  nombre  d’Oftages,  pour  les  au-  ^ 

très , 8c  avancer  la  reddition  dudit 
Calais  ^toutesfois  je  vous  dis  cela  , 

comme  de  moy-mefme  , ôc  le  re- 
mets à voftre  meilleur  avis_,  mais 
je  vous  fupplie  de  nous  faire  fçavoit 
de  vos  nouvelles  , & me  contintjer, 
dcc.  " -v-  . r 
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^MEMOIRE  DE  QVELQVES  Avril. 
Roin&s  touchant  le  Traité  d'entre  JW‘ 
la  Reyne  Angleterre , er  le 
Roy  d‘Ef pagne. 

QVc  les  anciens  Traitez d’Ami- 
tié,  Privilèges,  Sc  Libertcz'  qui 
furent  ; convenus  entre  le  feu  Roy 
Henry  VIII.  fon  Pere,  & l’Empe- 
reur Charles , confine  Duc  de  Bour- 
gongne  , foient  renouveliez  avec 
abolition  de  toutes  les  contraven- 
tions qui  y ont  efté  faites  depuis  le 
commencement  des  Régnés  de  la- 
dite Reyne  & Roy, 

Et  que  les  fujets  de  ladite  Dame 
Reyne  puillènt  avoir  libre  trafic  en 
tous  les  P aïs  du  Roy  d’Epagnc , fans 
qu’ils  foint  recherchez  ny  moleftez 
en  leurs  perfonnes  ou  biens  par  l’In- 
quifitiotti  Ecclcfiaftiquc  , fi  ce  n’eft 

?u’ils  donnent  caufe  apparente  de 
candale. 

Audi  que  les  Traitez  Sc  Com- 
tnerces  foient  renouveliez  Sc  reft^ 
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480  Mémoire  de  quelquesPoinftsy&ci 
Avril  blis  , qui  furent  anciennement  en- 
ifss.  T;re  l’Angleterre  6c  le  Portugal  , 
auant  que  le  Portugal  fut  annexé 
aux  Efpagnes. 

Que  toutes  les  prifes  6c  dépréda- 
tions faites  départ  & d’autre,  foie 
par  mer , ou  par  terre , foient  mifes 
en  oubly,  & amniftiei  & que  tous 
les  prifonniers  qui  n’auront  coin- 
pofé  pour  leurs  rançons  foient  refti- 
tuez  de  chaque  coite. 

Que  ledit  Roy  rembourfe  la  Reync 
des  deniers  qu’elle  prefla  en  l’annçe 
i p7.  aux  Eftats  quj  fe  tenoient  à 
. Bruxelles , à l’inftante  Requefle  de 
fes  Amballadeurs  .pour  l’urgente  ne* 
ççfïité  de  les  affaires, 

l,  ' J j v . „ J i i , V h / ■ y v. 
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LETTRE  D V ROT 
à Afeflieurs  de  Bellievre  & de 
Sillery.  2 )«  30.  JlvriU 


30. 

Avril 

U9&* 


Me ssieurs  de  Bclîievre  6c dè* 
Sillery.Iene  puis  demeurer  plus  long’ 
temps  en  la  peine  en  laquelle  je  vis 
depuis  huit  jours  par  faute  d’eftre  ad- 
verty  de  voftre  Négociation  ; car  les- 
dernieres  lettres  que  j’ayreceue's  de 
vous  font  du  14.  Par  lefquelles  vous 
m’afleuriez  que  vous  me  dépefehe- 
riezle  Samedy  d’apre^  qui  eftoit  le 
18.  le  Courier  la  Fontamc,  avec  la  ré- 
solution entière  de  noftre  Traité, au- 
quel  il  fembloit  par  voftre  Lettre 
qu’il  ne  devoit  plus  avoir  de  difficul- 
tëjmefmes  vous  meWonniez  efperan- 
ce  que  le  delay  de  trois  mois  , que 
j’ay  demandé  pour  donner  loifir  aux 
.Anglois  & Hôllandois  d’entrer  en  co 
Traité  feroit  accordé.  Toutefois' 
non  feulement  ledit  la  F ofltainerv’ eft 
Tome  L X- 


48*  Lettre  du  Roy  à Menteurs 
pas  encore  arrivé  j mais  je  n’ay  recetr 
unfeul  mot  d’avis  de  l’occafion  de 
fon  retardement  ny  de  l’eftat  de  va- 
ftredite  Négociation  Sur:  cela  les 
Angjois  ôc  Hollandois  qui  eftoient. 
icy  s’en  font  retournez;  tres-malfa- 
tisfaits  de  moy.  Geux-là  pour  croire  - 
que  j’ay  fait  & arrêté  mon  Accord 
6ns  eux.,  ayans  appris  par  la  Dépef- 
che  intercepte  tombée  entre  leurs  * 
mains , de  laquelle  je  vous  ay  donné 
avis , que  vous  eftiez  entrez  en  ma? 
tiere  dés  le.  mois  de  Février  plus 
avant  qu’ils  ne  s’eftoient  promis  jéfc 
çeux  - cy  pour  s’eftre  trouvez  tron> 
pez  deTeftat  qu’ils  avoient  fait  de 
me  porter  à l^uerre,quand  ils  m’au- 
roient  repreMité  leurs  raifons  , <$C 
fait  offre  de  leurs  forces:  & moyens. 
Tant  y aqu’il  ne  m’a  eftépolîiblede 
les  retenir  plus  long-temps*  Vous 
ayant  fait  avérait  particulièrement: 
par  Je  Sieur  de  Villeroy  à quels  ter«* 
mes  j’en  fuis  demeuré  avec  eux  à 
leur  paiement,  partant  je  ne  vous* 
eji;feay  redite  : Mais  je  vous  dirajç 
que  depuis  jç  me  fuis  trouvé  mcrveiU- 


dè  Bellievredr  de  Stllerj:  48  j1 

leufemcnt  empefché  à refoudre  ce 
que  je  dois  faire  des  forces  que  j’ay 
icy  fur  les  bras  \ car  s’il  faut  conti- 
nuer la^uerre,  il  faut  que  j*en  difpo- 
fe  autrement  que  fi  j’avois  la  Paix. 
Cependant  mon  peuple  eft  mangé', 
mes  deniers  font  confommez , je 
perds  le  temps  , l’cnnemy  fortifie 
Blavetà  furie , j’offenfe  mesConfé- 
derez  & perds  le  crédit  de  toutes 
parts  fans  les  autres  incommodité^ 
6c  defavantages  que  m’apporte  une 
telle  incertitude  de  laquelle  ie  crois, 
que  vous  n’eftes  pas  moins  déplaifans 
que  moy-mefmer  Mais  ce  n’eft  pas 
des  difficultez&  longueurs  aveclef- 
quelles  ceux  aufquels  vous  avez  à fai- 
re vous  entretiennent  que  je  me 
plains  j c’eft  de  quoy  vous  me  Jailîez 
û long  - temps  ignorant  de  ce  que- 
vous  faites,  & des  termes  où  vous  en 
elles  avec  eux -,  c’eft  doncques  pour- 
quoi je  vous  envoyé  ceCoumer,le- 
quel  je  vous  prie  me  renvoyer  en 
toute  diligence  ,pour  me  délivrer  de  ; 
cette  anxiété,  qui  eft  plus  grande  que 
je  ne  la vous  puis  reprefenter  par  ei- 
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484  Lettre  de  Af.  de  Vtlleroyl 
cric  , 8c  dorefnavant  ne  faites  fauté’ 
de  m’écrire  par  la  Porte  de  deux  jours 
l’un,  quand  vous  n’auriez  à me  faire 
fçavoir  autre  chofe  que  l’ertat  de  vo- 
ftre  difpofition , pour  le  moins  fçau- 
ray-je  qu’il  ne  lera  rien  furvenu  de 
nouveau  , dont  je  doive  eftre  en  pei- 
ne^Ie  prie  Dieu,&c.. 


L E TT  R E DE  MONSIEUR, 
de  VHleroy  3 a Menteurs  de  * 
Bellievre  & de  Sillery.. 

Du  30.  u4vril  1^8. 

E SS  LEURS, 

Vous  avez  peu  connoiftte  par  nos^ 
Lettres  du  14. 12.  8c  17.  de  ce  mois  las 
peine  en  laquelle  nous  tient  l’in- 
certitude de  voftre  Négociation , la 
vous  ayant  reprcfentée  particuliè- 
rement par  icelles  , depuis-  elle  eft- 
tellement  accreuë  , pour  n?avoir 
teceu  un  feul  mot  d*avis  de  vous , 
que?  la  patience  avec  laquelle  nous, 
avions,  attendu  jufques  aujourd’hui 


a MM  Bellievrt  & de  Sillery.  48* 
Farrivée  de  la  Fontaine  , nous  ell 
échappéerde  forte  que  l’on  m’a  com- 
mandé vous  dépefcher  ce  Courier 
avec  la  lettre  qu’il  vous  porte,  quand 
la  Paix  ne  fe  Fera  point , on  ne  s’en 
prendra  pas  à vous  j car  elle  ne  dé- 
pend pas  de  vous,  & fi  nous  ne  nous 
pendrons  pas  pour  cela , car  grâces 
a Dieu , nous  n’avons  pas  faute  en- 
cores  de  courage  ny  de  moyens  de 
nous  defendre , voire  aflaillir  nollre 
ennemy , & le  faire  repentir  de  nous 
avoir  abufé , quand  il  l’aura  fait.  Ce 
n’elt  pas  aufli  là  le  fuiet  de  noftre 
plainte  :Elle  eft  fondée  fur  ce  que 
vous  nous  laificz  fi  long-temps  de- 
meurer fans  lçavoir  à quoy  vous  en 
elles , car  cette  incertitude  elt  caufe 
que  nous  ne  pouvons  pourvoir  à nos 
affaires,  comme  nous  ferions,  fi  nous 
ellions  éclaircis  de  ce  que  vous  faites.' 
Vousprians  de  croire  que  cela  nous; 
fait  plus  de  mal  que  je  ne  vous  puis 
r-eprefenter  par  écrit  , avec  un  tel 
deplaifir  de  fa  Majefté  , qu’il  s en 
prend  à tout  le  monde  /.Tirez  nous- 
doncques  je  vous  prie,  & ne  pçrmet- 
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Lettre  de  M.  de  Fillerty,, 
tcz  à l’avenir  que  nous  y retorn- 
bions  * nous  avons  avis  que  ceux  de 
Blavct  fe  fortifient  tant  qu’ils  peu- 
vent. On  nous  écrit  aufli  de  tous  co«* 
fiez,  & mefmës  d’Italie  que  les  Efpa* 
gnols  ne  nous  parlent  de  Paix  que 
pour  nous  tromper*  ne  voulans  faire 
autre  chofe  que  nous  defunir  d’avec 
nos  Confedcrez , mcfmes  qu’ils  trai- 
tent à part  avec  les  Anglois.Tous  ces 
avis  joints  aux  difcours  que  nous  fai- 
fons  fur  ce  retardement  dudit  la  Fon- 
taine , & vollue  filcnce  nous  altèrent 
merveilleufemcnt  : toutefois  le  Roy 
a délibéré  d’attendre  encore  en  ce 
Païsle  retour  de  ce  Courier,  afin  de 
fè  trouver  à l’ouverture  des  Eftats  du 
Païs,qui  doivent  eftre  enfemble  à- 
Rennes  le  15.  du  prochain  : Nous  ne 
Riflerons  à faire  avancer  en  Picardie- 
une  partie  des  forces  que  nous  avons 
amenées  par  de-çà,lefquelles  faMa- 
jefte  fuivra  le  plûtoft  qu’elle  pourra 
mais  elle  eft  contrainte  de  demeurer 
quelques  jours  encore  dedans  le  Païs, 
pour  y eftablir  les  affaires  à caul'e  de- 


a JPf.de  Bellievre  & de  Sillery%  4S7' 
Au  refte  je  ne  veux  finir  la  prefen- 
te  fans  vous  faire  part  de  l’advis  qui 
nous  a efté  donné  de  la  rcprife  dé  la- 
varin  par  les  Chrefticns  ainfi  que 
vous  verrez  par  la  lettre d’Orlandin 
Maiftre  des  Courriers  de  Lyon  que  je 
vous  envoyé.  Lemcfme  avis  nous  a- 
efté  écrit  de  Venife  du  8.  de  ce  mois 
pour  tout  alîeuré  , le  Secrétaire  de  • 
l’Empereur  Payant  fait  entendre  à « 
la  Seigneurie.  C’eft  le  Baron  de. 
Schaartzeraberg  qui  a conduit  & 
exécuté  cét  exploit.  le  me  rccouv* 
mande,  &c. 
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